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^ur les conférences de Saint-Etienne^U'-Mont. 






Dans un temps où l'impictë est insinue'e avec adresse dans 
des cours publics et, dans des journaux, ou bien professe'e 
avec audace dans d'autres journaux et dans difFérens è'crits , 
il étoit utile d'oîBFrir à la jeunesse un moyen d^ démêler la 
vérité' au milieu des nuages dont oh cherche à l'obscurcir, 
il étoit utile de la mettre à même d'apprécier les doctrines 
par lesquelles on travaille à là circonvenir, et les motifs sur 
lesquels on les appuie ; c'est ce qui a donné l'idée des con- 
férences qui se font à St-Etienne-du-Mont. L'estimable" et 
habile pasteur qui dirige cette paroisse, en ajoutant ce sur^ 
croît de travail aux occupations multipliées de son mini- 
stère , a eu en vue les besoins de la génération qui s'élève ) 
et s'est proposé de la prémunir contre les séductions dont 
on l'entoure. Dans sa prenàière conférence , le dimanche de 
la Quasimodo, il a exposé les causes de l'incrédulité ; il en a 
signalé cinq , l'ignorance , la prévention , la préoccupation , 
l'orgueil et les passions. Un tel sujet convenoit parfaitement 
à l'ouverture du cours de conférences , et a été rempli par 
M. l'abbé Olivier avec le talent et la facilité dont il donne 



tous les jours la preuve dans ses instructions. La se- 




perfectibilité indéfinie auquel l'orgueil de quelques 
esprits du dernier siècle a voulu soumettre toutes les choses 
.^umaines et même les divines; système dont la raison et 



Tome LX, UAmi dk la^Reli^ion H du 'Hmi. 



A. 



Inexpérience auroient dd montrer l'illusion^ et qui est sur- 
tout une folie quand on l'applique à la religion , cette véri- 
table maîtresse de toute perfection. La conférence a eu pour 
but de montrer qucj vouloir perfectionner la religion, c'est 
la détifiiire; 1* première partie a été employée à prouver 
cette vérité , et la seconde à réfuter les objections. Comme 
ce système de perfectibilité indéfinie est fort à la mode au- 
jourd'hui, et qu'il n'y a rien de si ordinaire que de l'enten- 
dre appliquer à tout, nous avons cru qu'on nous permet- 
troit d insister un peu plus sur un discours destiné à com- 
battre une si pernicieuse idée. 

Il ne peut être question ici ni des religions fausses qui , 
ayant été inventées par les hommes , peuvent recevoir d eux 
quelque perfectionnement, ni des développemens progres- 
sifs que Dieu a donnés à la révélation sous la loi de nature, 




la vraie religion peut être perfectionnée par. les hommes. 
Or, la religion ne peut l'être , par cela même qu'elle est là 
vérité , 1^ parce que cette vérité nous a été enseignée par la 
révélation , 3° parce que le dépôt de la révélation a été con- 
fié à la tradition; 

i<»La vérité né connoit pas les vicissitudes humaines. Nos 
découvertes ne peuvent la modifier, c'est elle plutôt qui mo- 
difie nos découvertes. C'est pourquoi Tertullien l'appelle Une 
tho.se du vieux temps et de tous les temps ; ^empitetha et antiqua 
resy Veritas. Or, la vérité doit communiquer ce caractère 
d'immutabilité à une religion vraie, et non-seulement à ses 
dogmes, qui doivent être immuables comme leur objet, le- 




équité et de la sainteté divines. Les change 
très ne peuvent donc changer la religion, qui a. sa racine, 
non sur la terre, mais au ciel. Les hommes sont aussi im- 
puissans sur la religion quesurlesoleil.qui les éclaire. Si la 
religion pouvoit être perfectionnée par les hommes , la foi , 
ce premier devoir de la religion , seroit impossible ; puisque 
ce qui est aujourd'hui proposé comme vrai pourroit être un 
jour regardé comme faux. On feroit ainsi entrer dans la re- 
ligion toute l'incertitude et la mobilité des opinions humai- 
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nés, eotnme dans da morale tous les yices et même les cri-^ 
mes de Uhumanite'. Perfectionner ainsi la religion, c'est 1à 
livrer à l'illusion et au me'pris. 

2® La vérité hous vient de là révélation, qui a mis entre 
la religion et les sciences humaines une immense dilTéreftce. 
Dans celles-ci, on peut faire des découvertes, simpli&erdes 
méthodes, généraliser des applications. Dans la religion, 
point de découvertes à faire s la révélation nous l'a com- 
muniquée comme une science toute faite ^ et dont les limi- 
tes sont irrévocablement marquées. Là où finit la révéla-^ 
tion finit aussi la religion; elle est renfermée dans ses limi- 
tes comme l'Océan dans ses rivages. Ce n'est pas qu'elle ne 
Suisse être l'objet des recherches du savant ; mais en l'étu- 
iant, le savant fortifiera sa conviction, sans reculer les 
bornes de la religion ^ comme il le feroit pour les sciences 
humaines. ,. 

3° L'essence de la religion étant de n*enseigner que ce qui 
.a toujours été cru, quod uhique , quod sempei'y son usage 
constant étant de proscrire toutes les doctrines nouvelles , 
par cela seul qu'elles sont nouvelles , il est évident qu'elle 
ne peut rien devoir aux inventions successives des honunes, 
et que 5 tenter de la perfectionner, c'est la dénaturer et la 
détruire, 

La seconde partie de la conférence a été consacrée à ré- 
futer les principaux écrivains des derniers temps , qei ont 
soutenu la periectibilité de la religion ; ces écrivains sont 
MM. Cousin , B. Constant et Guizot , qui , par une routé di- 




raison, donc la philosophie doit donner la main à la reli*- 
gion pour l'élever à la hauteur qui lui convient. Mais , peut- 
on répondre , s'il en est ainsi , la raison ne devra plus seule*- 
ment examiner les preuves de la religion , elle pourra la mo- 
difier dans son essence. Les hommes deviendront les arbi- 
tres de leurs devoirs envers la Divinité, que dis-je, de la 
Divinité elle-même. Si la religion est née de l'enthousiasme, 
qu'on nous donne la date de cette origine, qu'on assigne le 
nom du premier enthousiaste qui a fondé la religion. La 
religion est née d'un fait , elle nous vient de la parole de 
Dieu, et par la tombe cette ridicule suprématie que le pro- 



( 4 ) 

f esseur dephilosophîc attribue à cette scîcitcesur la jrelîgion. 

M. Benjamin Constant veut qu'on distingue dans la re- 
ligion les sentimens religieux , et ce qu'il appelle les formes 
religieuses, qui^ dans son système, ne sont rien moins que 
lés dogmes, lés croyances et les pratiques de la religion; Xe 
sentiment religieux est immuable , mais les formes religieuses 
peuvent et doivent subir les modifications de la civilisation. 
Ue système, queM. B. Conétant a développé dans un volumi- 
nieux ouvrage , est au fond le renversement de toute religion; 
si les dogmes de la religion ne sont que'des formes qui doi- 
vent subir les effets du progrès des lumières, la religion n'a 
donc plus aucune doctrine immuable , et nous retombons 
dans un vague et une incertitude désolante, et dans le 
scepticisme religieux. Si les modifications de la relieion ne 
sont qu'un besoin 'légitime de la civilisation , voilà d avance 
toutes les attaques contre la religion justifiées, et Içsbéré- 
tiqués et les impies de tous' les siècles ne sont que les inter- 
prètes de la civilisation. Remarquez qu'à l'appui de ce sys- 
tème on n'apporte aucune preuve historique. On parle bien 
de la mythologie des Grecs et des Romains, des cultes bi- 
zarres adoptés chez les sauvages ; mais on ne cite dans la 
vraie religion aucun dogme, aucun précepte qui ait subi 
l'influence de la civilisation. 

M. Guizot expose autrement son système s il est constant, 
âit-41, que la. société r^Ugieuse a éprouva dans son origine/ 
bien des modifications; les ministres de la religion n'ont pas 
toujours été également instruits, et leur instruction aug^ 
mentant avec la civilisation , il en résulte que la civilisation 
peut perfectionner la religion, sinon dans sa nature, .au 
moins dans son enseignement. On accordera sans peine à 
iVI. Guizot que la religion n'ait pas toujours été également 
bien comprise par tous les hommes, mais il ne s'ensuit pas 
de là que la reugion puisse être perfectionnée dans son en- 
seignement essentiel, puisque cet enseignement est assisté 
de Dieu et infaillible, d'il y a eu des abus particuliers dans 
l'enseignement de quelques individus , ou dans des. prati- 
ques locales , la religion ne les autorisoit pas plus que la ci- 
vilisation ne les a corrigés. C'est au contraire la religion qui 
a réformé ces abus, c'est elle qui corrige les vices; elle juge 
les défauts , sans en avoir elle-même. Ne cherchons donc pas 
à la perfectionner, mais laissons^nous perfectionner par elle. 
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T^Ue est l'aualyse de cette co]rféren4;e, ({ui a été renj^rr 
q^uablç par la clarté , la précision et la aoUdité de la discus-» 
sion , et qui nous a paru mériter d'autant plus d'attention; 
de notre part, qu'elle répond aux attaques du. moment , et 
à des attaques que nous n'avions pas eu occasion de caraC|-^ 
térisjer dans ce journal. 



nouvelm;» ecclésiastiques. 

RojdE. Les cardinaux commencent à quitter cette capitale 
pour retourner à leur résidence accoutumée. Le 27 avril, 
M. le cardinal Ruffb-Scilla, archievêque de Naples , est parti 
pour cette ville; M. le cardinal Testaferrata, pour SinigtagUa, 
dont il est évêque , et M. le cardinal de La Fare , pour la 
France. 

— M. le comte Slirewsbury, pair catholique anglais , est 
parti pour retourner dans sa patrie , et prenare séance dans 
la chambre des lords , suivant le nouveau bill. 

Paris. Le vendredi 8 , le Roi s'est rendu de Sainl-Gloud 
au Calvaire pour prendre part aux prières qui se sont faites 
pendant laneuvainè. S. M. étoit accbinpagnée <le M. le Dau- 
phin et de M** la Dauphine. Elle est arrivée par la nouvelle 
route, et a été reçue par M. l'évêque de Nanci et par M. l'abbé 
Rauzan , supérieur des missionnaires. Après avoir entendu 
la messe dans la chapelle intérieure, le noi a suivi les sta- 
tions , à chacune desquelles 'M. l'évêque de Nànci portoit la 
parole* A la dernière station , au pied de la grande croix ^ 
le prélat a invité les fidèles à appeler les bénédictions du 
ciel sur le prince; c'est prier pour la France entière, a-t-il 
dit , que de prier pour un Roi qui ne veut que son bonheur. 
Le Roi s'est entretenu avec M. l'évêque et avec M. Rauzan, 
a examine les travaux de la nouvelle route , et est descendu 
à pied jusqu'à Surêne. M"* la Dauphine étoit allée faire les 
stations dès le commencement de la neuvaine. 

— MM. les évêques nommés à Autun , au Mans et à Fré- 
jtts, sont arrivés à Paris pour faire les informations d'usage. 
On dit que M. l'évêque nommé dé Nevers , qui avott refusé. 
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parott disposé à céder à de nouvelles instances qui lui ont 
été faites. On doit le de'sirer dans rintérêt du diocèse de 
Nerers , qui souffriroit d'une longue vacance , et qui s'étoit 
félicité du choix d'un ecclésiastique aussi recommandal)le 
que M. Tabbé d'Auzers, 

— La paroisse de Francastel, arrondissement de Gler- 
]nont(Oise), paroisse composée d'environ i5oo hahitans, 
étoit depuis assez long-temps privée de curé , et le dernier 
qu'elle avoit eu avoit été forcé de se retirer, faute de trou-» 
ver un logement. Cet état de choses affligeoit un noble per- 
sonnage qui a des propriétés dans cette paroisse , et qui hô» 
nore un grand nom nar une piété vraie. Pour déterminer 
les habit£^ns à faire l'acquisition d'un presbytère, il offrit 
d'entrer pour moitié dans la dépense. L^s choses n'étoient 

ris encore terminées à cet égard, lorsque M. l'évêque nomma 
la cure dé Francastel M. rabbé Macéon , ecclésiastique ir- 
landais , précédemment attaché à la paroisse de Ste-Valère 
à Paris. Le nouveau curé fut installé le 4 février dernier, 
et reçu par les habitans avec de grandes démonstrations 
de joie. On crut l'occasion favorable pour donner à cette 
paroisse une retraite qui nourroit exciter un heureux mou- 
vement dans les esprits. Cette retraite commença le diman- 
che de la Passion, et dura jusqu'au lundi saint. Chaque 
Jour, M. l'abbé Leclerc , chanoine de Beauvais , faisolt une 
instruction après la messe ; cette instruction étoit précédée 
de la prière , et beaucoup de fidèles se trouvoient à ce pre- 
mier exercice. Le spir, à 7 heures, une seconde instruction 
étoît précédée de la prière , et suivie de la bénédiction du 
saint ciboire. L'église étoit toujours remplie, malgré le 
mauvais temps et l'éloignement d'une partie des habitans^ 
Le dimanche des Rameaux , le missionnaire prêcha la Pas-. 
sion, au milieu d'une grande affluence. On a vu avec plaisir 
que beai^coup de gens , qui avoiçnt négligé les pratiques de 
religion , ont mis à profit ces instructions , et se sont pré- 

Ï)arés à la Pâque. Le curé et le missionnaire ont entendu 
es confessions, qui ont continué Iç reste de la quinzaine. 
Quant à l'acquisition du presbytère , toutes les mesures sont 
prises, pour que la paroisse en jouisse bientôt. Provisoire- 
ment, (e curé loge chez un de ses paroissiens, qui a égale- 
ment reçu le missionnaire. Non contens d'avoir voté 3ooo fr, 
pour le presbytère , les habitans ont voulu encore concourir 
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aux réparations de leur ^lise, et ont donné une somme de 
5oo fr;pour l'acquisition d'ornenhens. Touché de leur zèle, 
M. le IVL deM. a doublé les sonunjes <ju'ils avoient fournies. 
Le vendredi de la compassion de la sainte Vierge , une messe 
a été célébrée pour les jiobles bienfaiteurs ; les habitans y 
ont assisté, et les autorités sont venues remercier le mis- 
sionnaire de ses instructions et de ses soins pour la paroisse. 
— On nous adresse quelques réflexions sur des désordres 
arrivés à Aubusson (Creuse) pendant la dernière mission. 
Des artisans de troubles ont attaqué de nuit la maison qu'oc- 
cupoient les missionnaires , ont lancé des pierres dans leurs 
croisées et ont brisé des vitres» Ainsi, pe n'est point assez 
de calompier les missionnaires, de tacher de paralyser leurs 
efforts y de détourner les fidèles de leurs exercices, de se 
moquer de ceux qui y assistent ; il est bon de prendre au 
besoin d as moyens plus efficaces, et d'effrayer à la fois les 
missionnaires et le peuple par des voies de fait et de? ras- 
semblemens. Les habitans d'Aubusson ont été d'autant plus 
étonnés de ces violences, qu'il n'y a pas de peuple plus 
tranquille et plqs éloigné de prendre part à des scènes tu-i 
multueuses , et d'insulter des prêtres respectables par leui: 
îsèle, la* Album de la Creuse y qui se publie à Aubusson, a 
parlé dé ces voies de fait avec une apparente inodération^ 
sous laquelle on croit voir quelque perfidie. Il condamne 
ces violences; ce n'est pas m^ec des a^rmcs semblahles ,. àîXr'TXy 
qu'il faut combattre .ce qu'on croit dangereux au bien de la so- 
eiété, m^is as^ec les armes de la raison ^ qui^ un peu plus tôt ou 
un peu plus tard, finit, toujours par triompher» Il est clair quQ 
le rédacteur de V Album ne fait pas l'honneur aux mission-^ 
naires d'approuver leur zèle ; il espèrp apparemment que \% 
raison triomphera de leuts prédications , et qu'on finira.par 
se dégoûter des exercices de piété et, des instructions de rje-t 
ligion.. Ainsi, c'est par le mépris que cet écrivain attaque Jea 
missionnaires , et s'il blâme des attaques nocturnes et fies 
vitres cassées , c'est parce qu'il se flatte qu'on arrivera au 
inême but par une autre voie , et que le progrès des lumières 
mettra fin aux missions. Il ajoute : Nous ne dirons rien des, 
bruits singuliers qui circulent sur les auteurs dé ces méfaits) 
voudrpit'On faire de nouveaux prosélytes auèc . de noui^eaux 
m€artyrs7 Que signifient ces insinuations entortillées? Vpii- 
4Toit*on persuader que ce sont les missionnaiires eu^-^mêmes 



qui 'ont -jetëdes pierres dltas léurè croisées pour se rendra 
i^tére9Sân8^ De quelles^ libsaiidités l'esprit de parti, n'est^il 

es capable ! Au surplus , la malice , la mauvaise foi et là 
tise sont ici tellement rëuaies, qu^on esf dispensé de rë^ 
pondre à Vu4lbti^. Un écrivain qai^eut débiter de telles 
pauvretés est jugé à tout jamais. - < 

-— La cour royale de Colmar a rendu , le i4 avril , son arrêt 
dlins l'affaire de la succession de l'abbé Beck, dont nous avons 
fâ^lé plusieurs fois. Cette affaire, qui doroit depu'isi long^ 
temps, est terminée, comme on pouvoit le prévMr; tout^à 
l'avantage des héritiers. L'arrêt^ qui remplit trois grandes 
Gélohnes in-folio en petit caractère, est tout-à-fait dans la 
couleur qui convient à l'année iSî^ig. On y parle de beaucoup 
de choses étrangères au procès , des Jésuites de robe courte^ 
d'tme lettre de M. Schneider pour demander un bon prédicat* 
teur en Alsace, d'une autre lettre annonçant le départ dé 
Maccarthy, du vif désir qu'avoient Schneider et ses anîisde 
voir un établissement de Jésuites en Alsace, des réunions qui 
se tenoient chez lui , etc. Tout cela estgrave sans doute , et de 
tels délits méritoient bien un châtiment exemplaire. Le testa^ 
ment est déclaré nul , et Schneider, outré ce qui est compris 
dans l'inventaire, remettra aux héritiers une somme de dous^e 
mille francs , à laquelle , par des présomptions habilemelit 
combinées, on estime la succession de l'abbé Beck. On saura ce 
qu'il en coûte pour êtr^ ajni des Jésuites , etpour'accepter uii 
testament d'an ami desJésuheé. €et arrêt pourra fairelepen^ 
dânt de ceux du même genre à peu près , qui furent rendus à 
Paris et ailleurs en 1760, 1761 et 1702, ou il n'y avoit pas te 
moindre trace des passions du moment , et dont en consé- 
quence Ta postérité équitable a gardé un si doux souvenir. 

-*- M, Rey, évêque de Pignerol, dont nos provinces du 
midi n'ont point oublié le zèle et les services , et dont tes 
mandemens offrent toujours cette onction pénétrante , cette 
abondance de pieux sentimens , et ce style plein , ferme et 
nourri de l'Ecriture, qu'on admiroit autrefois dans ses dis- 
eours, M. l'évêque de Pignerol a publié successivement 
deux mandemens dont nous aimerions à entretenir nos lec- 
teurs plus longuement que- nous né pouvons le faire. Dans 
le premier, qui est sur le carême, le prélat donne, avec 
cette heureuse fécondité qui lui est propre, des conseils 
pleins de sagesse à son troupeau. Il se félicité dû bien qui 
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se fait dans son diocèse, et s'afflige des abus et desscaiH- 
daies que sa sollicitude y découvre. Il presse de la manière 
la'plus affectueuse les pécheurs de revenir à Dieu, et sur la 
fin , il s'adresse , suivant son usage , aux Vaudois. u De temp^ 
en tempâ, dit-il, nous voyons revenir des déserts de Ter** 
réur quelques brebis égarées, et cette consolation n'a ja>^ 
niaiis été aussi fréquente que cette année; un certain nom- 
bre de nos frères séparés sont venus, sans autre impulsioif]^ 
que celle de la grâce, demander à être reçus dans le l>ercail 




sur die dans ces derniers temps. Eux au contraire , d'où leurs 
pasteurs tirent-ils' leur mission? Le second mandement de 
M. l'évêque de Pignerol est du 9 avril, et est relatif à l'é- 
lection du pape. Le prélat applaudit à un si heureux choix , 
et retrace rapidement les vertus des papes du nom de Pie: 
Il relève l'autorité du saint Siège en des termes, pleins de 
respect et de dévbûment. Nous regrettons de ne pouvoir 
transcrire ce passage , qui est fort beau , mais qui est un 
peu long. Ennn il s'adresse encore aux Vaudois , et prend 
occasion de la nouvelle élection pour leur donner de salu- 
taires conseils : . 

ce Que vous êtes à plaindre, chersYaudois, nos malheureux frètes séparés, 
que vous étef à plaindre de rester étrangers à la joie dont tous les cœurs 
vraûs^nt chrétiens sont remplis en saluant de leurs acclaafitions le-apu^r : 
veau vicaire de Jésus - Christ! Eh ! oui, nos pauvres enfans» voilà encore 
un pape à la suite de tant d'autres qui se sont constamment succédés de- . 
puis saint Pierre le premier de tous ! Voilà un nouvel anneau à cette chaîné 
vénérable ded pontifes par lacnielle noms tenons au berceau de TEgliae , à 
la persOBoe de saint Pierre , à Jésus-Christ lui-même ! Pourriez«¥<HU' nous 
montrer ainsi la succession de vos pasteurs? Vous savez assez que cela mt 
impossible. Et d'où viennent donc ceux qui vous conduisent? A qui snc- 
cèoent-ils? De qui ont-ils reçu mission ; car enfin il est écrit : Comment pré- 
ehêront-4U, s'iU ne sont pas envoyés ? Les apélres ont été envoyés par lésait 
Christ , oUbm et enseigne» ; les apôtres en ont ewoeyé d'autres. Les ênweyés. 
de saint Pierre surtoutont converti les Gaules et rltalie, et tant d'autre^^,^ 
CQ^ntrées qui toutes prouvent par les monumcns les plus authentiques cette , 
honorable descendance, et la succession incontestable des pasteui^ catho-, 
liquès qui les ont gouvernés dejpuis cette première époque. ' 

» Avez-vous rien de sembld^le dans votre secte ? N'y Aftril pas entre vous, 
et les apétiès «ine lacune de plus de douze siècles pendant lesquels il n'est 
questioB de vous nulle part, et dans aucune histoire? Où étiez-vous donc- 
sjors? Et si votre secte a commencé si tard , si votre doctrine est si nouvellç^ 



( lo) 

hélas ! vous n'appartenes ui à Jésus-Christ ui à ses apôtres , vous êtes incon' 
tflstaiblemeiit hors du bercail , ^t il n'y aqu'une affreuse illusàon qui puisse 
vous retenir dans cette séparation fatale. Àh ! il nç sulEt pas de ramasser une 
Bible au hasard , de rezpliquer à sa fcutaisie , et de se dire ensuite disciple 
de Jésus-Christ! non sans doute, Fadorable législateur des chrétiens n'a 
pas jeté ainsi son Evangile à la voirie des passions humaines ouànjugemênt 
particulier; mais il a établi une Eglise qu'il a fondée sur Pierre , son pre- 
mier chef, et sur tous ceux qui lui succèdent , ^uel que soit le nom qu'ils 
portent j quiconque n'appartient pas b^ cette Eglise une et unique n'a rieii 
de commun avec Jésus-Christ, et n'aura jamais aucune part avec lui dans 
son royaume. i> 

— On a fait CQnnoître il y a plus d'un an , dans ce journal , 
n° iSga, la conversion d'un homme que le délire de la révo- 
lution avoit jeté hors de son état, François Biondi, autre- 
fois curé de Ciaro et Montenegrino , diocèse de Milan, Après 
s'être marié , avoir servi dans les armées , et avoir rempli 
des emplois tout-à-fait étrangers à son caractère , il fut ra- 
inené à la religion par les soins , la prudence et la charité 
d'un ami véritable, M. l'abbé Canevesi, de Milan. Biondi 
j5t une déclaration publique, se retira chez les Somasques, 
et y vécut dans les pratiques de la piété et de la pénitence, 
n venoit de terminer sa 74* année le 3i janvier dernier, 
lorsqu'il fut atteint, le jour de la fête de la Présentation, 
d'une maladie qui l'enleva le 5 février suivant. Sa piété, sa 
résignation , sa confiance en Dieu , ont édifie les bons reli- 
gieux, chez lesquels il étoit retiré, et un d'eux, le = Père 
Merayiglia Mantegazza , a rendu le compte le plus lavorabl^ 
de ses dispositions chrétiennes, dans une lettre adressée à 
M. l'abbé Canevesi , et insérée dans les Mémoires de religiorij, - 
de Modène. On y trouve aussi une autre lettre adressée par 
Biondi lui-même à l'abbé Canevesi, en date du 19 septem- 
bre 1827; elle est pleine de sentimens de pénitence et de 
regrets au passé. Il renouvelle ses déclarations et rétracta- 
tions , et se montre résolu à marcher jusqu'à la fin dans la 
route où Dieu lui a fait la grâce d'entrer. Les Somasques 
regrettent en lui un ami reconnoissant , et un commensal 
d'un commerce agréable. Au milieu même de ses désordres, 
il avoit montré des qualités estimables, un désintéresse- 
ment et une obligeance qui avoient été utiles aux habitans 
de divers pays ; et la religion , à laquelle il avoit fait honneur 
autrefois par . ses talens et ses travaux , l'en avoit récom- 
pensé, en lé rappelant à la connoissance et à la pratique de 
»es devoirs. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabis. Nous sommes décidément dans le siècle de Tincrédalité : yoîU que 
nos journaux révolutionnaires se mettent aussi à nier Texistence des quatre 
jeunes Chinois arrivés dernièrement à Paris ; ils veulent absolument qu'iU 
soient Picards. On a beau leur faire observer qu'ils ont des cheveux d^ 
Quinze à vingt ans de longueur : non , ce sont des cheveux que les Laza- 
ristes Ont fait pousser tout exprès depuis deux mois, pour se faire allouer 
auelque chose sur le budgçt des missions étrangères. On a bien raison de 
dire qu'il n'est qu'heur et malheur j car le monde révolutionnaire a com- 
mence par aypir de la foi. Il en avoit beaucoup à l'époque où cette fameuse 
dépuiaiyon du genre humain vint de tous les coins de la terre complimen-^ 
ter l'assemblée constituante sur ses immortels travaux. On y remârquoit , 
entr'antres , quatre grands Chinois de la halle au blé de Paris, qui n'avoient 
pas les cheveux ausai longs que les quatre néophytes delà rue de Sèvres, : 
mais ceux-là étoient de wais Chinois , dont l'origine étoit incontestable j et 

pialheur à ceux qui en auroient douté ! "^ 

. — Samedi dernier, le Roi , après avoir entendu la messe , est venu à( Paris 
avec M. le Dauphin etM"" la.Dauphine, et s'est rendu directement au 
l^usée du Louvre pour y voir le tableau du sacre que vient dç terminer 
M. Gérard. S. M. en a témoigné sa haute satisfaction à l'aiitiste. Le Koi 
est retourné à Saint-Cloud , après être resté quelque temps au château des 
Tuileries. 

— Sur la demande de M. le vicomte de Charet-Boisfoucaud , écuver- 
cavalcadouT du Roi, maire de Sainte-Pazanne , M™* la Dauphiue a bien 
TOblu envoyer un secoufs de 3oo fr. pour l'école déjeunes filles établie dans 
cette commune sous la direction des Sœurs de la doctrine chrétienne de 
Pont-Château. 

— Madahe , duchesse de Berri , s'est rendue , le 2 de ce mois , à l'hôtel du 
Petit-Luxemboure, où elle a daigné examiner avec la plus grande attention 
les ingénieux produits de l'établissement des Dames du travail pour les pau- 
vres. Une quantité d'objets divers étoient exposés en vente par les soins et 
dans les appartemens de M"*® la vicomtesse a'Ambray, dont on connoît le 
zèle charitable. La princesse , auguste protectrice de plusieurs institutions , 
avoit fait précéder sa visite d'un riche envoi de broderies et de fleurs artifi- 
cielles dues à ses loisirs et à son goût exquis. S. A. R. , qui vouloit partici- 
per doublement à une œuvre aussi méritoire , a fait de. nombreux achats 
chez M"« d'Arabray. 

— Dimanche dernier, M. le duc d'Orléans et M. le duc dé Chartres ont 
pris congé du Roi , et sont partis le soir pour l'Angleterre. 

— M. le duc de Laval a refusé le portefeuille des affaires étrangères ,■ 
cependant on dit qu'on lui a fût de nouvelles instances pour accepter le 
ministère. 

— Le collège départemental de la Moselle et le collège électoral de Niort 
sont convoques pour le 20 juin prochain, à l'effet d'élire chacun un député. 
en remplacement de MM. Durand et Tonnet-Hersent , démissionnaires. 
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— La cour royale a confirmé le jugement qui a maintenu les scellés sur 
les papiers de Tex-directeur Barrft»r-efc«NbnBe la suppression d'un passage 
du Mémoire distribué par le sieur Coffiuières , avocat de la veuve Barras. 

— Les quatre jeunes Chinois ont été conduits à rimprimeric royale. 
M. Abel Remusat et d'autres savans les attendolent dans la salle où l'on 
conserve le poinçon de toutes les langues connues. Ils se sont entretenus en 
chinois et en latin avec ces étrangers.^ , . , 

' — La cherté du pain a servi ces jours derniers , k Saïnt-Gèrtnstfn-^en- 
L^e , de prétexte a quelques troubles qui ont été prompHertient. r^iufési 
Une bande d'hommes., échauffés par le vin , ont apporté daiis la Ville', 
en 'Élisant entendre les cris de Vtve Napoléon! un arbre qi/îls avoî^rt 
coupé dans la fbrét, et qu'ils se propésoient de planter sur la ][)lade publia' 
que. Ces insensés ont été arrêtés au nombre de dix. ' ^ 

-^ La tranquillité est parfaitement rétablie à Chàtèauroùx ,. où àvoiehil 
édaté tant de d^rdres pour la cherté des grains, t^es blés achetés à Li^ 
moges., et dont Tenvoi.avoit été suspendu, commencent à arriver en aboh- 
dancs, et tout fait espérer que les marché seront fortement stp^vision-^ 
nés. Le mardié de Nevers est maintenant caUne et bien pourvu. 

•^ Des tentatives d'insurrection ont été faites au sein de la Vendée. XTn 
drapeau tricolore a, dit-on, été planté sur la place de Cholet, il y a quelques 
jour^. Le procureur du Roi est à la recherche deâ coupables. ^ 

— Un navire aurais vient de débarquer à Ostende a54 réfugiés "portugaise 
—Le nouveau grand-visir est enfin arrivé àSchoumla. T% grandes opéra- 
tions militaires vont commencer entre les Busses et les Turcs ; un conibât 
sanglant a déjà eu lien , le 5 avril , dans les environs de Crajova \ IcsTUrcs. 
ont été repousses de Sezopolis, qû'ib avoient attaquée. 



CHAiyiBHE DES PAIRS.' 

Le 8, M. le yîttîïïite de Cistclbajac a proDOncé l'éloge funèbre de M, le 
marquis d'H^rbou ville. 

M. k niitiislre de \a guerre a couinimïîqiié à k chiimbre une ordonnança 
du Hoi qui , fionformémeiît au vcpu de la cotninlssiûn ^ divise en trois pro 
JcU dîfféren s le code de juridiction mUîtaire. ^ . , (^ 

La commiflaîOQ du projet de code pénaî mUitairc en Ji ensuite prè^nte la 
rédaction définilîvc , tl ce code acte adoplé au scrutin à la majorité de i58 

Le 9 , M, le ministre des finances a présenté quatre projets de loi d^a adop- 
tés par l'autre chambre, et relatif» à la.concession des terrains de la Bourse à 
la ville de Paris , à la refonte des anciennes monnoîés , au service des postes 
et à la dotation de l'ancien sénat et de la pairie. 

M. Iç) vicomte Dode a fait le rapport du projet de loi relatif à la coriipé- 
tencc-des tribunaux militaires. 

Le surplus de la séance a été occupé par divers rapports faits au nom de la 
epmmi^sion des pétitions par MM. le comte de Chabrol et les ducs de Choi- 
feuil'el <ie CriUoni , 
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

.1(46 Bu M» le naÎQistre de Fin teneur présente trois projets de loi qui ont 
pour objet ragrandîssemeiit du port de Granville,. la concession à luijp 
qonifâgme du Havre de Courseulles, et le tarif du canal d'Aire à la Bassée» 
. Op. reprend la délibération sur les crédits, supplémentaires de.) 828. Il 
en est demï^nilè un de éc>i.3r)o fr. pnr k imnislère éQi fui.-iJite* , pouf éé- 
penses exir;K>îxliiiiures du service des poster ni fiais âupplêuieiit aires de Tin- 
demiiité de^ émigrés «t des anck-ns coloiss de Saiiit-DomînguG. MM. Fleur j 
et Marcha ïl ^'él^veTit rontrç i?eA dcruierîi frab ; ils voudroient que ces sortes 
^e dépense.'^ 9£ prlâs^^nt sur le c^pitid accordé. M. le tuliilsIrË des finances 
ifaît observer que la <:liambr^ a alloué ces friiiâ les aitnéca dernières, et qu^ 
la questicm qw'on vient lie soulever pouriii être pré^enlée lors de la. liqui- 
dation fiti.ile. M. Mwrcliall insiste. M* Lep^Ueticr d'Aulnay, rapporteur, 
appuie le-^ nbRf^natîons du raimslre, cf persîsie d;ms Taîlocation. M. Mar^ 
cn>dl reviciiL ent'oïc a la lril>uiic. Un .st^rie th la dnoito qu'un orateur ne 
pe|it>ét]>9 esteiidirtitnà.fois sni^k même objets II déclare alors ajourner sa 
IBotion, suivant le^ observations def M.Roy. > ' 

Le crédit en disctissiÂh est cfetfuhe'èdopté au scrutin, à la majorité de 
1197 contre a8. 

Le 9 , Fordre du jour appelle le rapport des pétitions. 

M. le général Gérard rend compte de cinquante-eix réclamations de 
men^res Se la Léçbn^ d'Honneur pour le paiement de Tarriéré de leur trai- 
tement. Il s'efforce de combattre toutes les objections qu'on a faites jus- 
«rek'içi oontre ces :i*écl«nation», «t notamiAeDt les Taisons puissantes qu'a 
^itDées dernièrement M.^>3 ministre des finaweef i)OUi< repousser la prépo- 
mion €le M. le colonel Laguette-Momay. Il soutient que la loi de 18^0 
n'a pu être , comme l'a montré S. Exe. , une sc/rte de transaction avec les lé^ 
âonnaires. 11 propose «n moyen ide les payer par une création de rentes , et 
concliit au^i«nvm m miniâtre des finanées. ' ' ' ^ ' 

M. Mestadier fait observer que ce paiement exigeroit plus de 45 mîlHonr, 
dont :^3 mimons pour les iÇenit^ires de l'ordre , qui n'ea ont j>a8 besoin. Il 
y ^ des légionnaires qui rédunuent jusqu'à i3o>ooo f r. d'améré : où tron-" 
ver de quoi payer tout cela, lorsqu'on parle tant d'économie PiL'oratear 
rappelle que la loi de 1820, en assurant l'avenir des légionnaires, a été adopt. 
tee en déclarant qu'on ne paieroit. point l'arriéré, et la commisnon qui a 
propo^ cela çoraptpit parmi ses membres les généranz Foy, Sébastian^ ce 
Brun deViller^t. 11 vpte donc pour l'ordre du jour. Si l'on peut faire qtKlr 

Î|ue cbose pour ceux, des réclamans qui ne sont pas aisés, crest au Rm qu'il 
auten laisser le soin. • > ,. 

M. le aènké^ I^amarque appuie les conclusions du ra|^rteur. II se plaint 
ensuite du méoopM;enteiaent qu'ezKâle le xetrait des^idit oerainunaleet dé>- 
p^emeïitale, et h eonservaUûn de l'ancien système en tant de ohoscs; Ile 
voit-on pas, dit-il, à quoi on s'exposeen^ livrant au dëseapoivdesimillÎMs 
deF«^c«â8« dans un ^Qment où l'Euvope eat dane tne «spêoé de cdMfla- 
gration/ 
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M. le ministre de l'intérieur témoigne son étonnement d'un tel langage, 
<|ui n'est pas celui d'un Français. Pourquoi se servir de la tribune pour ex- 
eiter à la désunion et en auelque sorte au soulèvement ? Pour ce qui est des 
deux lois , continue M. de Martignac , le Roi a usé de son droit en les reti- 
rant ; et puisqu'on les force à s'expliquer, les ministres ont cru de leur de-^ 
voir de conseiller cette mesure , lorsqu'ils ont vu qu'on vonloit changer le 
système de ces lois, qu'on avoit à dessein donné la priorité à la seconife » et 
^'il alloit du salut de la couronne de ne plus les laisser subsister telles 

S 'on les avoit refaites, lorsqu'une partie notable de la chambre enfin re- 
loit de prendre {>art à la •délibération. Ce n'est point par un sentiment de 
colère ni de vanité blessée que le ministère en a agi ainsi, mais bien par 
l'ordre de sa conscience. 

M. Lamarque répond quelques mots. M. Sébastiani soutient que le mi- 
nistère s'est mis, par le fatal retrait, dans un embarras dont il ne pourra 
guère sortir. Il cherche à justifier la conduite des deux commissions des lois 
en question , et se plaint ae ce que M. de Martignac , qui aurolt dû chercher 
l'intérêt du pays, n'ait point voulu consentir à leurs vœux. Il ne pardonne 

Sas au ministre d'avoir dit que, comme ces lois étoient une pure concession 
u Roi, on devoit se soumettre aux conditions proposées dans le projet du 
gouvernement. , . - / 

M. de Gacqueray oppose à la réclamation des légionnaires les principes 
immuables et positifs de la loi de 1820; il pense que, si on leur accorqoit 
les arrérages qu'ils réclament , les émigrés auroient aussi le droit de revenir 
sur la loi d'indemnité , qui ne leur accorde qu'une foible compensation du 
capital de leurs propriétés , et les a privés à jamais de leurs revenus arriérés 
pendant longues années. 

La clôture est prononcée, et le renvoi au ministre des finances. est or- 
donné à la majorité. 

M. de Schonen , autre rapporteur, propose l'ordre du jour, comme qùes-r 
tion,de propriété privée, sur une pétition des habitansd'Aigremont(YonneJ» 
qui ee pl^ign«nt d'être obligés dç quitter les terres qu'ils ont défrichées , le 
hameau se trouvant dans le majorât donné par Buonaparte à M. Delamalle, 
qui veut le vendre. MM. Thenard , Baudot et Méchin appuient cette récla- 
mation. L'ordre du jour est prononcé à la suite de quelques explications de 
M. le ministre de l'intérieur. 

Le 11, M. le ministiîe de la ^erre présente le projet de loi déjà adopté 
par la chambre des pairs , et qui tend a modifier les peines prononcées par 
fa loi de 1793 contre des vols commis par des militaires envers leurs cama- 
rades. 

M. le ministredes finances présente trois projets de loi qui ont pour but , 
le premier d'autoriser la vente de l'étang de Gapestran ( Hérault ), faisant 
partie de la dotation de la Légion-d'Honnéur, et d!en employer le produit 
a l'adiat de rentes au profit des légionnaires -, le ^ond , de fixer les taxes 
des lettres qui seront transportées de France en Amérique et en Angleterre 
m moyen de paquebots qui accéléreront le transport , et le troisième , d'ou- 
vrir des crédits eventueb jusqu'à concixrrence de 52 millions pour dépenses 
•«OLtraordinairesen 1829, telles cioe l'occupation de la Morée et l'interventioh 
de la France dans les afiaires d'Ori^it. 

M. le ministre de l'intérieur présente à son tour deux projets de loi tan 
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dânt, ron à aiUqrUer qn enmrantde ï,8oo,ooo fi. pour r«chi(7^pif^i du 
port du Havre, et Tautre, à Viaterprétation dés lois pénales sur le c)iarg^ 
meut des voitures publiques. 

, . M, Saunac fait. le rapport de la commission à la<}uelle a été soumis ïp 
projet de loi concernant le règlement définitif des comptes de jSay. il trouve 
quelles comptes sont établis avec régularité , mais il s'élève contre des frais 
de constijuction et d'ameublement a Thôtel de M. de Peyronnet, cont^ 
^,357 fr. de dépenses extraordinaire^ à rimprimerie royale, attribuées aux 
impressions commandées par le précédent ministère pour les élections dje 
1827, et contre les 1,9441000 fr. de frais de police secrète, auxquels il sup* 
pose le même but. La commission fait des vœux pour que Ton puisse aug- 
ID^nter les secours donnés aux anciennes religieuses , ainsi que le traitement 
des desservaps, ctelle propose par article additionnel qu'il soit fait à la fin 
de chaque année un inventaire du mobilier fourni aux ministères ou aux 
divers ronctionnaires. 

La discussion de cetteloi est fixée à samedi. Le rapport des pétitions ^ra 
fait en conséquence vendredi. 

M..D,emetz fait le rapport du projet de loi relatif à des échanges de biens 
du domaine extraordinaire ou de la couronne avec des particuliers. Ces 
fkhanges ont été jugés utiles par la commission, à l'exception de celui dé la 
j&>rétde Bpndy 3 elle propose donc le rejet de celui-ci. La chambre décide 
qu'elle s'occupera en premier lieu de ces échanges , et qu'elle t^e se réunira 
que jeudi. ^ ' ^ 

, M. Mauguin a déposé sur le bureau une proposition réglementaire sur le» 
formes à suivre par la chambre dans le cas ou l'on demanderont la mise ^ 
accusation d'un ministre ; elle sera communiquée dans la prochaiite séance. 



V ordre légal de 1829 et les printtpef de 17^. 

■ 

Les principes sont des imorans auxquels rien ne profite. On a beau leur 
parler raison, et vouloir leur faire acquérir un peu d'expérience; c'est 
peine perdue. Ils restent hiais et stationnaires en dépit de toutes les leçons. 
Voilà pourquoi vous ne les trouvez pas plus avancés en 1829 qu'ils ne 
l'étoient en 1792. C'est ainsi, par exemple, que, relativement à nos colo- 
nies, ils en sont encore au point où Brissot les avoit laissées il y après de 
quarante ans. Les sages d'alors disoient :- Périssent les colonies plutôt qu'un 
principe; lés sages de l'ordre légal disent toujours la mcme chose. Rien né 
leur coûté c[uand il y va de l'honneur d*un aphorisme révolutionnaire. 

La Martinique et la Guadeloupe nous étoient restées comme par mi- 
racle. Nous espérions que la restauration de la monarchie iié leur seroit 
pas plus funeste que le règne de la Convention nationale. Mais nous avions 
malneureusement cODdpte sur les principes , et les voilà qui se réveillent 
pour nous apprendre qu'ils sont toujours les mêmes, et qu'ils tiennent à 
leur première décision contre les colonies. Le ConstihOionnel et M. l'abbé 
de Pradt sont tout étonnés que la Guadeloupe et la Martinique soient en- 
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core deboal, et qù'cm ait pu tarder sr long-temps à j mettre le feu. H» 
en dfMment pour raiaon que r<ttdre légal ne permet p6int ces sortes d'afto^ 
. malies , et qu'il faut que tout y .passe. La civilisation , suirant eux , est uti 
foyer commun , auqujel tout le monde a droit de Yenir se chaufTer^ et Ton 
en Terra bien d'autres , à ce qu'ils disent. ■■ * 

Cependant un de nos journaux les plus révolutionnaires , sans le vouloir 
ni sans s^en douter, vient de nous expliquer tout le mystère de- la l^^skh 
tion des colonies , et qui plus est , de la justifier. Il avoit à rendre compta 
d'une affaire dans laquelle un capitaine de navire étoit accuké d'avoir vàt 
périr, à force de coups et de mauvais traitemens, un jeune novice dé son 
ejpiipage. Assurément ce n'est pas là le droit commun de nos colonies , et' 
si les blancs s'arrogeoient quelque chose de pareil à l'égard des noirs et des 
gens de couleur, nous ne serions pas les derniers à nous écrier aussi : Fà^ 
rissent les colonies! £h bien! nous trouverions pourtant une feuille ultnK 
libérale qui viendroit établir en notre faveur i^ principes suîraiis, qui 
vont beaucoup au-<Ielà de ce que nos colons ont jamais demandé : 

a Un matelot est un être qui fait la plus complète abnégation de toute 
volonté personnelle, qui, sans répliquer et sans réfléchir, doit exécuter 
l'ordre (M son supérieur ^ et s'il n'en étoit pas ainsi, que deviendront l'au- 
torité presque magique d'un capitaine de navire, souvent' physicjbèàient 
kttoins fort que le moindre de ses marins ^ et cependant souverain à ^on 
bord , ayant et devant avoir sur ses matelots une autorité despotique ?» : 

Nous le répétons , il nous parottroit exhorbitant et horrible que' ce 
summum jus fut accordé à la population blanche^ de nos colonies , à Tégaid 
de la population noire et jatine. Mais on comprend néanmoins' que, sous 
peine de périr écrasée sous la masse des forces physiques dont elle est en- 
tourée, elle a toujours dû obtenir quelque chose de pareil à la discipline 
qui règne dans nos camps, dans tiTutes nos hiérarchies civiles ou mili- 
taires , et juMue dans nos simples ateliers. Un capitaine , un colonel , un 
maréchal de France , un roi ennn , sont aussi physiquement tnoins forts que 
toutes les masses passives et «oumises qui leur obâsasnt sans raisonner, qui se 
taisent devant eux, sans se compter ni évaluer la force respective des nras. 
Eh l»en! c'est là exactement le régime des colonies, régime sans lequel 
il y auroit encoi;e moins de salut pour les blancs , que pour les capitames 
d'un régiment ou l'on viendroit prêcher aux soldats ce que M. l'abbé de 
Pradt et le Constitutûmneiyrêchent dans ce moment aiix gens de couleut 
de là Martinique et delà Guadeloupe. ^ ' 

,Que les principes de l'ordre légal soient inflexibles comme les principes 
de la Convention nationale, c'est de quoi l'on ne. sauroit douter : mais 
prétendre les concilier avec la sûreté des personnes et des établissemens 
auxquels on veut en appliquer les conséquences et la rigueur, c'est' une 
démence qui n'a pas de nom. Il y a certainement moins de perfidie et de 
noirceur dans le fait des brigands du Mexique , qui disent tout nettement 
aux gens : Veteres migrate colonû Nous vous donnons trois mois pour Vous 

retirer d'entre nos mains: sinon Danger pour danger, j'aime mieux 

Je sabre de Guerrero que la plume de M. vMlp de Pradt. ' ^ B. 



Le Gérant, Adriek LE CLERE. 
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Sur l'état d,e V Eglise catholique en Ecosse. 

Nôns donttâme6,.il ^ * ^ix aiiB^ tomte iXXI, n« 534^ une 
Notice ^a^tégée ^sur l'histoire de tElglise catholique d^ Ecosse 
pendant le 18^ sièch. Sûr Itt fin de i'antiéef dernière, nous 
Tarons annoncé , n* i433y le sacre de deux ëvêques pour ce 
pays. Nous trouvons^ dan» le La^'s ^rectorjr, qui s'imprime 
eh Angleterre ^ quelques renseigttemeus sur cette mesure , 
einsi que sur le nonibre des missionnaires et des chapelles 
catholiques eu Ecosse. Ces rensëignemens compléteront ce 
que noué ayons dit danà .les numéros cités , et feront coii- 
noitre l'état actuel des choses , et les nouveaux arrangemens 
pi*is dans l'intérêt de la religit>n. 

Jusqu'ici l'Ecosse étoit divisée en deux districts, qu'on 
lippeloit de- la Plaine et des Montagnes YZoîé^Amdij et High^ 
tonds), et qui avoient chabttn'à leur tété un érêque , vicaire 
apostolicpie ; l'un yësidnit à Edimbourg, et l'^tutredans la 
partie du nord-ouèst» Nous avohb prés«ité , dan» le n** i483 , 
ta succession des évèques dàn&les deux districts. On vient, 
tout récemment^ de changer la division du territoire. On a 
•pense que deux évêquéis ne suffisbient pas dans un pays qui 
otfre une grande sunfajce, qui est coiivérf de montagnes, et 
où les communications sont difficiles. On a- donc divisé l'E^ 
cosse en trois districts, celui de l'Est, celui de l'Ouest et 
celui du Nord. Les deux pretniers continuent à être gou- 
vernés par les ancienS'VÎcaitéfe apostolirques , ]\f[M. Pati^rson 
et Macdonald. Le nouveau district du Nord est dirigé par 
M. Kyle ,.qui a été sacré à Aberdéen lé 28 septembre dernier. 
Ces prélats résident , savoir, M. Alexandre Paterson à Ëdim-^ 
bourg ; M. Ronald Macdonald dans l'île dé Lismore, comte 
d*Argylè; et M. Jacques Kyle à Aberdeen. De plus, M. Mac^ 
donatd a un coadjuteuf, M. André Scott, qui a été sacré 
évêque le 21 septembre dernier, et qiii réside à 6lasgow; il 
paroit qu'il ef^t chargé spécialement des catholiques de la 
][^rtie dxi midi de ce district. 

Tome LXi U Ami de là Religion et du Roi. B 
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Le distriet de l'Est renferme cinq comtés, savoir, ceux 
d'Edimbourg, d'Angus, de Dumfries, de Rircudbright et de 
Peeble. On n'y trouve mentionnées que 6 congrégations ca- 
tholiques, qui sont à Edimbourg, à Dundee, à Dumfries, à 
Dalbeatie, à New-Abbey et à Traquaire-House. Cependant 
un des missionnaires qu sont à Edimbourg va le dimanche 
<iire la messe à Leith<, dan/» le voisinage > et le prêtre qui 
ijiéside à Dundee visite les ^catholiques qui se tmuvent.à 
Cupar et à Perth. H Y a trois missionnaires à Edimbourg, 
>sans compter M. l'éveque de Cybistra, Paterson; ces mis- 
sionnaires sont MM. Sharp , Machaltie et Gillies. Cinq au- 
tres missionnaires occupent les résidences que nous ,avpns 
nommées, savoir, M. Lee à Dundee, M*. Reed à Dum&iesy 
M. André Garruthers à Dalbeatie, 'M. Jacques Garruthers à 
JVew-Abbey, et M, Wallace à Traquaire-House. On voit que 
le nombre des missionnaires est bien peu considérable .pour 
UQ district qui n'a pas beaucoup de laraeur de l'est à l'ouest*, 
msÀs qui, du nord au midi, s'étend depuis la frontière 
d'Angleterre jusques au-delà d'Edimbourg. De plus, les ca- 
tholiques n^anquent entièrement de fonds pour ériger des 
•églises et des écoles. A Edimbourg même ,,ik n'ont qu'une 

f^eti te chapelle qui contient à peine i5oo personnes , quoique 
'on compte en cette viile au moins i5,ooo.cathoUque&. Gette 
•chapelle est en outre chargée de dettes, et bien qu'elle ne 
date que dé i8o3, elle menace rdiftie car défaut de.^^on- 
struction. On sera forcé sous peu d'y faire des additions <et 
réparations ; mais où en trouver les moyens , les catholiques 
^ant pour la plupart de pauvres émigrés d'Irlande, qui ne 
peuvent contribuer à la dépense? 

Le distinct de l'Ouest, qui a conservé une partie du terri- 
toire de l'ancien district des Montagnes , renferme 7 comtes 
et une portion d'un huitième. Les comtés sont ceux d'Ar- 
gyle, d'Ayr, de Bute, de Dumbarton, de Lanark, de Ren- 
frew et de Wighton^ ces derniers appartenoient autrefois 
au district d'Eaimbourg. De plus , le comté d'Inverness «st 

Sartagéen deux portions , l'une à l'ouest, qui est restée à ce 
istrict , l'autre au nord, qui* a été donnée au district du 
JVord. Dans ces <8 comtés , il se trouve 27 -congrégations, dont 
3 dans le comté d'Argyle ; elles sont desservies par le même 
missionnaire, M. J. Gatanach, qui visite aussi les catholi- 
ques de Rothsay, dans le comté de Bute. Le comté d'Ayr a 
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quatre congrégations dessemes par le même missionnaire , 
M. Thomson , qui re'side à Ayr, et qui vient d*y bâtir une 
chapelle. Cette chapelle , dausle genre eothi^ue , fut com- 
mencée le lo mai 1026, et a été ouverte le 10 min 1827. Les 
catholiques du lieu , qui sont presque tous de pauvres Ir- 
landais, n'étant pas en état de supporter cette dépense , le 
missionnaire a eu recours à la générosité des Anglais et des 
Irlandais, qui l'ont mis en état d'élever l'édifice ; il invoque 
encore leur assistance pour payer ce qui reste dû pour la 
construction. La congrégation de Dumbarton est visitée une 
fois par mois par le missionnaire de Greenock , M. Gordon. 
Le grand nombre de catholiques irlandais qui affluent dans 
la partie sud -ouest de l'Ecosse a fait établir, dans ces der- 
nières années , quelcjues congrégations , qui pourroient de- 
venir florissantes , si la pauvreté de ces étrangers leur per- 
mettoit de construire des chapelles. Déjà on s'en étoit occupé > 
sous le feu docteur Cameron , vicaire apostolique d'Edim- 
bourg. Encouragé par lui , M. Gordon , après avoir bâti une 
chapelle à Greenock, en a commencé une autre à Dumbar- 
ton ; elle est fort avancée , mais les fonds sont épuisés. Le 
missionnaire sollicite de nouveau les secours des amis de la 
religion; M. l'évêque Macdonald et son coadjuteur ont pro- 
mis d'envoyer à Dumbarton un missionnaire résident , dès 
que la chapelle sera jinie. A Glasgow, dans le comté de La- 
nark, il y a maintenant deux cnapelles desservies par le 
n«ruveau coaâ}Uteu]S|M;>Scott, «cpar deux autres mission- 
naires , MM. Murdock et Macdonald ; un d'eux va visiter 
une fois par mois les catholiaues d'Hainilton. Les congré- 
gations de Greenock et de Paisley, dans le comté de Renfrew, 
sont dirigées par MM. Gordon et Stewart , et celle de Stan- 
raer, comté de Wigton, par M. Richard Louvet, qui visite 
aussi lés catholiques de Newton-Stewart, même comté. C'est 
dans le comté d'Inverness que le nombre des catholiques est 
plus considérable ; la partie de l'ouest de ce comté a 1 3 con- 
grégations desservies par 1 5 missionnaires , dont il y . en a 
10 du nom de Macdonald; les plus importantes de ces con- 
grégations sont celles d'Arisaijg , de Knoydort et de South- 
West , qii.i ont chacune deux missionnaires. Un missionnaire 
dessert les iles d'Ëgg et de Conna. 

Le district dii Nord , formé de démembremens des deux 
anciens districts, comprend les comtés d'Abeixleen, de Banff, 

B2 
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d-Elgin; de Ross et une punie de celui dlnveméss. H y a 
dans ces eomftés 2a t^ngrëgations et 2t3 missionnaires. Les 
comtée €>ù les catholiques sont les plus notnbrenx sont cênx 
d'Aberdeen et de Ban£P; il y a 7 congrégations dans le pre- 
mier, et 9 dans le second. A Aberdeen, outre FéVêque, 
M. Kyle, il y à deux missionnaires , MM. Cordon et Stuart. 
A Aquhortiés, il y a- 3 missiotmaires , MM. Bàdenoch, Gib- 
bons et Macphersoîi ; c'est dans ce lieu que se trt)uve le col- 
lège catholique établi autrefois pour le dvstrict d'Edimbourg. 
Le comté de Banff a 7 missionnaires résidens, dont 3 visi- 
tent des congrégations voisines. Un missionnaire de dette 
partie de l'Ecosse, M. Lovi, est venu dernièrement sur le 
continent pour y chercher des secours, afin de bâtir une 
église pour sa congrégation. Il étoit porteur de lettres de 
M» l'éveque d'Edimbourg, et a recueilli quelques dons pour 
son objet. Il a même fait le voyage de Rome dans le même 
but. Cet ecclésiastique , qui a été élevé au séminaire Saint- 
Sulpice , paroît plein de zèle et de dévoûment pour le bien 
de son troupeau. Les comtés d'Elgin et de Ross n'ont cha- 
cun qu'une congrégation établie à Elgin et à Kentail, et 
desservies par MM. Forbes et Macrae. La partie du nord du 
comté d'Invérness, qui dépend de ce district, compte trois 
congrégations, à Inverness, à Beaufort*Castle et à Famakyle-, 
M. Thomas Maguire dessert la première, M. M'Kensie la 
seconde , et MM. Macrae et M'Sweyn la troisième. 

Il y a donc en tout en Ecosse 4 évôqucà et 53 missionnti^ 
res; c'est bien peu pour un pays qui a pins de 27,000 milles 
carrés de surface. Mais il y a plusieurs comtés on on ne trouve 

Jilus de catholiques. Il y a deux collèges ou séminaires pour 
ormer des missionnaires , l'un à Aquhortiés , et l'autre à 
Lismore pour le district de l'Ouest. On va sans doute établir 
un autre collège pour le district d'Edimbourg. L'état de 
cette mission , le petit nombre et le zèle des missionnaires , 
le besoin qu'ils ont d'églises et d'écoles , la situation de ces 
bons catholiques , qui persévèrent dans leur attachement à 
la foi, au milieu de tant de motifs propres à les ébranler, 
tout doit appeler l'intérêt sur- cette église, et nous nous 
estimerions heureux si cette courte notice pouvoit toucher 
en sa faveur quelque ame généreuse , et lui procurer des se- 
cours qui affermiroient la religion dans ce pays lointaiti. 
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NOUVELLES fiCCLÉ8lA8TIQtTES. 

RoMB. M. le comte de Lutzow, ambassadeur d'Autriche, 
a présente' le 2q avril ses nouvelles lettres de créance. Il 
s*est rendu au Yatican en grand cortège , et a eu son au- 
dience du saint Père, auquel il a adressé un discours, et 
qui lui a répondu avec bienveillance. La suite de l'ambassa- 
deur a été admise au baiseraent des pieds. 

— Le roi de Bavière a quitté cette capitale le 29 avril 
pour retourner dans ses Etats, après avoir pris congé de 
S. S. , et reçu les complimens du sacré Collège et du corps 
diplomatique. Le prince régnant de Reuss-Lobenstein s'é- 
toit aussi rendu le 26 avril au Vatican , pour faire visite à 
S. S. Il est retourné dans ses Etats, après un séjour de 
quinze jours à Rome. 

Paris. Les quatre évêques nommés dernièrement par le 
Roi ,. y compris M. l'abbé d*Auzers , nommé à Nevers , ont 
terminé leurs informations pour leurs bulles. On espère 
<ju'ils pourront être préconisés dans le consistoire qui se 
tient ordinairement vers la Saint—Pierre, et dans ce cas, ils 
poTirroient être sacrés et prendre possession de leurs sièges 
dans le mois de juillet. • 

— Le dimanche lo, on a célébré dans l'église Sainte- 
Geneviève la fête de saint Joseph , qui est la fête patronale 
de l'association de St- Joseph. M. l'archevêque de JBesançon 
a officié. Le prélat prend un intérêt narticulier à cette œuvre 
si utile pour une classe nombreuse. (îette œuvre se maintient 
au milieu des efforts de tant d'écrivains et d'orateurs pour 
pervertir les esprits de la jeunesse. On voit avec plaisir, aux 
réunions , des pères de famille , des chefs d'ateliers , et à 
côté d'eux, de jeunes ouvriers, qui viennent puiser dans 
les instructions de leur sage directeur , et dans le bon exem- 

Sle, des forces pour se soutenir, au milieu des dangers et 
es séductions de toute sorte dont ils sont entourés. 

— La fête de l'Invention de la sainte croix a été célébrée 
à Mantes le lundi 4 ï^aî > *ivec une pompe particulière pour 
l'association de la Propagation de la foi. La cérémonie a eu 
lieu à la cathédrale. M. 1 abbé Langlois , supérieur du sém'i- 



naire des Missions -EUangères, à Paris, qui se trouvoit à 
Nantes, a officié, assisté des missionnaires qu'il avoit ame- 
nés, et qui vont partir. La grand'messe a été suivie d'une 
messe des morts pour les missionnaires et associés décédés. 
M. l'abbé Audrain , curé de la cathédrjgile , a fait le discours , 
qui avoit pour objet l'œuvre même , et qui étoit propre à 
accroitre le zèle des associés. L'église étoit remplie comme 
aux jours des grandes solennités , et les communions ont été 
nombreuses , tant à la cathédrale que dans les autres églises 
de la ville. L'association a pris depuis quelque temps une 

Srande extension dans le diocèse;. M^ l'évèque la favorise 
e tout son pouvoir, MM. les curés la recommandent dana 
leurs prônes , et de Nantes elle s'est propagée dans les pe- 
tites villes et dans les paroisses rurales. Elle ^ même lait 
encore de nouveaux progrès ces mqis dçrniers^ On sent de 
plus en plus tout ce qu'ily a de catholique et de consolant 

Sour la foi à contribuer à l'accroissement de la religion 
an& les terres étrangères. La fête de l'Invention a été célé- 
brée également car Vassaciation à Rennes, à Agen, à La 
Rochelle et à Blois. Dans ces dçux dernières villes,, il y a 
eu le lendemain un service solennel pour les missionnaires 
et associés décédés. Partout on a fait mention des défunts. 
— Une notice que nous recevons 4ÎÎAUtun sur M. de Vich j 
nous engage à revenir sur ce prélat; seulement nous, profi- 
terons de la permission qu'on nous donne d'abréger un peu. 
La notice est intéi esssante et très^-bien écrite , mais elle est 
un peu longue pour notre cadre. Nous éviterons aussi de ré- 

Séter ce que nous avons déjà dit sur le respectable évêque 
ans notrp n° i53o, M. Roch -^Etienne de Yicby avoit été 
d'abord destiné par sa famille à la carrière des armes ; mais 
cette profession ne s'accordant pas avec ses inclinations , il 
la quitta au bout de quelques années pour l'état ecclésias- 
tique. Il entra au séminaire St-Sulpice à Paris, et y reçut 
la prêtrise. Peu de temps après , il fut nommé aumônier de 
la reine. Cette princesse, si Bienveillante pour tous ceux qui 
étoient attachés à son service , témoigna beaucoup de bontés 
à l'abbé de Vichy, qui ne fut point ingrat envers elle , et lui 
conserva , ainsi qu'à toute sa famille , un respectueux atta- 
chement. Après 3o ans , ses souvenirs n'avoient rien perdu 
de leur vivacité , et ses regrets de leur amertume. Il ne par- 
loi t jamais des royales infortunes, sans que les larmes ne 
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vinssent interrompre ses entretiens. L'abbé de Vichy étoit 
auprès de la reine à l'époque des premiers attentats de la 
révolution ; il partagea tous les dangers de cette princesse , 
et ne la ouitta que lorsqu'il lui fut impossible de quitter son 
service. Il se retira en pays étranger^ et habita quelque 
temps la Suisse et les parties les plus rapprochées de no» 
frontières^ Il trouva ensuite un asile dans les Etats de Té— 
lecteur de Bavière, Charles^Théodore, qui lui accorda une 

fénéreuse hospitalité, et bientôt une affection sincère^ 
i'abbé de Vichy se setvit des bontés du prince pour adoucir 
le sort de beaucoup de familles émigrées; il ne se lassoit 
pas de demander de nouveaux secours pour ses compatriotes, 
et l'électeur se faisoit un plaisir de céder à ses instances. 
Près de dix années que l'abbé de Vichy passa à cette cour 
auroient été fort heureuses pour lui, s'il avoit pu oublier 
lé passé. Il rentra en Fcance quand le calme commença à y 
renaître. Il vivoit à Paris , se partageant entre les pratiques 




J»ropositi(ms de ce genre qui lui furent faites , ainsi que pour 
. *épiscopat. La restauration Le combla de joie; il reprit au- 
près de- JVfADÀMB les fonctions qu'il avoit exercées auprès de 
la jreine ,sa,inër«i-, f^Vj^ cessa c;n 1B19 , lorsqu'iUut nommé 
à révêché d'Autup. Ti-ois ans après, le Ror le iït pair et 
oonseîUer d'Etat; ceux qui vivoient dans son intimité se^ 
rappellent combien il fut sensible à ces faveurs royales , où 
il voyoit sans doute plus de moyens d'être utile à son dio- 
cèse et à ses amis. Ni les difficultés, ni les refus ne le dé- 
co urageoient lorsqu'il étoit question d'obliger, et il accueil- 
loit les demandes les moins discrètes avec la même bonté. 
Son zèle pour les devoirs de l'épiscopat parut dans les éta- 
blissemens qu'il fonda ou restaura. C'est à lui que l'on doit 
le rétablissement de la maison de Paray-le^-Monial , de l'or-^ 
di'e de la Visitation. La famille royale , sollicitée par lai , 
concourut au rachat de la maison. On sait que c'est de là 
que la dévotion au sacré Cœur s'est répandue au dehors. La 
maison des Dames du Sacré-Cœur à Autun fut aussi le fruifi 
de» doins du prélat; elle est 'dans l'ancien local des Daines 
de la Visitation ; et les religieuses y dirigent un nombreux 
pensionnat. L'établissement de» prêtres missionnaires des-- 
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tinés à porter les à^pui-s de l$i religion dws i^ par<4sse& 
vacantes du- diocèse « «t qui logent d^nii un^ pi^ison cqnti-^. 
guë à rëvêcbé,.la formation d'un second petU séminaire^ 
sont encore la nreuve de la gén^ro^ité comme de la solli^i-^ 
tude de M. de Vlchy^ Son testament montre combien il avoit, 
à cœur que ses bonnes œuvres fussent continuées après sa. 
mort. Les pauvres, son séminaire ^ sa cathédrale , les bppir 
taux y des pai çissès privées d^instruction , l'ont occupé dan^i 
ses derniers momens. Il a demandé que tout fût^nodeste, 
dans ses funérailles , et que ses restes mortelsi fiassent portas 
à Autun, Ses intentions ont été remplies ; son corps arriva 
le 22 avril à AuUm, et y fut reçu avec les b^upeurs dus à. 
son rang et au souvenir de ses vertus. 

— On a porté , le 8 inai , à l^audience de la cour royale de 
Rouen ^ ranaire des rieurs Prévôt et Routier, condamnés.le 
lo avril par le tribunal de Dieppe, pour avoir trovibl^ le§ . 
cerémomes de. la religion par des. danses, auprès de. l'église 
de St-Martîn«4d*-Gam»agne, Nous avçmà parlé de cette ^^aire. 
n*** i526 et i336. Allouen comme à Dieppç, l'avocat des. 

I'eunes gens a prétendu que les danses avoient toujours eU; 
ieu, qu'elles se faisoient loin de réalise, qu'elles Ae trou-; 
blpient point les cérémonies ^ que Prévôt avoit été traite 
avec une extrême sévérité ,' enlevé par les gendarmes , traîné 
à Dieppe y détenu i5 jours «n prison» M. Roucly, subsititut; 
du procureuivgénéf al , a dit que l'éclat île cette' affaire étoit. 
dû à robstînaûon coupable des jeunes gens de St-Martin, 
qu'ils n'avoieni déféré ni aUX exhortatioj:is du dei^sei^ant, 
ni à l'arrêté du maire, qu'ils avoient recommencé les danses, 
même après la sentence du ju^e de paix, qui, lesavpij CQU-. 
damnés à l'amende; qu'ils étoient ^oncbien avertis , et que 
c'étoit sciemment qu'ils étoient retombés dans la même 
faute; qu'il étoit constant d'ailleurs que le curé avoit été 
troublé dans l'exercice de ses fonctions. Toutefois le minis*- 
tère public a été d'ayis d'acquitter Routier, qui n'âvoit pas 
assisté aux danses du i^^ mars api'ès la sentence du juge de 
paix. Quant à Prévôt, comme il a fait partie du ra/ssemble- 
ment dont les chants ont causé les désordres du i*^'' mars» il 
a été justement condamné. L'arrêt a été conforme à ces con- 
clusions; le jugement de Dieppe a été réfornuté quant à 
Routier, et confirmé pour Prévôt. 
TT- La Gazette dfistrU>unçi^x^^^x^àiÀt compté dernièret^ent 
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(«treiti arquez cela , Sans le même numéro) de deux aflkiiws 
de vois qui ont eu une issue toute différente. La première 
affaire étoit pour un vol dans une église, et la seconde pour 
un vol chez un particulier ; le premier accusé a été acquitté , 
mais les auteurs du seeond vol ont été condamnés. £t oa 
trouve cela tout simple 1 et des geiis qui ppuvsuivroient sans 
pitié des voleurs domestiques , même pour la moindre va- 
leur, veulent qu'on ait de l'indulgence pour les voleurs et 
les profanateurs dans les églises! il y a là un fond d'équité 
et d'impartialité qui fait honneur a l'esprit de notre siècle. 
On va voir cependant si la première affaire pr^sentoit des 
circonstances atténuantes qui méritassent l'indulgence. 
Frédéric PoUet, âgé de 17 ans, fils de la loueuse de chaises 
de l'église de Gràvelines y fut trouvé , le 22 décembre der*. 
nier, près du tronc des aumônes; son trouble donna des 
soupçons, il s'enfuit précipitamment, maià on l'airêta. Il 
fut reconnu que le tronc (i^voit été forcé ; l'accusé s*étoit servi 
pour cela des clefs mêmes de l'église , que sa mère lui avoit 
confiées pour aller ranger les chaises. Follet a nié les faits, 
et déclaré non coupable ,il a été mis en liberté. C-e premier 
succès pourra enhardir cet intéressant jeune homnie à ten- 
ter de nouveaux essais , et voilà le service que lui rendra à 
lui et à la société l'indulgence dont on a usé envers lui. La 
seconde affaire étoit J3ien plus grava; deux feimnes étoient^ 
accusées d'avoir pris une ciiilleï d'argent chez un particu-' 
lier, et ce qui aggravojt le délit, chez un. avocat libéral, 
M. Odilon*>Barrot. On ne les a point épargnées , et elles onit 
été condamnées à deux ans d'eqiprisonnement. Si ce système 
continue^ les voleurs finiront par comprendre qu'il n'y acte 
sûreté pour eux qu'en s'occupant à dépouiller les églises , ^t 
alors nous verrons un redoublement ae vols sacrilèges et de 
profanations , dont on aura obligation à la philanthropie df s 
jurés, et à leur répugnance pour faire exécuter les lois. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paus. m. l'abbé de Pradt a choisi le Courrier français pour Téditour dq 
ses sermons , et il hiî en envme habituellement trois ou quatre la seinaine. 
Le dernier est consacré à la chambre des pairs : Fauteur s'y montre dans 
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toute la plénitude de «m verbiage, comme si M. Dupin n'y avoit pas déjà 
passé. Deux griefs principaux Taniment violemment contre la pairie ; sa- 
voir, l'affaire de la dotation , et la non-résidence des évéques pairs dans leurs 
diocèses. Il nous semble que l'ancien prélat abuse étrangement de l'avan- 
tage qu'il a d'être doté parles Paya-Bas et par la Colombie, pour reprocher 
aux autres d'être pensionnés par la France. Ouant à la non-résidence des 
évêquea pairs , il devroit également montrer plus d'indulgence : il n'étoit, 
lui , ni pair, ni sénateur sous le gouvernement impérial , et il sait combien 
sa pauvre petite fonction ^aumdrûer du dieu Mars lui a servi à se faire dis- 
penser de cette même résidence qu'il impose si sévèrement aux évéques 
pairs. Qu'il se rappelle seulement combien il étoit malheureux quand son 
auffuste mattre 1 envoyoit en pénitence à Malines; et que ce souvenir lui 
apprenne à devenir plus charitable envers, ceux que de hauts devoirs retiei»- 
nent à la chambre des pairs. Mais non , sa rancune n'est point de celles qui 



Vous connoissez indubitablement un bon nombi:e de gens qui ne sa- ' 
vent que dire quand vous leux demandez la cause de leur aversion poux 
les Jésuites : eh oien, ils n'ont qu'à faire conune Thonoi'able M. Yiennet, 
et s'en tenir à l'argument qu'il vient de leur fournir dans son Journal d& 
Paris. Depuis qu'if y a des Jésuites, dit-il, dix-neuf papes se sont accoidéa» 
à les aimer : il ne m'en faut pas davantage pour les haïr. Or, voilà qui est 
bien simple et bien facile à retenir. Ce raisonnement est d'autant mailleuc^ 
qu'en le remaniant soi-même avec un peu d'intelligence , on trouvera 
moyen de lui donner de l'extension. Ainsi , par exemple , il n'y aura rien a 
changer à la logique de M. Viennet pour dire ensuite : Les Jésuites ont tou- 
jours aimé les papes : il ne m'en faut pas davantage pour prendre ces dei^ 
niers en avevsien. Puis, les pa^ïeset les Jésuites wn^ fort épris de la religion 
faut pas davantage pour la détester. Voilà où con- 



catliolique : il ne m'en faut pas davantage pour 
duiroient la méthode et la logique de M. Viennet. 

— Dans la nuit du 3 au 4 décembre dernier, un incendie éclata dans la 
paroisse de Gri venues, arrondissement de Montdidier. 11 y eut i4 habita- 
tions, brûlées -, et si le reste du village a été épargné , on le doit au courage 
du curé , qui monta à plusieurs reprises sur un toit en chaume pour arra- 
cher de la paiUe en feu. La famille royale est venue généreusement au se- 
cours des incendiés : le Roi a donné 8oo fi:. , M. le Dauphin 5oo , M"« la 
Dauphine 3oo, Mai>abs i5o, M. le duc d'Orléans 3oo, et M. le duc de 
Bourbon 200. 

— Par ordonnance du i4 de ce mois, M. Portalis, garde-des-sceaux , 
est nommé ministre des affaires étrangères; et M. Bourdeau, sous-secré- 
taire d'Etat au département de la justice , est nommé garde-des-scèaux. 

— Les quatre Chinois sont allés, mardi, à la Bibfiotlièque royale. Ils 
étoient accompagnés de deux Lazaristes. 

— M. le duc a'Avara^ est moirt le 26^ avril dans sa terre d'Avaray, près 
Beaugency . Claude-Antoine de Béziade , marquis , puis duc d'Avaray, etoit 
d'une famille originaire du Béarn. Il étoit , avant la révolution , grand- 
bailli d'épée d'Orléans, fut député aux Etats-généraux, et y signa les pro- 
testations du cAté droit. Pendant la révolution , il se retira on Allemagne. 
Son fils, le comte d'Avaray, accompagna toujours Louis XVIIl dnus Texil , 
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Teçat le titre de doc d'Avany, et mourut d'une maladie de poitrine k lia-' 
dère en 1811. En 181 A, le Boi, en mémoire des aenâces du fils, nomma le 
marquis d'ÀTaray maître de la garde-robe, puis pair de France, puis duc. 
M. d^Ayaray étoit arriyé à un âge fort avancé. Il étcàt fidèle aux pratiques 
de la reli|^on , et contribuoit généreusement pour les différentes bonnes 
œuvres oui se font dans la capitale. Il perdit sa femme il y a quelques an* 
nées. Il s était rendu à sa terre d^Avaray pour y nasser la belle saison , lors- 
qu'un rhume dégénéré en catarrhe pulmonaire Va enlevé en peu de jours» 
n a reçu tous les secours de l'Eglise. Sa pairie passe à squ second fils , qui a 
le grade de maicéchal de camp.. 

— M. de Gascq , maître des comptes ,» est nommé président de la cour de» 
comptes, en remplacement de M. de Guilhermy, décédé. Il a pour^ucces- 
- scur M. Bessières , député du Lot. 

— JLe ministère a communiqué aux différentes cours royales un projet de 
loi sur les conseillers et juge»- auditeurs. La cour royak de Pans a dq» 
nommé une commission , qui est composée de MM. Seguier, président ; 
Girod (de l'Ain), Henry, S. de Chanteloup , Jacquinot-(Kdard et Ferey. 

— Le prix proposé par la société royale des bonnes lettres pour 1829.,. 
et qui avoit pour objet un tfiscours sur le caractère poUtique et moral de 
Louis XIV, a été décerné, mercredi dernier, à M. Anatole Boux-Laborie ,, 

i âgé de 9i4 31^» <pû avoit remporté, en 18217, ^^ P^^ ^^ concours pour Vêlage 
du duc d'Enghten. 

— .Le tribunal correctionnel a prononcé, jeudi dernier, son jugiement 
dans le procès, de diffamation intenté à la Quotidienne par le Constitution- 
peL M. Laurentie, directeur-gérant de la Quoiidienne, a été condamné à 
60 fir. d'amende et aux. Irais du procès pour tous dommages-intérêts. 

'—Mardi dernier, M.'Yé tloc de BoideauK, accompagné -de son gouver-* 
neur, est allé visiter, à Sèvrto , la manniactnre royale de porcelaine. 

— Dix grosses voitures à six chevaux viennent d'amener, d'Anvers à 
Paris , la fameuse baleine qui a échoué l'année dernière sur les côtes des 
Pays-Bas. Le public pourra voir sous peu cet énorme animal , qui a 95 pieds 
de long et 18 de haut. 

— Le prix du pain de quatre Uvres est porté à 21 sous à partir de ce 
jour. La viUe, pour rendre cette cherté insensible aux malheureux , va aug- 
menter encore le nombre des personnes ^ui reçoivent des cartes de pain â 
16 sous; ce nombre s'élève actuellement a plus de i5o,ooo individus. 

— Le Moniteur avoit porté Dieppe et Lille au nombre des villes où quel- 
ques désordres s'étoient manifestes pour la cherté des grains. Les maires de 
ces deux villes ont réclamé contre Finexactitude de cette nouvelle, en an- 
nonçant que le meilleur esprit y reçoit, et qu'il n'y avoit jamais eu au- 
cune* fermentation populaire -, on avoit imprimé Ldlle au lieu de Sillé (Sar- 
the). M[. le maire de Nevers assure que Tes troubles qui ont eu lieu dans, 
cette ville et à la Charité au commencement du mois n'ont point été aussi 
araves qu'on l'avoit annoncé , et qu'ils n'avoient certainement rien de po- 
litique. U ajoute qu'il est faux que le mouvement ait été simultané et pré- 
pare dans ces deux villes , et qu*on y ait remarqué des hommes excitant les 
séditieux et disUibuant de l'argent dans les groupes. 

— Le tribunal correctionnel de Châteauroux a jugé, le 7 de ce mois, les 
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pt indÎTidUs arrêtés dans les éraeates populaires qui avoîent eu lieu dan»' 
tte ville à l*occasion de la cherté des grains. Ils ont été déclara coupa--, 
blés, et k tribunal leur a fiii^ Tapplication de la loi du ai prairial an 6» 
d^it l'article a est ainsi conçu : a Toute personne coniraincue d'avoir porté 
atteinte i la libn circulation des grains sera condamnée , outre la restitu*. 
tion, à une amende de la moitié de la valeur des erains arrêtés, pour le. 
paiement de laquelle il sera donné caution ; faute de quoi la peine de six 
mois d'emprisonnement sera prononcée* » 

— Le 3 de ce mois , la statue de Henri lY , donnée à la ville de Nérac par 
M. le comte de Digeon, et dont le feu Roi avoit composé Vinscription la- 
tine, a été inaugurée dans la grande cour du château avec la plus grande 
pompe , et aux acclamations d'environ vingt mille spectateun accourus sur 
les heux. 

— Bes troubles ont éclaté à Manchester et dans d'autres ViUes d'Angle- 
terre, par suite de la misère et du défaut d'ouvrage des ouvriers. Les bou^ 
tiques de plusieurs boulangers ont été pillées. 

— La brigade qui reste en Morée se corfipose de- 54oo hoinmes. Elle est 
sous les ordres du général Schneider. 

— Les Grecs ont occupé les Thermopyles , et se sont emparé le 27 marsj 
par capitulation , du château connu sous le nom de Lépante, La ville et la 
citadelle étoient sur le point de se rendre. La Gazette de Florence assure que 
Prévésa et toute la côtedeMissolonghi sont bloqués par les Grecs. 

— Hussein 'Pacha, qui avoit réuni quatre mille hommes d'infanterie 
et quinze cents cavaliers , a attaqué vigoureusement, le 9 avril , la redoute 
établie sur la montagne voisine de Sizeboli , et qu'octupoît le major russe 
Lebedeff avec un seul bataillon. L'affaire a été ternbfc-, le commandant 
russe, quoique résistant avec un courage et me jhabiletà extraordinaires , 
étoit sur le point de succomber, lorsque la garnison de Si^ëboli vint à son 
secours : les Turcs, assaillis par ces troupes, par le feu de la redoute et par 
celui des chaloupes canonières , furent entièrement culbutés et perdirent 
beaucoup de monde. 

— Le roi d'Espagne vient d'ordonner la confection d'un nouveau code 
criminel. 

**- Par un rescrit du 17 avril , Veinpereur Nicolas a déclaré qu'il avoit ré- 
solu de se fstire couronner roi de Pologne avec son épouse , et que cette cé^ 
rémonie auroit lieu à Varsovie le 24 iaai.Tous les ronclionnaires sont in- 
vîtés à se rendre dans cette capitale pour cette époque. 

— Une nouvelle expédition scientifique se prépare en ce moment àTou*- 
lon. La corvette la Caroline, qui sera mise à la mer à la fin de ce mois , a été 
destinée pour un voyage autour du monde. Le commandement en sera 
confié à M. de Laplace , capitaine de frégate. 

— Le général Barradas vient de s'embarquer à la hâte à Cadix pour la 
Havane. Il est chargé , par le gouvernement espagnol , d'une mission im^ 
portante qui se rapporte , dit-on , à une expédition prochaine sur les côtes 
du Yucatan. 

— Un traité de commerce et de navigation a été conclu entre l'empcreut 
du Brésil et le roi des Pay6-Bas« 
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GHAMBRj: DES t»AIRS. 

Le 12 , M* le comte Siméon a été entendu sur l'ensemble du projet de 
loi relatif à la contrainte par corps. 

Les articles i et 2 du projet ont été adoptés , après une discussion à la- 
quelle ont pris part MM. les ducs Decazes , de Broglie , le marquis de Lally , 
les comtes Desèze , de Toumon , de Saint-Boman , de Kergarîoil , les barons 
Portai, de Baranté, Pasquier, le comte de Bastard, rapporteur, et M. Jac- 
qoinot-Pampelune , commissaire du Boi. 

Le iB, des commissions ont été nommées poui* les pïojets de loi relatif» à 
la refonte des anciennes monnoies, au serrice des postes, et à la condBSsion 
de la Bourse à la yille de Paris. 

La délibération a ensuite été reprise sur le projet de loi concernant la cdn»- 
trainte par corps. L'article 3, et deux araendemens proposés à cet artiste 
par MM. le comte Siméon et le duc de Broglie, ont été renvoyés à la com- 
mission après quelque discussion. 

Le 14, Tarticie i3, qui avoit été renvoyé à la commission, a été adopté 
dans les termes du projet , ciprès avoir entendu MM. le comte de Bastard, 
rapporteur, le comte deTournon , le vicomte Laine, le duc de Broglie, les 
mmistres du commerce et de la justice. 
^ Les articles 4 et 5 ont été renvoyés à la commission à la suite d'une autre 
discussion. 



CHAMBRE DES DÉPUTES. 

Le 14 ) MM. de Lu^at et dB Champis obtiennent un congé. 

L'çnlre du jour amené la discussion du projet de loi qui a pour objet dti 
confirmer sept échanges entre le domaine de la couronne et des particuliers; 
et k bail emphytéotique de l'ancien garde-meuble de la couronne, à Ver- 
sailles , au profit du département de Seine-et-Oise. 

L'article 1*' , relatif a l'échange de 58 hectares de la forêt de Bondy contre 
le domaine de Saint-Pierre , enclavé dans la forêt de Compiègne , est com- 
battu par MM. Pelet et Marchall, et soutenu par MM. de la Boulaye, Fa- 
vert de Langlade et le ministre des finances. Son adoption est prononcée 
par une majorité formée des deux sections de la droite et d'une grande partie 
du centre gauche. . , 

La commbsion a proposé de rejeter l'article 2, tendant à confirmer l'é- 
change, avec le sieur fiarmont, d,'une autre partie de la forêt de Bondy- 
contre le domaine de la Madeleine, enclavé dans la forêt de Fontai- 
nebleau. 

M. le ministre des finances fait observer que, s'il y a inégalité dans ce» 
deux biens , la liste civile a déjà pa^é une soulte de 80,000 fir. 

M. Demetz, rapporteur, M. Pataille, et surtout M. Dupin aîné, insistent 

Sour le rejet ae rarticle. L'échange est défendu avec force par MM. Chai*'- 
el , Favard de Langlade et Pardessus; mais il est rejeté ^ suivant les con-' 
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chisions de la coiMnissioii, par une majorité formée du c6té gauche, d'une 
grande partie du centre gauche et d'une portion du centre droit. 

Les SIX. autres articles passent sans discussion. L'ensemble de la loi , ainsi 
amendé, est ensuite adopté à la majorité de 184 contre ^5, 

Commission du projet de loi relatif au crédit éventuel de 52 millions pour 
1829 , MM. Ch. Uupin , de Meflfraj, de Saint- Aiman , de Gueheneuc , 
Bertin de Vaux, Sébastiani, Lepelletier d'Aulnaj, Casimir Perrier. 



Sur la destitution de deux eccQsiastiqnês à Cambrai. 

Un événement singulier vient de se passer dans le département du Nord'; 
nous n'osions presque le croire , et nous nous proposions même d'abord de 
n'en pas parler, par des considérations qu'on devmera aisément; mais les 
journaux ennemis du clergé se sont emparés de ce £ût , et l'ont présenté 
d'une manière inelacte et mfidèle; il importe de rétablir la vérité, et de 
montrer jusqu'où , dans un temps de liberté et de licence , on pousse' la sé- 
vérité contre les prêtres. On sait que M. -de la Basèaue , député de l'arron.- 
dissement dHazebrouck , a donné sa démission. Il étoit question de lui 
donner un successeur. M. de Murât, ancien préfet du département, s'est 
mis sur les rangs; ses amis, et entr'autres le sous-préfet aHazebrouck, se 
sont remués pour lui procurer des voix. On a circonvenu des électeurs , oh 
leur a vanté les qualités du candidat, ses bonnes dispositions pour le pays, 
et même ses principes ibonarchiques. On s'est avisé aun moven qu'on a cru 
admirable; on a imaginé d'avoir recours à l'influence du clergé, dans une 
contrée renommée pour son attachement à la religion. 
. M. Belmas , évêque de Cambrai , a été nommé président du collège ; le 

Ï»rélat ne crut point devoir refuser une commission délicate et difficile, qui 
e jette au milieu de la lutte des partis , et Texpose.à des débats, des tracas- 
series et des haines même fâcheuses pour ;u>n'ifÀi3istère. Il voulut montrer 
sans doute qu'il ne conservôit pas de rancune; 11 accepta -la présidence , et 
usa.de toute son iafluence en faveur de M. de Murât. Malgré un sufirage si 
flatteur, beaucoup d'électeurs royalistes étoient persuada qu'on pouvoit 
faire un meilleur choix. Les antécédens de M. de Murât ne leur inspiroient 
pas une entière confiance; ils sonbaitoicnt un député dont l'espnt et les 
principes eussent plus de rapports avec ceux qui régnent dans l'arrondisse- 
ment. Ils usèrent de tous leurs moyens pour porter un autre candidat ; ils 
s'adressèrent , entr'autres , à deux ecclésiastiques justement estimés dans le 
diocèse, et quiconnoissent particulièrement l'arrondissement d'Hazebrouck. 
On les pressa d'intervenir dans une circonstance qui intéressoit et la reli- 
gion et te département. 

M. Bonce, supérieur du séminaire, et M. Aemout , professeur d'Ecriture 

' sainte , crurent donc pouvoir écrire à leurs amis de l'arrondissement d'Ha- 

zebrouck, et leur donner leur opinion sur M. de Murât. Le sous-préfet 



hues. On auroit trouvé bon qu'ils eussent usé de leur influence en faveur 
ae M. de Murât, et on leur fit un crime d'en avoir usé contre lui. Nous 
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ayons tu naguère les joamanx rérolutiomiaires applaudir k ractÎTité et 
au dévoûment des jeunes gens de Bhétel et de Mûaellle ^ qui , sans être 
électeurs , ont contribué & tout leur pouvoir à assurer le triomphe de 
MM. Clauscl et Thomas. On les a loués d'avoir écarté, honni, intimidé 
les électeurs ro^^alistes. Les deux eodésiastiques n'étoient pas tentés sans 
doute de recourir à de semblables moyeas ; mais en quoi pianquoient-ils à 
leur caractère en donnant leur opinion sur tel on tel candidat? Tout en ce 
genre seroit-il permis aux libéraux , tandis que des prêtres n'auroient pas le 
droit démettre leur avis? La dernière loi sur les âections autorise les dé> 
nondations, les recherdies, les poursuites contre ks électeurs, tout cda 
est légitime et légal ; mais les raomdres démarches de la part d'ecdésiasti- 

Îics sont qualifiées d'intriaues, et c'est ainsi en effet que le journal de 
ambrai et les journaux de la capitale ont caractérisé la conduite de 
MM. Bonce et Aemout. Plaisante contradiction ! 

Quoi qu'il en soit, M. Tévéque, poussé, dit-on, par M. de Murât , qui 
seprétcndoit offensé et demandoit une réparation &latante, M. l'éyéque 
reprocha au supérieur ses démarches, et exigea de lui une lettre d'excuse 
aoressée à M. ue Murât , et une autre lettre aux ecclésiastiques de Tar- 
*r6ndissement d'Hazebrouck, pour réparer le tort causé à la réputation éa 
candidat. Le supérieur ne crut point pouvoir se^ soumettre à ce qu'on lui 
demandoit; il avoit écrit son opinion en conscience, et jugea ne pouvoir 
"rétracter ce qu'il crôyoit vrai. D'un autre côté, M. de Murât vouloit, dit- 
on, une satistaction publique. M: l'évéque se transporta le 23 avril au sé- 
minaire, à 6 heures et demie du matin ; il annonça que, pour des raisons 
graves dont il ne devoit pas i%ndre compte , il retiroit aM. -Bonce l'autorité 
qu'il lui avoit confiée, et nommoit M. Laloux à sa place. Tout le monde 
resta stupéfait, et l'impression n'a pas été moins vive dans tout le diocèse. 

On s'est demandé comment un prélat dont on conndlt le tact et l'esprit 
avoit .pu consentir à s^ priver de deux coopérateurs si distingués , qui 
éto^ent Tame de son séouja^ive et l'ornement ae 8on clergé. M. Bonce a la 
confiance de tout le diop^; il s^acqulttolt parfaitement de ^'fonctions. 
N'étoit-il plus digne de gouverner le séminaire, parce qu'il avoit dit son avis 
sur M. de Murât? On ne peut imaginer que cette colère soit sérieuse, et 
que cette disgrâce soit durable. 11^ en a même qui croient que ces rigueurs 
n'avanceront pas beaucoup les affaires de M. de Murat, et mi'il se montre 
bien peu libéral en provoquant la destitution de ceux qui lui sont contrai- 
res ; ce n'est pas là un bon moyen de se faire des partisans , et ces coups 
d'Etat vont mal avec tout ce que nous voyons. Destituer deux prêtres pour 
^es^ élections contraste avec la liberté et la licence qu'on permet en ce 
genre. 

Ce n'est pas tout ; Y Echo du Nord vient de publier deux lettres de 
M. l'évéque de Camnrai, l'une au curé d'Hazebrouck, l'autre au sous- 
préfet. Dans ces lettres, datées du jour même de Pàque, le prélat écrit au 
curé qu'il est outré de sa conduite, il lui témoigne toute son indignation; 
il exige que le curé aille faire des excuses au sou»-préfet , et lui ordonne de 
rétracter ses caAminMS,* jusque-là le curé restera sous le poids de sa disgrâce. 
Cette lettre , un peu dure , surtout étant adressée à un curé aussi recomman- 



B qu u écrira ae même aux autres cures a qui 
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ta lettie. Il m montre fiort affscté de la cdoduite de «(uelmies eoclé8ia9Uq«Q8, 
Leur f/nmier tort, ditril , est de se mêler de ce 9»» ne les regarde pas} m» 
tort Aen phu grand encore, c'est d'eêiployér des moyens indignes d'un 
kennéte hammeJ 

Ce jaiemeBt est Jnen sévère. Ést-'U donc décidé que, parce qu^on est 
prdtréy OD n'a pas le droit de dire son avis -sûr des élecUons ? £u second lieu , 

croit. 1^ 
loranie 1 

penséntc * m rr 

~ Au sarplos, tontes cfes démarches en £dveur de M* de Mnrat ne paroiasent 
pas devoir obtenir une heureuse issue. Les libéraux ne le portent pas , et 
feconimandent M. Deqoeux St-Hilaire* qui leur offre, à ce qu'il parott, 
plus de garanties. C'étoit bien là peiné de faire tant de bruit pour échouer 
dans ses tentatives. 

Outre l'édition de la Théologie morale de Liguori , imprimée demîére- 
ment à Besançon , et ^ue nous avons annoncée dans' un précédent numéro , 
il s'en fait une autre a Malines , chez Hanicq. Il en a déjà paru 6 vol. (i). 
L'éditeur croit n'avoir rien négligé pour rendre son édition agréable aux 




théologiens. Il n'v a , dit-il , que deux éditions dont on puisse se servir pour 
réimprimer la Théologie morale de Liguori , savoir, celle de Bassano en 
i8i6 , qui est faite sur les dernières corrections de l'auteur, et celle d'Anvers 
en 1821 , où l'on a vérifié en grande partie les citations, et rétabli lés pas- 
sages des autres écrivains. 

Mais il 7 avovt de l'inconvénient à suivre exclusivement une des deux 
éditions. Il ^ a dans celle de Bassano l)eauçoup de traces de négligence, des 
citations défectueuses, des phrases tronquées, des lacunes. Cette édition 
lue parolt pas avoir été coUationnée avec soin. Celle d'Anvers l'emporte 
sous ce rapport ; Inais on s'y est- donné beanCDnptrop do liberté pour chan- 
gei' les paroles de l'aUtcur, et quelquefois on. lui fait dire ce qu'il n'a jamais 
eu en vue. i » 

U a donc fallu comparer l'une et l'autre ^ition, prendre de chacune ce 
qu'elle avpit de bien , et éviter les inconvéniens qu'on y trou voit j c'est ce 

2ue s'est proposé l'éditeur de Malinés. Il a d'àiUeurs, comme les autres 
iiteurs , joint à la fin , le Traité de la pratique des confesseurs , l'Abrégé 
.de morale du savant prélat Mansi , et les additions et corrections de Liguori. 
mêmejpour différentes décisions de morale. Il n'a point omis , comme dans, 
une édition récente, trois appendices sur les dispenses, les privilèges et la 
prohibition des livres, et la table des doutes. 

Bans la préface, l'éditeur cite l'éloge que le pape actuel, alors grand- 
pénitencier, a fait de la Doctrine de Liguori ; voyez l'Ami "âe la religion , 
n° ii5i. , 

^ " ■ " 'l ." ^ •" < ' " !■ i -- ■.'■■■■ ■■' ...■■il ■ .> I , I I I ' ' ,' ' . .i l . 

h) 9 vol. in-8°, prix , 3o fr. et g vol. in-12 , prix , 30 tu A Paris , chez 
Meqnigndn-Juniey , et au bureau die ce journal. 
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Essai historique sur la suprématie temporelle d^\ 
l'Eglise, ^dir M. Affre (i). 

n est assez ordinAirfe d'énvelbppér, sôus là dënominàtiôtt 
comitiiine d'ultrambntanisme , deux opinions bien distint-^ 
tes de droit et dé fait, cellie de l'infaillibilité' pontificale, et 
l^elle du pouvoir direct ou indirect du pape sur le temporel 
des princes. En France , comme ailleurs ,• la première opi-» 
nion a beaucoup plus de partisans que la seconde. Des 
hommes célèbres^ des théologiens^ des prélats ont admisr 
Finfaillibilite' pontificale^ sans recïonnoître la supre'matie 
temporelle du pape. Fénelon j qui étoit favorable à l'infail- 
libilité^ ne paroît pas l'avoir été au système que l'on à re- 
nouvelé dans ces d!ernières années ; c'est ce dont pouita se 
convaincre celui qui lira avec attention les chapitres 4^ > 4^ 
et 4^ de sa dissertation sur l'autorité du souverain pontife , 
tome II de la nouvelle édition de ses OEuvres* D'Avrigny, 
qui a joint à ses Mémoires chronologiques des dissertations 
très-curieuses sur divers points^ incline visiblement pour 
l'infaillibilité du pape , et déclare en même temps que le 
sentiment qui refuse aux papes le droit de disposer des Etats 
est presque universel, et appuyé sur des principes si solides , que 
tout ce qu'on allègue ait contraire n'est pas capable de les ébran-» 
1er, (Mémoires^ édit* in-i2, tome III, page 226.) Bien plus^ 
M. Emery, dans des réflexions très-judicieuses sur l'assem-* 
bléc de 1082 , montre que le quatrième article du clergé ne 
touiihé point à l*opinion dé l'infaillibilité du pape. Le clergé, 
dit-il , laissant de côté cette question , dont on dispute dans 
les écoles 9 et se proposant de prescrire des règles de prati-» 
que, a voulu seulement établir en principe que le consente-^ 
ment de l'Eglise est nécessaire pour que les décrets du pape 

(1) Un vol. în-S*» , prii , 6 fr. et 7 fif. 5ô cent, franc de poit. A Paris, 
ehez Adr. Le Glere et compagnie , au bureau de ce journal , et à Amiens , 
cbez Caron^Vitet. 

Tome LX. L'Ami de la Religion et du Roik C 
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^i'irïjfxïïl»*^i"pi"^*'t règle de foi; et en cela, il est d'accord 
^y<Kj£ 4^UVnscur5 les plus habiles de rinfaillibilite' du 
|jïifi^v tTest là, ajoute M. Emery, le secret et le véritable sens 
we-artich, et Bossuet le dit en propres termes dans 
l^e la Défense, (V. cette discussion de M. Emervi 
hii^eauj^ Opuscules de Fleury, 2* édition , page 296.) 
_^ dans cette même dissertation dont nous parlions 

tôîitXriieuie, fait voir que, sur cette question de l'infail- 
Uliiliu- , il n'y a pas autant de différence qu'on le croît entre 
les jjallicaus les plus ^ages et les ultramontains les plus ino- 
dérés; il Te-xplique très-bien, chap. III et XLVI de sa dis- 
sertation (ï). ' ; . \ \ . 

On voit donc qu'en France , et niênc^e à lepoque-dQ iÇjSsj, 
d^s autorités assez graves n'attachoient pas la Inéme imporrr 
tance à la question da TinfailUbilité pontificale .e (2 à< celle 1 4^ 
rjiXi4ependanee entière des rois. On peut, dire qu'il eu est^de^ 
m^Bine aujourd'hui^ Nous avons Ueu de croire, que l'opinidiii 
de l'injTaillibiUté a de nombreux partisans , tandis que celle 
de la suprématie tetnporelle du pape n'ei^^iguère. Gela est 
y rat surtout pour les pays étran gers,, et: quoiqu'un écrivaiii^ 
pf)od6rne répète souvent que ce qu'il appelle la do^ïtti'ine car 
tholique est reçu partout, excepté en France, et est, admis 
dans toutes les églises et les écbles des autres pays; cepen- 
dant des documens authentiques nous montrent (|tLe sa doc-? 

■ ■ '■ ' - < ■■ ■ 

(i)*t.e sage et judicieux prélat ne désespéroit point de concilier les deux 
opinions , et il expose comment on pourroit y parvenir. Quoi()ue favo- 
i^\q h Finfai^libilité , il croyoit que les évêques de France £ilsoicnt sage^ 
vofgàl de ne pas rétablir directement dans leurs M«in!deineris.. Cette înfail^ 
libilité , dit-il , n'a encore été définie par Ci^içun fjécret d'un pppeou d'uu 
concile, et ses partisans les plus zélés conviennent qu'elle n'est pas de foi. 
Il eroyoit qu'il séroit dangereux d'ouvrir à cet égnVd unti cotiti'overisé.'thco- 
idgiqùéyetil engaj;eoit Borne àsoùfFrir qu'on gahlàt lé èllcnce eti Francie 
»UE ces questions délicates Lui-même il évitoii dans ses écrits tout ec qui 
pquvoit réveiller les disputes. Voyez ses lettye? au^.qàrdijunul jG^a^^elU c^ 
rafcroni^ à la suite de la dissertation , tom. 11 de ù nouvelle édition,,, ^^ 

Cette conduite d'un prélat si zélé , si habile , si attaché au saint siège , 
est fort remarquable. Il croyoit qu'il valoit mient calmer les esprits ane 
les çxplter .et les agiter. Loin d^, souffler le feu de, la division, Tilti;avaiuoit 
à l'éteindre. Loin de, chercher à accroître la guerre., il' ûadiquoit des; ijQoyens 
de rapprochement. Il n'exagéroit ni ne flétrissoit aucune, des deux om- 
nions. C'est là le véritable zèle, et cette sagesse est digne d'une si belle 
ame et d'un talent si distingué. s. . ' 
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tr4W€ càth6)ique est lohi d'être la doctriiie èonimtine dés 
égtîses étrangères. On a puMW,'il y a trois ans, unie de'fclâ- 
ration des ^vcques d'Irlande sur dilÈérens points relatifs et 
ÏA foi et à là discipliné. Dans cette déclaration , on rejette et 
on abjure Topinion que le pape ait le droit de déposer lés 
prinéës, et ait quelque pouvoir civil et temporel dans fe 
royaurfie. (Voyez le texte de cette déclaration, que nous 
aVon's donnée en entier n*' 1216.) Il est à remarquer qu'elle 
est éi^ëe* de trente éyêques, et qu'elle est par conséquent 
nti acte du corps épiscopal d'Irlande. Or, cette déclaration 
des évêque'sl d^frlande a absolument le même sens que M 

Srehïier article de 1682; l'ùné et l'autre rejettent le pouvoir 
i^ett et indirect, et il séroit impossible d'établir entre leà 
deux une difierence réelle pour le fond. 
' Tous lès éyéques catholiques d'Angleterre et d'Ecosse ont 
souscrit la même année une déclaration semljlable pour lé 
fond à celle des évêques d'Irlande. Dans cette déclaration 
rédigée, à ce qu'on croit, par M. Poyntèr, les évêques re- 
connoissent dans leur souverain une autorité suprême et cmle, 
entièrement distincte et totalement indépendante de toute autorité 
spirituelle du pape et de l'Eglise^ ce qui est, comme on voit, 
la plus forte improbation du système qu'on a voulu faire 
revivre. Nous avons cité, n® i233 de ce journal , cette partie 
de la déclaration. Yoilà donc les évêques de deux églises qui 
adoptent et proclament ïa doctrine du premier article de 
r682. Ils devroient donc partager les anathêmés dont on a 
récemment frappé Bossuet et les autres évêques de cette 
époque. Aussi le Mémorial n'a point daigné citer les deux 
4écl2(r.ation$ des évêques d'Angleiten^e , d'Ecosse et d'Irlande, 
et il présent^ toujours les gallicans comme étant en oppiosi-" 
t$on"5ur ce point avec les églises étrangères. ' 
^' Enfin nous avons sur la même question du pouvoir tem- 
porel à.es pape^ les témoignages des plus célèbres écoles ca- 
tholiques. En 178Ô, les catholiques Jinglaîasoucnir^t à six 
m^iversités du'conti nient trois 'questions dofttiiitie, enti^'au- 
t^és',' sùi: l'autorité tenipbrellé du pané où de rÉèlisé en' 
Anetçteri^e. Non-seulement la faculté de théologie de Paris,^ 
x^a^s celles de.Dou«i, de Louvfin.et de Salamanqu^t^t W 
UBiTveirçités d'Alealti et'de Yalladolid répondirent ifnanime*» 
meut qiie le pape n'avoit aucune autorité civile suï'iFAiigl'e- 
terre et sur les autres spuveraitfs. M. ^ifre , à la fin de son 
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livre, doune un extrait de ces réjponses, ,qui ont été pu- 
bliées en entier à la fin du premier volume des Mémoires 
historiques sur les catholiques an^lcds, par M. Butler^ 

La doctrine du premier article de 1682 n'est donc pag 
particulière à la France. Dès il y a plus de cent ans, d A- 
vrigny disoit, dans ses Mémoires, an* il est constant que les 
magistrats publics pensent aujourd'hui dans tous les rojraumes, 
sur l'indépendance des princes pour le temporel, comme l'on 
fait en France, On ne CQnnoît dans le 18* siècle aucun acte 
en faveur de la doctrine contraire , soit de la part de quel- 
que e'glise étrangère, soit de la partTde quelque école (i). 

Nous avons donc été fondé à dire que les deux questions 
de ^infaillibilité et de la suprématie temporelle des papes 
étoient distinctes , et ne dévoient pas être confondues, rious 
avons cru ces observations préliminaires utiles, avant de 
commencer Texamen du livre de M. l'abbé Affre , qui vou- 
dra bien nous pardonner ce délai. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. La Gazette des cultes, qui avoît dîfii d*àbord paroitre 
au mois d'avril, a éprouvé un retard qui avoit fait espérer 
que cette entreprise seroit abandonnée ; mais on a été Dien- 

(1) Nous avons rapporté dernièrement le sentiment d'un théologien 
romain fort distingué sur les exagérations d'un écrivain livré à Tesprit de 
système. Nous trouvons encore un témoi^age d'un prélat étranger, sur le 
même sujet, dans des Observations publiées par M. Févêaue de Gap sur le 
livre des Progrès de la révolution. En attendant que nous tassions connotti'e 
ces Observations, où le prélat s'élève avec force contre l'esprit qui a dicté 
cet ouvrage , nous citerons une note de la page 3ô : 

. a Un savant et pieux évéque italien , jouissant en France d'une considé^ 
ration très-distinguée ^ s'exprimoit ainsi dans une lettre écrite, le 24 vidiis 
183Q , à Un de ses amis : Eh bien ! que dites-vous de ce fameux tibbé de 
La Mennais, qui vient de jeter Un baril de poudre sur le feu nu milieu du 
clergé de France? fnon Dieu, que l'on se dmsole d'avoir une finale 
mesure de talent, lorsqu'on voit ceux qui en ont immansément en. fintv un 
H triste usage I Voilà donc le troisième volume, après Vàbhé Maury ei 
M, de Chateaubriand. 
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tdt détïrompé. Il a ]para deux numéros de cette Gazette; ib 
justifient tout ce que le Prospectus avoit fait pressentir; 
nous en parlerons plus tard. La G^izette vient d'être recom- 
mandée par une f)euille libérale, de manière à prouver entre 
elles une entière conformité de principes ; on y assure que 
cette Gazette est d\ine utilité éf^iaente, qu^elle manquait à des^ 
besoins réels, et on promet qu^elle exercera une surveillance 
active sur le personnel des cultes. Et puis on criera conti'e 
l'inquisition f Que diroient les libéraux, si on alloit éplucher 
toutes leurs actions , épier leurs réunions , publier tout ce 
qui s'y fait et s'y dit? Mais tout est permis contre les prêtres. 
— À l'issue de la mission de Brive , des jeunes gens se don» 
nèrent le plaisir d'insulter les missionnaires. Ceux-ci étoient 
déjà partis pour Tulles ; les jeunes gens montent à cheval, 
courent après eux , les atteignent , et insultent personnelle- 
ment M. Lahaie, un d'eux, Hs accompagnent quelque temps 
les missionnaires , et portant des coups de cravache sur la 
voiture. L'insulte avoit été trop publique pour être dissi- 
mulée ; le ministère public rendit plainte. Les dépositions 
des témoins ne laissèrent plus aucun doute sur 1^ délit. 
MM. Menoust et Lahaie dédarèreijt^ devant le juge d'in- 
struction, n'avoir entendu que des J4iremens et des propos 
vagues ; lis n'ont point été appelés à l'audience du tribunal 
de Brivç le 3o avril et le 7 mai , et il est certain qu'ils ont 
fait les plus vives instances pour cju'on ne donnât pas suite 
à la plainte. Dans la première audience , les avocats des pré-, 
venus ont porté la parole ; ils étoient au nombre de quatre , 
et s'étoient partagé leur tâche de manière à produire , à ce 
qu'ils croyoïent , un grand eflPet. L'un , M. Mialet , s'est élevé 
contre le danger et 1 inconvenance des missions ; M. Majorel 
étoit chargé de prouver que les missionnaires n'étoient pas 
légalement institués , que leur qualité n'étoit pas reconnue 
par la loi , que les injures qu'on leur adresse ne tombent 
que sur des particuliers, et ne donnent point lieu à un© 
action publique ; M. Bourzat avoit pris le rôle le plus fa- 
cile, celui ^e faii:e rire avec des lazzis, des allusions, des 
plaisanteries ; enfin M. Labouderie a prétendu qu'il n^ avoit 
pas d'outrage dans les pcppos tenus , et a surtout cherché à 
tirer parti des eâbrts des missionnaires pour arrêter les 
poursuites. C'est ainsi que les quatre avocats s^'étoient dis- 
tribue les rôles. Le procureur du Roi a demandé la remise 
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à huUain^î.ila 7 mai, le «mi^tcat a, pri« ^ |)iarolje(| e$t9ixt^ 
jfo\ii^ ^m^ prin/cipajps Qbj^c^ion^ dqs fty/gqals. Il«i pffUili^^jiir 
tije dft diçcint^ J'eiti&twfeevlégalçi diep wiâsUmQaJf efi ; : iU' pnt 
étfti;is^U^«.<;on[inf»65¥F«trQ9,.€^lA suffit: 11^ wg^iida Wj^epfc 
piiïéYepws coini?*(ç iéx^nt tou^ iCoijpaJ)le$ ou co^pUcef., e:t!fe. 
i:eqais .u\i .inois.,d-^Mapi:i^çinûq«[iftû,t .qowtjié cinq 4'e.att'wit ^. 
et.tficd^^vi/çtis ç^nt^'çJe^.clclQ^ autres^ Le- trihu^^Jjii'a fiéyi 
(juei^onUe IjC^ deux. 4erpiQK:&t qui CMit été!cOAdi^tié$ chA<iiut 
à 1.09 fr- d'amende et aux dépatii» tes.djutves [oxïti^iér»fx^ 
vayf6d>è }a plai^t^. Leprësid^iii^, ç'adr^s^autà tous.; le^Mrsi 
fait septirque leui* cQuauit© étiwt coûtrair^ à U fois i là re-^ 
lil^iofu ei: à une $ainie pbilo^^pèi^, ^jqu'eJW I^lesspi^ surtout 
1^ iwincipes de la tdarariciei.. ' '. - ♦ . . ^ ., .. 

>-f.J^ç iVis^/l'at^itr, parti de BotdeaAX poux Manille, au. 
mdis dç mai 1827 i wrtoit.Qijçiq mUsioniian^s , xj'uatre Iranr» 
çai» du seminair^ç des Missions^Ett aogère3 , ^t M;rç}i^«a.' 
F^anciscaijEi italiens. Tou^ diô voient 6^ r^ndiÇide IMboJklrle'à 
MacaPr Çt dp là passer 'dan^ di£F6'eû.testtiis$ijwi[S. I^eibèti'-' 
D%eat:n'étQit.qu'Hi5o lieues de .MaailW., lor^q^'ii eehtiua. 
- sut;4es j^bçherç. Après étire r€3lte trois joùirs sur «les iM5<cher»; 
Qi) yifnt à hjout de Ip djé^ager, ea jetant une partie de la .^àt'^ 
gaisoi» à la mev; mais il étoit telle>i^.eiit enao^nu^^géy^qu'U 
f^U^t le Jiaisiser arX'iver à la terré la plji3 voisiné. Il {\\% aitiflt 
conduit au pprt de Tourânne.,:en Cocjiinichinei. JLe -capitaine; 
oblige' d'abaadoun^r , sou vaisseau, obtint Ja pennlssi ou,' 
nom; le* personnes de l'équipage et pour les pa.spageiSjde 
denoeiirer à l^rre, jusqu'à ce qu'ils pussent se rendre à Macao. 
Le;s missionnaires ne furent point ex cepté$,ipais on les sur- 
veilla de près, de peur qu'ils ne* s'introduisissent dams les 
terpes. Le 10 juillet .1820, ces cinq missionnaires s'^mbar-^ 
quèrent sur un navire portugais qui s'en retouvnoit à Maçaoj 
mais lorsque le vaisseau fut hors dq la baie , une barque cOr 
cliij^chijnoise vint prendre trois de ces missionna^es , doat 
deux étoient destinés pour la Cochincbine, et un pour le 
Tong-Ring, et elle les conduisit au collège d/é la Haute- 
Cochincbine, qui n'est qu'à une ou deux journées de distance. 
Les deux autres missionnaires arrivèrent heureusement a 
Macaole 19 juillet. Quelques passage^^s espagnols, et le lieu- 
tenant du navire, s'étoient embarqués un peu aupai'avajit 
sur un bâtiment du roi de Cocbinchiae > qui alloit à Manille ,, 
où ils. arrivèrent sains et saufs. Le capitaine et le reste de 
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l'équipage né fêtent pas si' heurewx.' Le tÂpibliÈie'dvcÂ't loue 
une 'somme chinoise pà\ït ti^ftâpbrtèr a<îàntôtil'èqttî|)àge 
et ci^ mi lui t-èstôif A^ iiiaî<cba»tfisè ; k>ràqUë là- mutiiië fût 
près âué 'là^Cfeitte, les Ghitf6w, 'qui ét?oiéôt»aU tioiîibre '^ë' 
sdiîtatîtef, lAaéfeaèrèrent touà lés-Eui^opeëriS,' ponr s^êiirp^thér 
<ie le^ argeiit etkJëS Aiafc*chttndisér3J Ûi|i^Sè«l ëÂa^pay éh"sèf 
}et#nt à la inéi*, «ftt^ageaiitjiisqu'à ttne â(Utré'|6Mtn'é^chlhdfîse'/ 
qui le eoMiii^H =à'teVrè/'ï;èS lià^sriiis abahdbtftf€*ëht^ia 
. somme, emportant leur butin ; mais presque tous ont été 
arrêtés , et ont subi la peine de mort, due à leur scélératesse. 
Comment ne pas admirer, dans cette suite d'évènemens , la 
profondeur des desseins de Dieu?Tandis qu'un prince prend 
les précautions le& plus séVèreè pour empâchër que les vais- 
seaux étrangers amènent des prédicateurs de l'Evangile dans 
ses Etats, un navire français, sur lequel sont cinq missiop- 
nalrês, est sauve^3*an naufrage qui parpissoit presqvi'inévl-i 
table ,. et est ensuite contraint de se détourner de sii route 
jiM^u'au principal port de Cotchincliine.' Là , comme si ce 
vaisseau ii'â'v'oit d'aiitre rtiissiôn qiie d^ahiénîèr ^ c^et eti^ 
droit ç^s ouvriers évangéliques , Je capitaine du bâtimeiii 
est obligé de rabandonnér,, ,et neuf mois plus tàid , lorsqu'il 
veut regagner la France avec les gens de son équipage , tous 
ses matiris tneurént viclimeïJ de la scélératesse de$ CbiwôïSy 
auxquels ils s*étoienl confiés, avec tout ce qui leur restait ;f 
au contraire, les missionnaires» après avoir été rigoureuse-^ 
ment surveillés pendant neuf mois , parviennent enJSn heu^ 
reusemént à leur destination , et ceux qui étoient destiilés 
pour la Cochinchine et le Tong-King trouvent moyen .dé 
s'y ini;rpduire. La protection dé Bieu sur la mission de Cb- 
cnincbine s'est manifestée; encpre d'une, autre manière. Le roi 
avoit à cœur d'attirer à sa cour tous les missionnaires euro** 
péens qui sont dans ses Etats; n'osant persécuter ouverte- 
ment la religion , il emploie la ruse pour mettre la ijnain sur 
tous les missionnaires, et les expulser ensuite dé ses Etats: 
Après beaucoup de recherches , trois seulement aybient ét^ 
amenés à la cour ; M. Taberd , supérieur de la mission dé 
Cochincliine , évêque d'Isauropolis , et vicaire apostolique., 
M. Gagelin, missionnaire français , et un religieux Francis-» 
cain italien. Eti 1818, au moment où on s y attendok le» 
moins, le Roi a permis à M. Taberd de retourner au éoll^e 
die Cochinchine , et aux deux autres misMonnaires d^ef vetour- 
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ner en Baasfs^-Cochiiichiiie, d'où ils ^toient venus. L'in-* 
strument dont Pieu s'est servi pour déterminer le roi' de. 
Gochi(ic}ùne à une démarche si contraire à sa conduite pas-- 
sée est 1^ gouverneur pu vic^roi de la Basse-Gochinchme , 
<|ui est allé à la cour faire au roi les plus fortes représenta-! 
tion^ sur l'injustice qu'il y avoit de sa part à persécuter les 
missionnaires, après les services signalés que feu M. l'évéqu^ 
d'Adrvi avoit rçndu^ k, son pèrç et è tout )e roy^iuinç. 



MOUVEXJiiES POUTIQUES. 



Pabis. La célèbre lady Montague nous a laissé , dins ses ouvrages , yn mot 
très-propre à exprîmer notre pensée sur le Tableau du sacre de Charles X. 
En revenant de Gonstantinople par Vienne , elle trouva les femmes de cette 
dernière ville si singulièrement empaquetées dans leurs vétemens, que, 
pour savoir ce que c'etoit , dittclle , on auroit eu besoin de lire sur leur dos : 
Ceci est unfi fmrne* A cela près, dles lui parurent très-bien. On peut dire 
k même cbo^ du tableau de M. Gérard. On le trouve également très-bien , 
mais il y manque un avertissement où l'on puisse lire aussi en grosses lettres : 
Ceci est un sacre i autrement, on ne le devinera jamais. En effet, on ne se 
figure ppint un sacre dans une scène tonte de pompe moladaine et théâtrale^ 
et d'où la reli^on i|3t écartée avec ^ne aorte d'affectaUon. À )a vérité , en. 
cherchant bien dans les petits recoins du taolcau , on découvre quelques 
vestiges qui semblent indiquer qu'elle est intervenue, car on aperçoit des 
prélats cpi semblent occupes à se déshabiller. Tout cela laisse dans rimagi~ 
nation quelque chose qui la dessèchç. Aussi les écrivains irréligieux font- 
ils chorus pjQor céjébrer l'art merveilleux avec lequel le premier peiptrç du 
Boi a su éviter, daps ^a composition , tout ce qui pouvoit ressembler à un 
sacre. Nous en convenons; il a eu soin de se conformer, comme on dit, à 
la circonstance. Il a très-bien compris que ce n'étoit pas un oint du Seigneur 
qu'on lui demandoit , et il a saisi à merveille l'esprit de son temps , en 
trouvant le secret de faire un sacre presque sans religion. 

— Le Roi , accompagné de M. le Dauphin , de M*"® la Dauphine et de 
MiLBÀiix , duchesse de Berri, est allé visiter, jeudi dernier, l'écele de Sainte 
Cyr. Le ministre de la guerre , 1^ préfet de Seine-et-Oise et le gépéral com* 
inan^ant l'écplç , attendoient S. M. Le Bpi , après avpir çté conduit ?i la 
chapelle , s'est rendu dans toutes les parties de l'établissement. Les Sœurs 
de la charité , qui desservent si bien l'infirmerie , ont reçu du monarque des 
paroles flatteuses. Les élèves ont déployé toute leur aclresse au polygone 
dfivapt le Boi, qui n'a cessé de recevoir des marques d'enthousiasme, et s'est 
retiré a\i milieu de nouvelles acclamations. 

TT Sur la demande de M. le comte de Panât, député du Gers, M, le Dau- 
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phin a bien youlu dooner une somme dje, fy>Q fir. po^r les réparations k finre 
oans Péglise de Tlle-Jourdain. 

— Sur la demande de M. le comte de Pnységar, pair de France , M>^* la 
Dauphîne a daigné accorder nne somme de 3oo fr . pour réparer la mûmn 
des Frères delà doctrine chrétienne de Babastens (Tarn.) 

— Dimanche dernier, M. le comte Portalis a remis les sceaux entre les 
mains du Boi , et S. M. les a donnés à Finstant à M. Bourdeau , qui a prêté 
en même temps serment comme ministre de la justice. 

— M. Meyronnet-Saint-Marc, ancien procureur-général près la cour de 
Besançon , est nommé conseiller en la cour de cassation , en remplacement 
de M.de MerviUe , admis sur sa demande à la retraite , avec le titre de con- 
seiller honoraire. 

•—Samedi dernier, pne loterie a été tirée, an château des Tuileries, au 
nrofit des incendiés du bazar Boufflers , en présence de M™' la Dauphuie, 
de Masak)!, duchesse de Berri, et des enfans de France. Cette loterie a pro- 
duit 5ooo fr. 

-^ M. le duc d'Orléans et M. le duc de Chartres sont arriyés à Londres lo 
14 mai. A leur débarquement à Douvres , ils ont été reçus avec les honneurs, 
dus à leur rang. 

— M. Charles de Lameth a été élu députe par le collège électoral de 
Pontoise, en remplacement de son frère Alexandre de Iiameth, décédé. R 
a obtenu i83 suffrages. Son concurrent, M. de Belleyme, préfet de police, 
en BToit 54* 

— Le candidat mimstériel M. le comte de Mural , ancien préfet du Nord, 
et actuellement préfet de la^Seinp-Inférieure, a été élu d^uté^ à Haze^ 
biouck, à la majorité de iSj voix contre 118, obtenues par M. Dequeux- 
Saint-Hilaire , candidat libéral. Au premier tour de scrutin qui avoit eu 
Heu , ce dernier avoit réuni 92 suffrages , M. de Murât 91 , et M., de Langue- 
sin , qui étoit porté par une autre fraction , 83. X^ second jour, M. de Murât 
avoit 125 voix, et M. de Saint-Hilaire i23. Le collège étpit présidé par 
M. Belmas , évéque de Cambrai. 

— Une ordonnance royale rendue le lo de ce mois, à la suite d'un rap-i 
port du ministre de rihtérîeur sur les routes royales et les ponts , la navi*^ 
gation, les bacs, canaux, quais et les ports, maritimes de commerce, dé- 
termine la distribution des fonda , les formes relatives à Tapprobation di^ 
projet , ainsi qu'à l'adjudication et à l'exécution des travwx particidie^s 9. 
chacune de ces branches d'établissemens publics. 

— La commission de la chambre des députés chargée de Fexamen de la 
loi sur les boissons, a nommé M. Pavée ' de Vandœuvre pour son rap- 
porteur. 

^ — Un arrêté dfi ministre de l'intérieur règle l'époque des vacances desi 
bibliothèques publiques de Paris de manière à ce que ces vacances n'aient 
point lieu en même temps. 
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'^ Le» ttiAireà de Réthci £t de €liollet eut aiiB^iTëfclaitté cdntre 1^ nbtitéri^ 
donnée car le Moniteur, aue des troubles s'étoîent itiielâiftstés dansl to 'villëÀ 
à roccasion de la cherté a^ gtajl^. Il^e^ arriya^e9 4er,l)lé au I]^y]fe.,9nt fait 
baf^cjr.lesprixdecç, cOté. . ■' ' ..." * , ., ,•.,,. ." ' .,^. 

— Le conseil municipal Ûé la ville de Bergei^c à -^arrêté que les boissons 
sepqiiçnt affranchies du, droit d'octroi d^nç.c^tle.^ill.^;, àpai:t|r di^.j*'^ ]an- 
viçYpr6f}b»in,époqueàlà<jiifiUe'çj^pire le.baU Ju ^ri»ier. . ,' ',:,.. j 

— M™* de Villèle , mèvet^e M. le^coinfas de ViUale , p»r de France , ment 
de mourir àToijlouse à l'âge dp, 71 ans. . 

'. r4 "iVï.le diifcde BlaCas, ainbas^a4ei^r"fiïfapïç§., jl.cpjjj^é cette capi]^êl>(^, 
39 'fiyri} ppur se rendre à pafisr , .; . , :.,:.!' .. . !. 

— La seconde chambre des Pays-Bas a eu , le 14 et le 1 5 de- béteois j'dei 
s^nces tjfçs-jorageuses^ Le premier jour,, le pré^îden^ ^jphîo^^ cpi^^.par 



, . ^ l'appeïi ^ ^ „^ _ 

Le lendemain , après quelcjues explications des ministres sur leurs aèpar- 
téraensjle budget a été mis' auxYÔix^ anadsil a «été tejetë à^iinc' majorité 
d'«ivyûon 8d contre une vingtaine. ^ •'' ' 

— Le roi des Pays-Bas a fait présenter aux chambres un projetf dSé'fot ^îkî 
a ;pqii^ ^uti de prononcer, up eipprisoi^nen^ent fie :;^ à 5 ans , et une aipaende 
^e 2,90 à, $90 florins,. .contre lés boulangers ou distillateurs qui .niettruif^ip:^ 
ei^cçireaif vitrioVhleu ou bla];ic dans Ifi cçuafectiqn.du pain pudcs ^iquçuc^... 

— Un incendie terrible a consumé , le 3 avril , la plus grande' partie âé 
la y^le,.d,'4ugïl?ta.(Çéprgiç)/. Le feu a dmf pWieura j^^^r^, et n'^.ppitre 
arrèlfl.".. . ,'. ~ t. .. ., , , , •." . > • .■ • .'- .' • T. . . 

-k— l^.'^e- Campusano; qui étoit ambassadeur xF£spagae ouLi^bonae^* vol 
ren^plirlasmêmtes fonctions à iVîcDne. : ■ • ! ■ ■ '. ' ?: .• - 

' — "j\ï., O'Contie.lI a prê^é le i3 , à la cour dn banc du Bo\ ,"le serment re- 
qtii^par IchilïderémancïpatVoA. ïl se proposoit de aégér le'iS à la chahi- 
Bré des coiïimunes. ' 

^— -Un incendie a consumé entièrement, dans la nuit du 10 avril, le 
théàtve: La* Fayette, àNew-Yorck', dont là construction avoit coûté 
5Ô0VOO0 fr.' '/"• '1 'I 

■ il- tin courrier extraordinaire, expédié en toute hkf dé Madrid en Saxe , 
portoît la nouvelle qu'à son départ, le 8 mai, la pieuse reine d'Fspagne 
etbït si dangereusement malade qu'on désespèroit de ses jours. . ' . ' ' 



CHAMBRE DES PAIRS, 

t - • 

Le i5, la délibération a continué sur le projet de loi relatif à la contraint* 
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par tùrps: Les ifft. 4 * 6 et 6 «ont éei adoptés , et là discussion a été commeti- 
cëééUfrart. 7. ». 

Ïi6i6, la chaitibre a adopté Tarticlo 8, et renvoyé les, 7*, 9" et 10" à 
la cbvimissîon , après avoir entendu MM. le rapporteur, les yicomtes Çhif-' 
flet, traîné ^ les ducs de Bro^ie., Decazqs} les comtes de Kerganoù>,'(k 
Pé^ronnet, et M. JacquinotHPampclunei'coxnmissaire du, l^oi,, , 

Le 18 , on continue la discussion^ jusqoes ici y ciMiipris l'article afr^ (ié lu- 
loi sur la contrainte par corps. . . ,, r- , . I : >.* Il • •. . 

La d^aoxbTeaicnjtexidu.qejOHr MM. lecointede Bwtard), rapportepr^lat 
copitQs 4e MontpJliret» de Toumonj de PewcMuiet'v^dBoiitôcoakaiit ;leA 
d.ueai 4e Bro^ie.,l>0eazes.j les l>aKOlis Fort«{^ Pasquiery deiBéniitë;.)etTlci 
commissaire dU'Hçi. .,., ,j.i ., •,., ;,'',.' m :•' : •■ • '• » 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 



, L^ ) 6 , MM. de Berbôs et de^Curxay font Uo ifapffort dé pétitions. . • 
3^s .baiHt(ip4(tiOfi(eitA»4e. demandent iq^c la directtoli des pooits et 




appuyé par MM. de t'ormont et D. de Sesmaisons. 

Le sleût de Maubreuil, détienu a Poissy» sollicite la revision de aan. af^ 
faire Ot fia Uanslatioa dans. une ma^oon 4e santé .où dans im^r .prison: 4 
Nai:^es. Il rédatneen^ outre la rostitu^ion de se0 papiers./ qtt/il.pnétendeD4^ 
colie f|ù'on lui a enlevés. MM^ ^alverte et B, Constant demandeot^titremciit! 
Içvedvioî au garde-ideiHKrcauic .en ce qui concerne cet enlèi«tnent cfoipa-^ 
pier» y qu'ils attribuant à la police et traitent d'acte ai bithiire; et ré*« 

M: lé ministre de Tintérienr déclare que ces' papiers se bomoi^it à des 

Ï>amphlet8 et manuscrits reconnus séditieux, et dont il étoit du devoir de 
a police 4'eropécher la circulntion. Quant à la situàt^Ofidu'pétitiànnaÎTe, 
M. de -Marti^acafinopce qu'il vient 4q consentir & ce ^u'qa le timuférài 
4am)«Be'HiaisO^ de- santé à Paris. , .» • * .» • ;r 

M. de Berbis, rapporteui", pense que l'on fait bien de ne point laisser! 
cirètiler dans les prisons décrite dangereux. Le renvoi au ganle-des-sceaux, 
soutenu par le côté gauche et quelques membres du centre gauche, est re- 
jeté. Le l'envoi au ministre de l'ihtérieur, sur la situation du réclamant , est 
adopté. 

Des habitans de la Châtre présentent des observations sur la loi des con- 
seils d'arrondissement et de département. M, Duvergier de Haurannc au-' 
roit voulu que , dans les explications qu'a données dernièrement M. le mi-. 
DÎstre de Tintéricur sur le retraîtdes deux lois, il y ëûl ([uelques paroles 
qui pussent faire espérer que ces lois seront présentées de nouveau. . Tl de- 
mande seulement unie assurance obligeante pour h France! 
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M. dcMartiyy ne a'oppote pas à ce qu'on Ini renvoie la pétition » étant 
disposé à accueillir toutes les lumières qui se présenteront sur cette impor- 
tante matière , qui a besoin d'être encore mûne ; mais il déclare ne pouvoir 
prendre d'engagement formel sur la présentation de lois semblables. Dans 
sa pensée, notre législation a besoin d'amélioration sur ce point, et il es- 
père qu'une mesure sera prise de manière qu'elle concilie les intérêts du 
trâne et ceux du pays. La pétition est renvoyée au ministre de Fint^eur 
et> déposée au bureau des renseignemeus. 

Le sieur Dulondel, à Dijon, demande que les pensions ecclésiastiques 
«oient payées intégralement , suivant qu'elles ont été étabUes. M. de Cor- 
doue trouva que ces pensions sont en ce moment insuffisantes. M. de Cam* 
bon sollicite le renvoi ai| ministre des affaires ecclésiastiques. U est adopté. 

Le sieur Ducheneaux , médecin à Sorrèze , demande que la médecine ne 
soit exclusivement exercée que par les médecins, et réclame pour eux 
l'exemption de la patente. M. Ch. Dupin voudroit , au contraire , voir aue^ 
menter le nombre des patentés , parce qu'ils sont électeprs. Benvm au mi^ 
nistre de l'intérieur, appuyé par 1 



Fuymaunn. 

La cbambre accorde un congé à M. le général comte Arthqrdç La Bpur- 
donnaye. 

Le 16, M. le ministre de l'intérieur présente cinq projets de loi tendant à 
autinriser cinq départemens à s'imposer extraordinan^ent pour des dé-r 
penses d'intérêt local. 

L'ordre du jour est l'ouverture de la discussion du projet de loi portant 
règlement démiitif des comptes de 18:^7. ^* ^puf se plaint de ce que les 
dépenses s'accroissent chaque année. M. Ch. Dupin voit des abus partout , 
et voudroit que les imp6ts pesassent moins sur les classes industridles que 
sur les propriétaires. M. Bérenger croit que l'habitude qu'ont les minbtres 
de dépasser leurs budeet^ nécessite plus que jamais une loi sévère sur la res- 

gmsabilité ministérielle ; il présente ses vues à ce sujet. M. Duvergier de 
auranne appuie beaucoup cette proposiUon, et demande, en attendant , 
une disposition additionnelle à la loi en discussion , pour que , lorsque les 
chambres sont assemblées , aucune dépense ne puisse être ordonnée sans un 
crédit législatif. Il critique enfin toutes sortes de dépenses , et surtout celles 
qu'a entraînées la guerre d'Espagne. 

M. Labbey de Pompièree revient aussi sur cette affaire. Il attaque succes- 
sivement les dépenses détaillées au compte , parmi lesquelles il remarque 
que le transport d'un lion d'Afrique à Paris a coûté 7000 fr. , et qu'on a 
payé le double pour hâter l'arrivée en Portugal d'un m^rnstre b^oae bien 

Elus dangereux , d'un tigre enfin. (Explosion de murmures adroite, appro- 
ation à gauche et longue interruption ; toute la droite demande vivement 
au président le rappel à l'ordre , mais en vain. ) Arrivant ai^ chapitre des 
affaires ecclésiastiques, l'orateur voit avec peine la création , en 1826 , d'un 
ministère inutile, et qui coûte aujourd'hui quatre millions , et 1,200,000 fr. 
pour les succursales, qui caqseroient moins de regiets, s'ils avoient servi â 
donner moins de faux zèle aux jeunes prêtres -, enfin les dépenses de la po^ 
lice secrète , des hôtels de ministres et de fi'ais de service lui paroisscnt into- 
lérables. 
M. Augustin Periier blâme les excès de crédits supplémentaires ; il en- 



(45) 

cage les ministifeB i rentrer «nfin dans la plus stricte économie. La loi des 
âections et celle de la présK avoîent donné une idée plus fieiyorable de 
ULi. Esc. ; cependant) continue-t-il , tout emoir n'est pas perdu pour les 
libertés puUiqraes, quand on yoit qu'ils ont niit admettre dans le cabinet 
un de ses m^Ueurs défenseurs, un magistrat si prononcé contre le jésui^ 
tîsme et le système déplorable. 

Le 18 , on continue la discussion sur le projet de loi relatif aux comptes 
définitifs de 1827. 

M. B. Constant voudroit que la chambre nommât une commission per- 
manente d'enquêtes pour les comptes. Il ne sauroit voter une loi où il yoit 
figurer des dépenses pour don Miguel , pour la police secrète et pour in~ 
flnencer les élections. Il se Kyre aux plus violentes atfaéues contre les 
écrivains royalistes et les journaux de cette couleur, et s'élète avec forctf 
contre les contributions indirectes. 

M. Thil commence par une sortie contre le précédent ministère ; H cri- 
tique' les différentes dépenses , et surtout les frais extraoïdinaires de l'im- 
primerie royale au moment des élections de 1827. M. Salvcrte s'en prend 
particulièrement à la raierre d'Espapne, qui étoit , selon lui , inutile et in- 
juste ; il soutient que Ferdinand étoit libre et heuneux au milieu des cortés ; 
et qu'au lieu de prendre parti dans les raouvemena qui ont en lieu àNaplea 
et en Piémont; il falloit plutôt aider partout le d^eloppement constituai 
tionnel. 

L'orateur a été Interrompu quelques instans par Téntrée dans la chambre 
de M. Bourdeau , revêtu de la simarre , qui est venu prendre place au banc 
des ministres. Son introduction a produit divers mouvemens dans la 
salle: 

M. Sirieys de Mairynhac auroit aussi donné ses éloges à la commission , 
si elle se fut renfermée dans les limites mêmes de la loi. Il montre l'impos- 
sâiiUté d'observer les taesures ri^ureuses qu'elle ]>ropose pour^'avenir, et 
s'étdnne de ce qu'on ait {sût tant de li^uit d'une réclamation d^ 17,600 fr.^ 
pour foumituie 4^ bois et de charbon au ministère de la justice pendant 
trois ans. Quant à la somme payée à l'imprimerie royale pour des impres^ 
sions commandées au moment des élections , l'orateur croit que le minis^ 
tère a dû recourir à ce moyen , lorsijue les libéraux répandoient eux-méme» 
une infinité de pamphlets et de arculaires , qu'ils publioient partout de» 
mensonges' et des calomnies contre les intentions du gouvernement, et qu'il* 
redoubloient d'efibrts pour faire écarter les défenseurs de la monarchie. 
M. de Sirieys réfute également les antres observations des précédens 
orateurs. 

M. Médiin s6 livre à de nouvelles attaques contre les impressions efi 

Snestion. Ainsi , il n'y aUroit qu'au gouverneinent qu'il seroit mterdit d'in- 
uencer les élections ; c'est déjà beaucoup que la nomination des présidens 
de collées soit laissée au Roi. 
M. 06 Conny pense que le cumul est tolérsfble pour les savans. Il se 

fiint de l'exptession outrageante doùt s'est servi M. JLabbey de Pcnupières 
Tégatd d'un prince étranger, et surtout de ce <|iie les ministres n'ont 
point relevé cette expression , et de ce que le président ait refusé le rappel 
a l'ordre réclamé par une gtande partiel de la chambre; il regrette qu'on' 
n'ait pu obtenir de répoïklre. 
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M. de MontbeV defeod Tancienne ac|inuiUtration , et fy\\ l'éloge fie U 
cainpogne d'Espagne. Il comWt ayec succès toutes les assertioui des ora- 
teurs oe la gaucae. 

Mw FirAiin Didot pronoucevau thilieu du bruit, un discours sur les' at- 
tributions de Fimprimcrie royale^ 

La discussion générale est fermée. 



Deux jpagUtrats reconiiliaDdables par \tnti principes politiques,! et pktt 
encore par Ta profession qu'Us fâusoient l'uaet l'autre d'une soude; piebi^ 
ont succombé presqu'en même temps la semaine dernière à de longOes ma-t 
ladies« Le premier est M. de Guiliiensy , , président de la cous .des; cOÉiptles , 
et conseiller d'Etat. M, le baron de Guiîhcnny étoit ^ avant la, révototiouv 
procureur du roi au présidiaL de GisCelnaudary. Nommé député du.liènf 
amx, £tals-*GéuéraUK , il vota toujours avec le côté droit ,:et en signaf tduteq 
le^ protestations. Son dévoûroent au roi éclata surtout après le. vo^ragedb^ 
Va^emiçs* M. de Guilhermy émÂgra après la session v et suivit MdnaiEi» en 
Italie, à l'armée de Coudé ^ à Blankcnbourg, à Mîitau et en Angl^tiecre» 
Bentré avec le Roi en i8i4} il fut nommé maître des requêtes et inteiKUat 
de la Guadeloupe. Dans les cent jours , il s'cflbrça de conserver la colonie 
au Roi, revint en Fntucc, et fut fait conseiller, puis président de la cour 
des comptes , et conseiller d'Etat. ^ . ,. ., 

Ses principes monarchiques êtoient fortifies par son attachement à la iHs* 
hgioiit Atteint d'une longue malddie, il y a donné des preuves dé <ce <lôu- 
rage:et>de cette résignation qn'unefoi vive peut seule inspirer. Il reçut dé 
bonne heure les sncrent^ns.- Ay uni obtenu la' permissiorldô fuirédlre fe 
messe clip2 lui , il rentendoit avec une tendre piété. Sa plus douce consola-^ 
don'étoi(t de s'entrefenir des choses de Dieu avec-recdèsltetique qui>véttOHl 
levis^t8r.'Il'dcmtUicîoit à Dieu, non plis la saiité, non pas le soulagement 
de SCS maux, maisl'axîtoniplissement de sashinte volonté. «C'est dans'<îés 
sentimens qu'il mourut le 12 mai , lais^nt la réputation la plus honoraiblo 
et la plus justement acquise par son dévôùment dans lei temps les plus 
fâcheux. 

L'autre magistrat n'avoit pas fourni Une si longue carrière , et n'avoit pM 
eu occasion de rendre les mêmes services à la monarchie; mais .îLiétoit 

> etpar 



[uxsjr» 
grés, et avoS 

épousé une fille dé M. le comte Ferrand. Magistrat consciencieux ^'jjl s,'9C- 
quii^oit de ses fonctlf>us avec une ^irupulci.: ' fiSUfîc* Au-tîesf^usde 
tput.rçspect hupiain, il professoiL bautejneFitsÊBpriudpes îGÎifiïeuSj jei le^ 
prouvbit encore bien mieus par toute sa conduite , p^ir 5a fidélité aux pija-' 
tiques du chrétien,, fit par sou zèle pour tout ctJ qui pou voit tourneiL;av\ 
bien de la reliriop. Û a succombé le i5 mai ^ au bout de plus de. cinquante 
jours d'une maladie douloureufMïf pendant tAquelle il » xuotitrt^ Icu mêmes 
sentimens de foi et de piété. 
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]li« Henart, membre du conseil-gikiéralde la Loirertuférieure et acçré* 
taire de la commission départementale pour rérection du monument dcr 
QuiberoQ , nous fait l'honneur de nous écrire au sujet de notre article sur 
cer'iû^nument, n* i438. Nous avions dit qtie le nom dé M. de Gesrfl idu 
Pjrj)eù' hte Sfe trouvoit point sur la liste imprimée à Brest ;"la térité est qu*il 
f est assei tfénaluré ; il est écrit ainsi i Jérifj sôus le n*» 385. M. Heràart 
a fait rectifier son nom sur le tableau des victimes de Quiberon qui ap- 
pkrteiroient au département de la Loire-Inférieiire . et c'est sur les rensei- 
l^î^mcns mi^îi rt fourni? que ]k comité renTral à déî?iclé que le beau traît 
de M, de GesriJ seroir le sujtt d'un bas-relief du inonumeiît- 

Jfo&eph-Ânn€ Ôesril du Pi^pj^u, iLi^ulenant de vaisseau., ctoLt ne à S^iinlg 
Malû le J2S février 1767 j il étoll fîonndHé à Bougu, airqridïsj^inejit de 
Ctiateaiibrianij, Toua ces bîeus i'toiciut djns le d^pi^rlcmeul do la Loir&- 
lofcricure, et oi^t été vendus* Sa mort ^ éteint Je nom fie sa fimlllej il 
^j*ftvoil que deu.\ ateurs, m.iriécs à MNL Le Ruy de h Trochardjjs et Le 
Melut^r de la Ravilbis. On à deu?t ktirtî5 qu'il ci rivit pv^ut son e?i.écation , 
Tune k son père , T autre à ^ aoiiir. La première csl ainsi conçue : 

,. Aurai y 3 iberinidor an, III de la république* 

et Citoyen, je suis prisonnier. Je désirerois vous voir à Hernies cfù à 
Vafques , où nous aHons aller. Ce serqit une bie^ gfppde consolation pour 
moi. Dans mes malbeurs ,' i en ai une qui m'est biep cjière, c'est d'avoir 
sayivé a ou 3oo citoyens, en allant à la nage dire aux Anglais de np plu* 
faire feu! ï'iài pensé me noyer en revenant} je suis un .peu malade^ je 
manqué absolument de tout. Sl^n^ , ùïsmu :^ 

; La sèc^onde lettre étoit potir annoncer qu*il alloit' être fusillé, ét'pôuf 
foire seë adieux à sa famille. 11 ne regrettôtt la vie q^l^\ cause de ses parens. 
Airtsi périt ce cotiragëùx Jeune homme , biérl digne d'un meilleur sort. 

' Nous remercions M. fifersart de nous avoir mis à même de donner cette 
explication. 



Musée mordl, on Préceptes, conseilé, exemples recueillis chez les anciens 
moralistes etditers autres peraonnages célèbres de l'antÎQuité} par jV)[, S. 

Cet ouvrage est en deux livraisons, dont la première contient les neuf 



(i)Deux vol. in-8**, prix, 10 fir. A Paris, chei Carilian-Gœury, et au 
bureau de ce joumal« 
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siècles qui ont précédé notre ère. C'est un choix de règles et de masimes , 
de traits et d'exemples qu'on a crus propres à servir de euide dans le cours 
ordinaire de la vie. il y a des pensées tirées d'Homère , de Virgile , des autres 
poètes , des philosophes ; des traits de la vie des hommes les plus célèbres , 
des princes , des capitaines. Le tout est rangé par siècle , en descendant du 
■euvième siècle avant Jésos-Christ jusqu'à notre ère. 

La seconde livraison comprend les six premiers siècles depuis Jésus- 
christ. Le pbn n'en est pas tout-à-fait le même ; les maximes y sont moins 
nombreuses » mais les traits historiques y sont plus fréquens. On est un peu 
étonné que l'auteur n'ait rien cité des auteurs ecclésiastiques les plus célè- 
bres, de saint Augustin » de saint Ambroîse, de saint Jérôme, etc. tl s'en 
excuse en disant que cela l'auroit exposé à des redites , et que d'ailleurs les 
extraits de ces auteurs se trouvent partout. J'avoue que ces raisons me pa-. 
rcHssent peu satbfaisantes ; les extraits de ces auteurs auroient été aussi 
Utiles pour le moins que ceux de Sénèque, de Plutarque, de Pline, df^- 
pictète, de Marc-Aurele , auxquels l'auteur a accordé beaucoup de place. 
Omettre les Pères , et donner des articles à Tibère , à Galigula . à Pétrone , 
à Néron , Galba , Othon , etc. , est au moins fort singulier. Il me semble 
aussi que l'auteur n*est pas avare d'éloges envers quelques ennemis du 
christianisme ; il nous fait admirer, dans les deniers momens de Julien , 
la iranquiUùé d'un héros et d'un sage, H parle à peine de l'établissement 
et des proerès du christianisme , qui furent cependant l'événement le plus 
frappant «te cette époque. A l'article de Marc-Aurèle , il s'explique assez 
légèrement sur la conduite de ce prince relativement aux chrétiens. 

En général , l'esprit de l'ouvtage , quoique moral , n'est point assez reli- 
gieux. On diroit que l'auteur a craint de donner à son livre , sous ce rap- 
port, une couleur franche et décidée. Est-ce ménagement ^ur l'esprit du 
siècle? Ce seroit une foiblesse peu digne d'un écrivain consciencieux et ami 
de la vérité. J'aime mieux attribuer cela à un défaut de réflexion. Cepen- 
dant il y a une chose qui me choque ; c'est que , dans des articles emprun- 
tés à d'autres recueils , l'auteur a supprimé précisément ce que J'apj)ellerai 
la partie reli^euse de ces articles. Ainsi , à l article Boëce , qui est tiré de la 
Biographie universelle, on ne sait presque si Boëce étoit chrétien , et l'au- 
teur a supprimé de l'article ce qui indiquoit le mieux l'opinion des catho- 
liques sur ce grand homme. 

Pour tempérer ce que ces réflexions peuvent avoir de sévère , nous dirons 
qu'il y a dans ce Hfusée beaucoup de pensées morales et de traits historiques 
cugnes de servir d'exemples. L'auteur ne parott avoir aucune prétention $ 
Car presque tous ses articles sont tirés de divers reeueîls qu'il cite soigneu- 
sement, de la Biotjraphie universelle, des dictionnaires historiques, de 
moralistes et de livres d'histoire et de vovages. Seulement il a joint aux 
articles tirés de ces recueils , des extraits des auteurs, et c'est peut-être la 
partie la plus utile de son livre. 



Le Gérant, Adhiek LE GLERE. 



Samedi a3 haï 1829. (N° i543.) ' 

" <■ '..^-^ 

Notice »Ur M, Changer de la Rùthe, éPêntie de Versailles, 

' ' •' . • r • • ^ • :■ . r. '■• .'./« . 

• Cette xràtice a un double objet, .<:eliu-dç rendre justice à 
un prélat qui a^oit.eu le courage de renoncer à d'anâenties 
erreurs et dese'tracter de fausses démarches, et celui de 
rappeler dés JFaits assez peu connus,, et <jui cependant ne 
font pas sans intérêt, et tiennent à l'bistoire de notre 
époque*- , .. 

M. Louis Charrier de la Roche étoit né à Lyon le 17 mai 
1^738, dfune famille riche et acctéditée. Il commença ses 
•.^udes dans cette ville, et vint les terminer à Paris dans la 
maison de JHavarre» Il fut reçu docteur le t5 mars 1764, et 
fut fait peu après grand -vicaire d^ Lyon et vice-gérant de 
ro'fitciahté* Il jouiss^oit déjà d'un canonicat dans la collégiale 
d'Ainai ,• cbàpitre noble , à Lyon ; en 1 77 1 , il en devint 
prévôt-curéV et possédait de plus w bénéfice simple , le 
prîem'é du hois de ia Salle, en Beaujolais. 3\|. de Montazet 
ÇOiivernoit alorâ le diocèse de Lyon , et sans être peut-être 
janséniste lui-même, favorisoit ouvertement ce parti, au- 
quel M. Charrier de la Roche passoit pour être attaché. Le 
auçcesseur de M» deMontazet, ^f . de Marbeuf , lui retira le^ 
kttres de grand-vicaire. Peu après, la révolution éclata, et 
M» Charrier fut député aux EtatS'^énéraux par le clergé de 
Lyon, avec l'abbé de Castellas et deux curés, MM. Flachat 
et May et. Ce dernier, qui vît encore, a fait insérer Fànni^e 
;demière dans la Gazette de Lyon \me lettre, où il trace le 

Sortrait de- son ancien collègue. M. Charrier, dit-il, étoit 
'un caractère foible et indécis, et ce fut la peur <|ui le jeta 
•dansée parti favorable, à la révolution. Les révolutionnaires 
le rechi^chèrent comme un homme qui , par sa régularité, 
sa fortune ef sa ténue tout-à-fait ecclésiastique, pouvoit 
(donner quelque relief à leur parti. - . 
' M. CkarrierrCoUmiénça à se montrer, lors des protestations 
«tréclainadQns. contre le décret du 1 3 avril 1790, relative- 
ment à la religion de l'Etat. Il ne se joignit point à la majo- 

Tome LX^ L'Ami de lu ReUgioh et du Roi, D 
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ritë^ ses collègues, et publia une petite Lettre pour ex- 
^fffftt le» raisons de sa cobchiite. Cette Leîtn, qui est du 
20 mai 1790, et n'a aue quatre pages in-8®, exposoit que, 
signier la <b^laratio|i aes récianians , ç'étpti dUnoncet la ma- 
jorité de l'assemblée , et risquer d'aigrir les esprits. Maul- 
trot ayant critiqué cette Lettre dans son Examen de VUltima- 
mifide Serthttlio, f^^in^)* de ^î^pages , M. Ciia»rier>se 
«MélRf^itf^Âr sôâ 'Qfiimbn^ur*lé ctdt^fuhlk dslarreUgtonmm 
tiânOiè^^iNoUq'Mê \^'f>anàe, éV'^tuihtteïiûMjms^nMéiwbiaM 
rniaèU^ès é sm e»ircke,4^'fUg»s m^K il dit quïl«'étôk^Mt 
ttiscviré^oUr pârt4!er sûr la >qti6StioA écfeurt^rparile'dâq'etiâtt 
1 3 avril, mais que le grand nombre des orateurs ne lui^mopt 
pftfsp&ÉrMs'de monter àlattibuoe, il avoiticisa ntiitedb âiire 
mt^imet^ discodrsiquUi de«^4Drttpron)(Miocr. hauteur t^ 
tno^^k -lé TCBU •^iiie le derg^ «e ^ètàt>à)iss Téêàmmtsiie 
Vh98emhl^eyet'ûfrêê^&iit!ùvi ses irue$ ^sur différent obfèu^ 
&tf r te catéebiAme ^ sur la tl^ologte , >etc, Chi ne sco-àjpoint 
ét^tttië, d^ap^ès ce qite 'tfous'avohs dân;^ qu'il ipropôsàt jA'(a-»> 
dopter timir tout }d ro^un^id catéobismedelmiytpellîêr et 
la thédiogie de Lybil (i). Nous ^stoyone que c'est le^ménif 
^Utréif^ qui fut Féimpvinyé deptus sous de 'ikttte A'Esutme» 
désmncip'es ipur^h^ droits de la religion; la Btjéditioa.estuB 
tn^'-'dé-gS-pagès» ■'' •' •• ^' :/'.:--' :^ ^ .-i.fv 

M. Cbarrier publia eti%ôtte^ ^e^s die même itsbitto^^iuie 
-RëJiètàtioA de l'instruction pastonûie ^ l'épékue d» ^ÉiomUgne 
(M. A^^elinej mrTûuiôritéifirkudUyv^''4»v5^'^ge^^'^ 
des Questions fur le^ ttffaipes pfééentes ide J^églùs» ùh^ranéé, 
'àsfee des réponses ptopre^ àtrttnqmUisèriiestônscieKeës,ith^ 
4e >}6 p^ges. La Réjktamn, il mivXe dive-, leiA eiAréniemeM 
foiblej M. Charrier ne rëp^dçoîftPtJaiii saviaift pvëkti;>«tai 
«•y répond que pai» de pauTTres raisofns; 0n y remarque «k 

Ïienclianit die l'àutetn filous les ^effirmm ides ^«msënistes:,' et 
'ëlège qu'il fah, page^*7!2', dîes étAtadie^oepaifti. Ii'>f acnème 
-des 'erreurs fôrmeUè$ s&t ^è^m -^ms.^es'Qwmiian» 
^ks dffaire's^prés^e/r^es ne som-pas^lus'^otltde»ç Imullirot'y fé- 
pondit par quatre Lettre^ ackre^sëeà à 3>i^ diam|er, «ciqài 
TOtittènt unftètal de 23S^ pag«8i<l-^^ Maaltroty É^ 
^ètïrkles objedtibns d'atManfplus pre8Sàstftes,'qaey'îaKiséni<te 

• ^ ' - ' ' ^ 'i ' • .. - .- .■..-:!:.■■■.; -.: >, '....• 

(iWoyez la Répiij'i^é'la'R^Mnsèféite4wrM<.Qkàf^ La Rdthê à 
M, MauUrêt, 1790, m-8° de 76 pages. Cette Béplique parott de Maiiltrot. 
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cipejs,: flf>^/^4»?oi, Je you^ fqç, 4fv fb ^^^'^^ «'^''f ffiP?*^^ f 

'V^fijj ^^^ullssfi/? ^vèzr<uQUiS prèçfié^, (çrsqiie/poffs ftiez grand- 
WiTfVf .f4 ^' ^^ Mçntqzetf que ^^f.aiaçé^fiir^f.fusient lefç^re 
ik^çi^i^di^^fli^ siège de Ljr<^^, ^t lifi. dir^. di/^icftlçjj[^çnU Retir^^ 

, ji^,?,èlje 4|ç ]^ Çhapiçr 4.e li^ J^ojc^ie pojui: défepdf e la cpn- 
5ttUHfiqn;qîr^e,dp jc%gç 4^V9>^ luf pttejifr .qi^elqu^ fi^PViri 
R^f.?? i^y^t^^^M l^^^fW».* au commencei>>fint ^e 1791, 
4 sp.if^iiy^ ^nrle&f&fiQ^^ lorsqu il fut question dç nommer 
dp j^Quvq^u?, éyjèquës j^.'l^ p^^^ dp ceu^.qu^a y9u).oit ex-, 
pifl^fjp. il e;^t, .q^t-on, ))e^i;içai^p de yoix à iParis, et il fut 

çQ^ù. JtXlW^a.PWT iW pFêw^r ?ie&?v f»ft s^^^é lé 10 ayï;ij 
i^Q^ (,1)., .et 4f^f ^u^ess^vjement.guelquep' écrits. Sa pre.-t 
mi^r^;Wtçe pa^torafte, du ,1 1 /avril, Sip^gça ijft-8.o,'8*eJ.eii- 
a,oitf^rl|Ç3^^antf^gès^d^ jp^i^y^ 4e.jclfj^s., 0t .pr97- 




Jferpft pprtéa^^eç finp. déférence sans réserve, mais la ç6xi8|^,Ur 
t»P^> ^^Wt-ril;, .^'y opp9^oi,t, Jl.pe cp^^eroit^c^p^enda^^^ de 
r^^der. le sajjnt Siqge .çjotaflfiç $a jpousspJe^^spp ^pdèle ^t 
fli9^ guide* JL4 suite a prouvé j^e s^es pcotéat^t^ons n'étolent 
p^po^.^a (orme, comme .çi^Ue^dç tajjtd'auirpséyçquejs con- 
ati^^tjppuçjs.' jDan^^f ^i^pQde p^j^torale, çl>i 6,mftï ^17^1 , Ù 
9(G^Y^l ^l¥ ¥(^î^loît.§ur,lfiiié;C/e$sijté defai^edç^ sacfifice^s àii 
l»^ Ae 1?^ pai^ >.^t,4 éviter V^ partis extrême^ j il'expqse les 
sff]^ji(i^eQ&,ç^ dpivei^t êtrç, seloii li^i; Jes anciens et Tes j^o\f- 
yea^^ç ^v^ues. .Quelques |pHr;s.apr/^s, da^is i;ne circulaire 
d^jL 1$ jnai fti^x curés du cl^qcèsç ., 3 ?*çfforça de Jes pré^nj^ïr 
çpi^t];ç l'inji^prjesjsip^ qji^ ppurroie^at ^aire &ur eux les brf i^ 
du pape ; cette circulaire fut ^çl^^pM^ psi^rG^^l ^^^tW^A^^vf" 
tfe^ ^Yi^œ^uBj? ,4e c^erpa^ti» ... 

,Çfip^4apj|: .\e flofliviç}, ^yç^e de la §^i;ie-)^f prieure ç>e 
^•' i : : I . ' t . I :; ; , ; ; . , .i - , • ., , • i u ^ U x i ,m ^ <i 

[i) Voyeï les lettres clu caKdmal\die La.Rochiefoucatdd, 'ai-dhçrêijue^'dè 
Boii«|i , eh daté du 23 j^atifî'er et du safsvner 1791 j Ift première étoit !Klr^9«> 
•ée^Qx^^jpactéuiVf <^&jfCDiiiUaaji6i%é«lau»\fif^^ 4,; 

Da 
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pouvoit S6 cli$6inlukr les embarras de sa position. Son û^tiSL^- 
chement à l'Eglise géitlissoit de Tesprit de. discorde* et de 
schisme qu'il voyoit re'gner. Cette présence de deux évêqties 




oui avoient oflFert leurs démissdons au paoe. Il proposoit 
aonc que tous les évèaues constitutionnels se démissent 
aussi , et que le roi sollicitât auprès du saint Siège un ar- 
rangement q_ui mît fin aux troubles. Je n'y connois plus de 
notre part, disoit-il, que cette ressource après sibc mets de 
tribulations. Le 26 octobre 1791, il adressa sa démission' 
aux électeurs du département. Dans line lettre du même 
jour àGobel, évêquç constitutionnel à Paris, M. Charrier 
l'invitoit, ainsi que tous ses confrères, à suivre son exem- 
ple ; ils avoient , dans leurs Lettres pastorales , exhorté tous 
les partis à une heureuse réunion, pourroient-ils se refuser 
à quel(}ues sacrifices, après avoir art qu'ils souhiaiitéroient 
volontiers d'être jetés dans la mer cbpime Jonas? On' se 
doute bien que les évêqaes constitutionnels ne se pressèrent 
pas de répondre à l'invitation de leur confrère. Gobèl lui 
répondit Te 20 novembre, et sa lettre fut rendue publiquc.- 
II s'efforçoit de moiitrer qiue le parti pris par M. Charrier 
avoit beaucoup d'incOnvéniens , qu'il exposoit la patHe et la 
constitution k de grands dangers, etc. En effet, une mesure 
qui auroit fait cesser le schisme devoit pàroitre très-dange^' 
reuse aux schismatiqites^ Les constitutionhels restèrent donc 
en place ; mais on n'en doit pas moins applaudir à la dé4- 
marche de M. Charrier. Ce commencement de retour en 
faisoit présager un plus complet , et en abandonnant Texe^-» 
cice de sa juridiction, il montroit assez qu'il ne coraptoit 
pas beaucoup sur sa légitimité. Il n'étoit guère resté à 
noueh plus de trois semaines , ne s'y étant rendu qu'après 
la clôture de la session de l'assemblée , et ayant jugé bientôt 
que la place n'étoit pas tenable. 

Il se retira dans sa patrie, et fît un nouvel acte de couragie 
en publiant un écrit sur un objet important. L'Assemblée 
constituante avoit publié, le 27 août 1791, un décret por- 
tant que la loi ne considéroit le mariage que comme con- 
trat civil, et que le pouvoir législatif étaJoliroit le mode pour 
constater les naissances, mariages et décès, et désignerait 
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les officiers publics qui recevrpieirt ces actes. Qe là ^ on avoit 
tiré des pon^éqwençes contre le célibat des prêtres , Tindis- 
solubilité du mariage, et l'union du contrat civil avec le 
^acrentent. M. Charrier entreprit de réfuter ces conséquen-r 
ces , et dç montrer que les deux premiers points ne sont 
point du ressort de la puissance civile. Son écrit a pour 
titre : Examen du décret dun'j août mil sept cent quatre^vingt 
onze, 1792, in-8° de 120 pages. II, y a dans cet écrit d'excel- 
lé te^ réflexions sur le célibat ecclésiastique et contre 1^ 
..divorce ; mais sur la séparabilité du contrat et du sacrement, » 
Tauteur ne^ paroît pas avoir des idées bien fixes et bien nettes. 
Il,, termine son écrit par des remarques couragçv^ses sur le 
décret du, 6 a^vril 1792 contre le costume ecclésiastique; dé- 
cret injuste et inrpQutique, ditril^ et surpris à l'assemblée 
.par les ennemis de la religion* 

M. Charrier vivoit.à Lyon dans la retmite, lorsque la 
terreur éclata. Sa bibliothèque, qui étoit nombreuse et 
choisie,) fut brûlée au commencement de i7q3. Après le 
siège de Lyon, il fut ajrrêté et eniprisonné aans l'église 
même où il étoit prévôtTCuré. En 1793, lorsque les constitu- 
tionnels entreprirent de relever leur église , abattue sous le 
poids de ses scandales, ils cherchèrent à gagner encore leur 
ancien/Confrère- M. Charrier de la Roche ne prit aucune 
part à leur première encyclique; mais on ne sait comment 
il se laissa persuader d'adhérer à la secondé, du i3 décem- 
bre, dernier acte de foiblesse que le parti obtint de lui. 
Ce fut sans doute peu après, qu'il se réconcilia avec le saint 
Siège, ^t depuis, ses sentîmens né se démentirent jamais. 
Il refusa les offres qu'on lui fit de se, mettre à la tête des 
constitutionnels à Lyon, et de reprendre son siège de Roue». 
Il vïvoit très-Teti|;ë dans sa terre de Julliénas, au diocèse 
de Mâcon , et y tenoit une conduite tôut^à-fait édifiante. Sa 
fortune lui donnoit les moyens d'y être utile, et on dit 
même qu'il eut occasion de rendre service à M> Maréau, 
ëvêque de Mâcon , qui étoit dans le besoin. D'un antre côté, 
les entretiens dit prélat contribuèrent peut-être A éclairer 
M. Charrier, et a le détacher tout-à-fait du pîirti du schisme. 

À l'époque du concordât, M. Charrier de la Roche fut 
nommé au nouvel évêché de Versailles, qui embrassoit les 
'deux départeinens, dte Seiiie-et-0'rî*e etd'Envé-et-Loir. Il 
étoltâlorv^cJ^TuUié'nas etlié's'attendoit huVleine^ à sa pro- 
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HîiyiTdii (0 -^1 Tc'Çiii séà "bulles ians dlfflëttUfe'/ ë< ààtïà ààà 
prehiîêr Màfadienneiit, il pHt le titi-'e de premier \éi^ëiiic ek 
J^ef-sâillèls; ce ^ai lui attira iltië lettVe de i'bph)^liës dfe ràfetrè 
€lëhièiit, iévéqué fconstïtaiioiih^l dé Seînë-êt'^Oisfe; Dàhstè 
itiêmé Maiitieiiiént, M. rèVêatic diédit t Nous àPoM eà'lè 
îhàlkekr d'àppartenif' à une éj^me ^ïii n'était pas rfh/tJr la ^èih^ 
VnïïràoncTû MÏÏi Siè^ejc'éidit Vefreur de nôtre èsprîï', mais hoh 
Tètreurâè ridtre cceurycnr nous prôtèslon's âe not^e sv'Muhwni , , 
Le iixëttih j^axH trouva très-Vnàùvais (JÙç M\ Ghàt*Hè'f "ëàt 
fkît tëbéntr sa catli^drailë ^ pl*ëc^deîiimeiit bccii|féfe pair Ole'- 
nient, ettjtt^l eut exiçé ùhe rétractâtidu dès jitê^teé iàkisèr- 
It^ëtltés ; ce fut IVbj'èt d'iiuê kttrë qilë liii adi-è^sâ , gi i8bi ^ 
l'aWië' Saillant, ancien nii^deçin, et alWf^ tAvê de yitltèrs-^ 
le-Bèï (2). Ce zélé jànsenistfc avoït ttfkb-ôrtlfelgaé là fdmûlè 
de rétractation que l'evêque' ïttï'àVoJi ^fiéêéVAëé ;; triais il 
protesta ensuite cjôntte sa signature, et cessa 'd'être ciiré. 
M. révêquë de Versailles* ^Sità ébn ttiotèse, f ihSiihtirit la 

{^aix, établit \in sélniiiâir'é , lél fft des r'eàTétrienTS^ utilisa, t^ 
drtune dont il joulssoit'lë bièlttdii; eii état de TbViiiër et dé 
soiltenir dès établiisreiiiens ^our le l^YëA dé ïàr réliéiôVi.' On 
remarauà cfùfe , dans rorgàmààtîoii fle ^o^ii' fclëir^^; xl''d6bÀa 
une place dans son .bhapiti'ë k ràbb^ db Bôxildéfië , un '^ès 
plus chauds adversaires dû cïétgé tensâtutîdïihel. IlbW^ 

(1) On croît !qu'i) avoit ëité reoommaiidé ad premier ooQsulparXebsurt, 
qui avQÎt été. son collègue à rassemblée constituante. , . .. ;. ^ , 1 " 

{2) Charfes-Jpcqy es Saillant^ médecin, se fit prêtre pendant la réyolii- 
tion , et fut ordonné par les constitutionnels. Il fut fait curô (le Viilîci^lç- 
Bel, assista au cOncile de 1801 ccinime déptité du clergé dèyli^âM,'êt 
mo^ut e&i8i4. On ft de lui on Ménk»^ historique sur in nudaij^vihr- 
guiière. de la veuve Meliri^,ï'jfj.6, in-iia de ^S pag^sj le ChréOepi instridt 
de sa religion, de f Ecriture sainte et de V histoire dp l'Eglise e^ particuliè- 
rement de ^église de France, qÙ Journée d*un. chrétien pour l'année 1797, 
'iti-18 (mauvaise compilation ^n se ressent 'de* 'pVéjugés dé l'âbtétri', et 
cbntre Uquélîe M^dfe Boufo^ ^ràitaunH 6&S leôtëui^ diaWs i(te 'j^raOéè ett- 

et ."^ 




gion catholique triofnphdnt jjte l'erreur par lés décïsionè des Pdf es. dès 
conciles et dès papes, i8o5 , in-12-, les vêHiahleh Pràmêssieh f^itèi au 
peuple juif et à fonte VEgUse, 1867, în-iîj Ménitfires secrets avsf la- vie 
de M, Clément, i8ia, in-8«>. Toiïs cea ouvrages respirent rattaicheî|ncnt aftx 
doctrines du jansénisme.. Barbier dit qu*on attribue encore à Saillant un 
Eloge d" Augustin-François Bailliet, 1808, in-Ô" de 71 pages. 



pour son séminaire l'ancien couvent des Récollets. En i8o4 , 
Èuonaparte le nomma, i^a premier .aumônier. La même 
année, le prélat fit célébrer, le 12 septembre^ dans sa ca- 
thédrale , un service pour le cardinal ae Boisgelin , mort le 
mois précédefit dàn^ s<^h diocèée; B pixinonça on discours à 
ce service, et rappela, entr 'autres , le talent et le courage de 
M. de Boisgelin pour cqmbattve les innovations ipiprud^n- 
tés et subversives de l'Assembtée conâjti tuante. ' ' ' 

.Le pap^ > pendtot son séjour à^ Pàris^. voulût idoriàèr' à 
M. Vévêque de yérsailles une preuve 'dfe bîôiiyeîllài^cè ;* il 
alla ,^ le janvier i8o5, ai Versaîllés, où l'evêque lui lit .ren- 
dre tons tes honnejars qui lui étoient dus/x/e ààiiiV'Pète 
dîiià a rieyêcièj^dcjjiina, sa béiedictiqn '^Vne'cjys; fënètteTliu 
château,^ é't re^ut lèslibmVnagés'd'uné populattohnombjreus'ëi 
M. Cïiai^ier assista axi concile de i8i t, ôù'irrie se. fît point 
remarquer. Eij 1 8 1 zL il suivit l'opération de la piètre y il 
éji;oit aiôr^ âgë'de 70 àins, et k SUrvécttV encore treize kn^ à 
un' t/eï assaut. ïïn^est point Vfài (^uHlait àtfsi'stë^â la t'érémci- 
nie du Cbipdji-ae-lV^^ : ïè prelkt tie quitta jpoînt Versaillèè 
ce jôui'-lfà : mais il eiit U fôimesse d<ê àe tùontréir à, unie cérëf 
monie qui eut ïiéu ^^^^ dans sa vilW épisccH 

pâle, baiis seà diernièf:es années ,ràgfeàtoit H^>^^^ ^^^ '^^ 
cultes, I| consentit au rétàblls(sement du silège' de^CHartriés *, 
et adhéra: àuk'lle'niàrclies et écrits. de^évêquesàprèsT lé con- 
cordat de 1 81 >j. te dimanche' 1 1 njars 181x7^ T^nè fièvre, vîor 
îéntç, qui Iq^ saisit, ànnoiiçaL s^ 6n procHâiné ; i| rejttt fes 
saçrémens le mard^, et inourut le sàpiedî î 5, étai^t âgé tfè 
8^ ans |bôins deux ' mois|.' ' ; , . , ; • ' • ■ • ' 

li Wiîclè qùî lui est consacré, dani li BiogrcipRié àei vipam \ 

Sâr M; M icbaud ^ n'est p^s toujours* exact , et iie paroit'jpas 
icté par ù« fisjprît dé,l)icnvèillançe. M:^Ç^^ 
étoit' un prélat estimable , régulier, sincè retient attâièM à la 
religion et à VÈgtise. Son retoîir.^ l'^i^^ite hon6re ^a frîih-- 
chise et son courage y et dçflt' rendre isâ méiiiôire prétietrs^v 
Sa Conduite fut toujours régùtîèré^ ses formes ^cmelquëfo^^^ 
un peu brusques ,' cacboiént un cÎBur excellent. Il S^' févoit 
de grand matin ,'^ et vaquoil assiduemeftt àses exérfcice^ dé 
mété. ^ SeS'/aûriioneS étojent proportionnées a si' Ryrtûîié ^ et 
il laissa,, ien moutaWt,' une sonimé de ^(î^rioh fl-. poùir son 



séminaire. 
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Rome. Le 5 mai, M, de,Gbâteau];)riand ^ ambassadeur dç 
France, a eu son audience du saint Père, pour lui pre'sçn- 
ter de nouvelles lettres de créance et de lèlîcitation de la 
part du roi T. C. M. de Chateaubriand ^st aussi ambassadeur 
du duc de Lucques. 

— Le 5 mai ^ le saint Përe est allé à St-^Jeànnle^Iiatran , 

f^rier devant l'autel de Sâiht-Pie Y. Le ,8 , S. S. a assiste' à 
'examen dçs c'vêcjues qui seront proposés dans le pro^bain 
consistoire, , ■ 

Pakis. heConsnt^tionnetky oit iermèrçmeni, dans le ihênie 
numéro (i3 mai)^ dieux articles pleins de faupse^és contre le 
nouveau pape et contre un roi. Le pape étoït décidé a abolir 
le célibat des prêtres, et devoit lacttic i:cite affaire impor- 
tante sur le tapis darù, le, premier collège des cartîtfiaujç: qui se-^ 
roit cortifoqué^ L^ çhosf eat sûre, car la nouvelle se ):rpuye 
dans la Gçizette de fiarnpourg, et il <^st tout naturel que ce 
soit par le nord de rAUemagne protestante que nous appre- 
nions ce quç le pape inédjtq dç Tairç dans le nvidi deiltalië. 
La Gazette de Hanwourg àe\XO\i bien notjs dire îiiissi ce que 
c'est que \c premier çoçlège des cardinaiix. L'autic souverain 
que le Constitutionnel a jugé à propos d'însulier ce |Our-là, 
est le roi de Saxe ^ ce prince est livré aux séides diijè^iti^ 
tisme, gens bien autrement effray ans que les séides <t& là ré- 
volution. Un Père Kunitz, directeur du roi, a pris le plus 
grand ascehdp^pt sur son esprit , et c*pst à lui qu*on attripuc J 
dit le journal, ;/e^ étranges résolution^ que le prihùe'ment de 
prendre retatit^çpient aux Jésuites f^ôuint savons quelles sont 
ces résolutions sy^\ ont provoque la colèrç de la feuille libé- 
rale; mai^ nous savons que M. Kunitz , qui d'ailleurs n'est 
point, Jésuite, est up ecclésîastîque fort estimable et fort 
estime, ce qui pourra trauquitliser les Iççteurs sur ks résô^ 
lutions qu'Jl a pu conseiller, (Jiiant à çé que le lourrialistè 
ajoute, que le roi baise respectueusement la main de son 
confesseur, quand celui-ci vient au palais, cela est si ridi- 
cule , que l'on est dispensé d'y répondre. 
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' -^ Ija-miqsien que MM. Guy on et Petit avaient commencée 
le jbreihier diinanche d&, caverne, dans l'église de StrJVIichel j 
a'Gailhc, vient dTêtre tèrmiïiée. Les nâmonnaiies , désirés 
parles uns, vus avec. indiiFérence par le plus grand. ncvnv-^ 
Dre , -mais avec dépit par les ennemis de 1^ religion, se firent 
néanmoins écouter. JJès les premiers jours, on se pressoit 
autour de leur chaire , et les magistrats donnèrent l'exemple 
de rassidoité aux instructions, €ette conduite le;ur fait d'au* 
tàntplus d'honneur, qu'il ne reste pas aujourd'hui le moin- 
•dve pi>étexte> pour J'attribuer à des yuesh^umaines. Au mi-r 
lieu de ce concours croissant d'auditeurs ^ il «n ét^it qui ne 
TenDÎent qu'avec des intentions hostiles» poçir' surprendre 
quelques paroles échappées à une improvisation rapide, ejt 
^en lairei^une arme contre la religion et les prêtres. Un 
article inséré dans la />vznc6 méryiianale a prouvé à |a ifoi^ et 
leur bonne Tolonïé et leur impuisisance, Xia' population eur 
4iève sesoroit élevée poni^démentir les faU^ avancés f^r le 
yonmalvsi.i'bn^n'eût senti ^ue. la calomnie ne, m^ritoit, que 
le n^iepri9..!]^ntôtles«WalTe]lljM^i^ dé<¥)uraçé^y ^e v(stirèrc.n)t 
presoue tous, .et l'on n/e/vit ^vts dans l'égbse que des hom- 
mes de bonne foi, qui Venfi[ienl^,{)OUr s'éclairer, s'.édifiier ejL 
«•^affermir dans leu^âipieusiss. disq^it^on^ ,Quatie commur 
^ions. générales. ont) réuni,. ai^touj; 'd(|^lâ tahle. sainte ^i la 
presqire totalité dcis hahîtans* Â^la d^rnièr^ surtout i l'église 
-étoit pleine, et deux prêtres ont 'été occupés, pendant, une 
-heure et;demiç, à distribuer la.x:0inmunion. Four|laplai)- 
tation de la croix, loicortège fut imposant.par l^.nom^re ^t 
par le recueillement. M. l'abbé Gayon parla du pied de la 
<r6ix,:et prêcha ia fidélité, la paix et l'union; on,réppn(jUt 
par rdes, acclamations unanimes, à ses touchantes exhortar 
ûxms. Une procession t au,. cimetièr/g fut enco];e une occasiqn 
^é: proclamer d'utiles. vérités, et d'inspirer de |ûeu7L: sentir 
onens. Qaaxid on est témoin de tels résultats , on se sent une 
•profbpde pitié pour ceux qu'ils blësçopt et qu'ils irritent. 

*.— Encore une plainte en diffamatioi^b contre un cjiré; He 
& marf deuniery le < tribiài^d , i^rr^c^ionnel d<e Rou^- s'ç^t 
'Of cnpc cbi ; procès ; suscité . par .Ip sieui> Pinel , ; cuUiyateur A 
Sevravilley aim desser<yi^nt.ae; ceAte 'paKoii^^^^ ;0n pi^eijepçl que 
«e dessearvftiit,fqui.Q$t M^HoniH-é SmitJ>, et. qui, dit-on, 
s'esètfait Gapuoin'on Piénioilt,ret ^0% connu, ^ov^s le iw^fi^ 
Père Bahièl, quel c&jdess^y^nt, dis7iie,.i^tan|;..^û.cJiw*,Ç.l,e 
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'pi'^nter l«f pàtt< Dënit i^mit^mëMPpàs k^imfàÀi^Wtçn^ni 
présenté l'ùHhée defiiièPè à^arÉillê'épéduei Jh |nvciit^ :8iài imtt, 
TMé 'tè fi^^éèem f^itk hêtûM étbit cPune cxigaité. teHâ ^m 

éiàït é^lirî #rêine qiir a^oit <yffert le pako hétàikMépowm 
IriAi^iiiée; ifl ^-eét ^étéûàtL àkëAmé ^ eta atuiquélé #iii)e;' obn 
Trtbeàt, le ïïiè\it Arttmn ^ qttenôtt94T0B»dë)àTatâatd«ir(}aii9 
Té^è' diitrë é^il« t^Mt^ "t^ ft^tit^ demandoit 5oo'%t.!<le 
^^in'agé!) e« î>çKléréti0. M. TailM^ âtteôtatilii cUFé^ sdulitilt 
t^ùe fe IH^ïiilél iëtolf iâbt^dÉpét^nt^ aoïc» termes ide la JoijXMH* 
gàtrïëtie, te fait; aysirit ea lï«)o ânais rë^ey «t .«^i» yi^xer- 
ëicé'die&fbtidiérAë dtr Cdlte; M. ^Arùcix a aUégnéq^^ V<^^ 
^ervailt <ie p«)bvOit >^\xt tK>itk%ïàété covameXénfi qu'il s'étoit 
i^«'Fràh(ëi^, tt ^q^'^ntou^t cas il avoU perdu cetlè qbaÏAé 
ëti'éé fàrstiiit Cftpudn èti PMmout; M. TaiilerC a:jré^lM|»é 
'èii'pfodùi&a6rtr€(èted« ÀaîManoe'ide ]VI^ Smitbi, qmeet^itéà 
Pfeit-B en rwlX. ¥ a^t-ll itte loi qtti diséf qu'être .Gafudtf 
fàh' i)ef dré*!» qtitflité de Fii3il^aii&?lM^ Ar^^ 
"àé hoibinéKlott <à Tantième de;Sèfva^ilk'^ en Jui-a pôçs^nt^ 
'\îfel: adte,'feigrtéde M. raj)bë Cciiid*in,>gmiid^¥màire. ll<|i 

Sèi-^téié d^né s'e^ ptlf^dëdeiitdÀ' aH^tion»:^ éta ihsnté siikr le 
anger d'adnîètti^ etl'FffàtiiJ^âegprétrefiétraB^rs. M,;9(«Mr 
^m , sbbstitiit dâ ptOëUr^ttp da Rtiî ^ «bthÂe ^ k tîribniM^ 
est in^phiïré^^t ,. et que Mi' Smith i^e fMsbtp^a ét#e cènBe 
Tivoir abdiqué ^k '• <éf>u^li«^'de' Frati^alsiV • en ■ tHronbuçant . dcb 
** Aroux' a demanaé^ dîans mi'.téh 
très- de {trêtvise de Mi SitiUdij; 
le k PégàdioU par, ique-I-aj»- 
tbrité ecclé$iàâliqn« pôbvoitt^éfûk eu tilNIiitrttrevet.qaâ toitt;, 
dans ce jih>tès, MOmtbic qu'on ^a^oit ràoiu fiure:dU.8GaDÉt- 
tLâlè. Le tribanalaiiélidti âon jugieltïeïrt; pbt-tântqneltt. Sqaiih 
éit Français, qu^ sa nolnînàttion à IWifiexe èsK rëguli^Mt, 
qtie le fait invpùté aûrcit «ti lieu peiMlant le éèrTice; divin:, 
et ddns Tëxerçici^ de» fonctions soce^ddtales , qu'aux tonnes 
dé la loi du conedWÎÀt ^ }e'tribûn;al e^t^inèompëteiit pcms en 
conrioître ; en côfAséquente', il félivèie les {Mêmes devant i^i 
de droit , «t condânitté Pinél aux dépens. Paisse Tissoe dfe 
dette affaire aiTêtei*des accusations fet>die8'pdiiirsait©ft'«ein«- 
blàblés, que l'àmbui» dn s<?andale fait ëdove en dsinôment 
<(!ohtrè des ècdëslasti^qûies eM!itn«bles pftir Icmpr zUé! • i • 
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îïi^ûVMîLLlÈl8 I^LtTlQtli^. 



Pauis. La semaine n*a pas été bonne poar les'JàiMàuli tëvbtiiUdiinkiVês'; 
la Yelttion ne leàr fti^rcMnt ibnrm aucànd giiefev Pdup eb ^rooréf deux pe- 
tits ^ïfe ont été obligés ^Okr.jxn^ii'à. Ditesd«>éti k Tvtnsti £b Son , ikioni 

trouvé 1;^ tiuptrstition fit lé fdnatîitfiïe iKtinpii/H ?i iîriitLiinli.'j (Ik^ reliques, ei\ 
corrtâpotjdie polir cet objet aycc la cû^r dç! Roiuii. C'est udecIjosc i rianti\ 
cLqwi n'est pas dii^stéde des Imïiléa^^ Eit PiétïiontT c/'est encore pire^ on ê^ 
fipa P^erea latins ot' U Ttrrè-Siiinlé j qui e^i nlïà y Joiip^r tinr iiiLsâiôUï a 
oaë dire en ctmîre : ,n Ln libeitb 4^ U pwasp i'st la cagse de toute^ Jes^iiso»- 
.sioiisihtestUies, Je tous les désorilrcs et de iQUtcs lei impiétés dûtit, la France 
,ç*t devenue ib tliéàlre, » At^I-ou humai li jjorié plus ïaln rm]u3tieeet)'au jace? 
^f en tir en cWire avec octte eîtroutcrie ^ ^e perinettre de dirt: dûs <:lio£«« 
tomme celles^! i contre In J"t«îrEt de la presse! Vmîmcnl, m voit bien fjue 
le Père Desni assures passe les trois quarts de jwi vie à Jérusdein » et qu'il li^ 
pas Î3. moindre idée de T esprit de poix et des scntimc^ïts de piclt; «lui nous 
<t|uiDeitt* i . ^ 

.^ — ; Pjjîe controyéwe novir p:e sfpst' ^tablia, ,dans le Courrier, fra^çais^ 
entré M, Tabbe ^e.Pradt elt M. B.^ Cpnstjaptv Vûn, a pria pour rôle ^ fya^r 
cYnse', éi rautr'è la naïveté : ÏJ va de soi que c'est M. B..Ç9iistani cjui efVfe 
naïf. Soii adversaire commence îpar poser en fait nue la nation et le côté 
^i^Hè^ la chàifùb^ klejfifét^ûiiés 6'esi t'out'uftV^t 4^^ U t^ohr ké U-oave 
fié f^tté tôié kvéfc liés d'épùtéis de là dtoîle. Rîéti rfè ^Iwé juisCi ; Vëpôlrif l^àt- 
Wûlr Chàtgè dtr t6\è tfé là nimié : tùaHs eMn^âàh^-mûk ; la ' écUM ^ le Roi 
coàsmtitfoiinW fotff débk Lâ^éiiiîs ilf. ^rfîW Ifé /ié /^rÀWcA'i^^é ëcl^fé* 
rire, et trouve qu'il y a, dans ce trait de bonhomie de M/B.'Cdnsfc^ttl;'., 
die dnoVtgipéiiffjtéàBiesli^rpKdnd^ : . 

par ne Tèn voit «pie. l^d db Praët>b'es£ pasdevetia ijoî.^eilsent o^e ïeBaï 



rehibarqtef pouv.sispt'atts^ ira vonlu s^assàret^ de ià 'forcé duv^isseaà et d»is 
dispositions de l'équipage. Or, dans oet éqùipoge,. il «Pai reBCbntvÀooe 
M. I^affî^^ Ofii lifi infl|)iràt unfi yjûecç^fia^çe : sav«i^vou^ppurquoi? vest 



Pradt, et dont iji tient à laver sa propre émigration^' pour^n'e pas avoir nn 
^ntî'ifaerit «le fidélité^â se rêpnichèr Id&ris tbiift la i^grôWtiifi. 

— ^"Madamb , duchesse de Berri , vient, dç faice, remettre è M. lo maire jie 
Saint-Gertnain-en-Laye une obmme de 20D fr. pour je soulageraçnt des 
pauVrci die ccttie Ville. « !. 

— Le collège électoral de Carcassonne a élu député M. clePodcnas, coi^-^ 



(6o) 

seiller à la cour royale de Toulouse ; la France méridiofiale, de Toulouse , 
déclare qu'il est un de ses rédacteurs , et qu'il est digne de siéger à côté de 
M. de Schonen. Il a obtenu 3o5 voîx contre 160 données à M. Esperonnier, 
candidat royaliste. 

— - M. Bertin de Vaux est nommé rapporteur du projet de loi relatif au 
crédit extraordinaire de 52 millions. 

— M. David , administrateur des douanes , est nommé maître des requê- 
tes en senrice extraordinaire. 

» M.. Fossé d'ArosM, <^ef de bureau au mînistàre des finances, est 
nommé con8eiUer->ntévendaire à la cour des comptes, en remplsieeniient dé 
M* le comte Amable de Tbuisy, décédé. f 

— Des. groupes tumultueux déjeunes gens ont parcouru, un de ces jours 
derniers , cmel^ues quartiers de Paris , ce qui a occasionné là fermeture des 
boutiques. L'origine de ces attroupeihei^s avoit , dit-on , pour cause le dépit 
de voir que plusieurs étudians avoîent été cha^, pour danse indécente et 
insulte aux gendann^, dujardln de la Cbaumi^re, qui a été souvent le 
rendez-vous des turbulens. Des étudians de l'école de médecine et de l'école 
de droit se sont réunis aux mécontens, et dimanche soir de& bandes de plu- 
sieurs centaines de jeunes gens se sont portés en différens endroits j mais 
ces émeutes n'ont pmnt eu de suite. 

^ — Les vingt individus prévenus de cris séditieux et de troubles dans la 
ville de Sai nt -Germain- en -Laye, le 4 ^^ ce mois, à l'occasion de la 
cherté du pain , ont comparu , le 1^ , devant le tribunal correctionnel de 
YersaillèB. Deux ont été condamnes h six mois d'emprisonnement , six h. 
quatre mois , et nepf à cinq jours. Les trois autres ont été acquittés. 

— Denx.canonniers du 4* ré^roent d'artillorie , Carbon et I)ruaux , ont 
été condamnés le 18 mai , par le premier conseil de guerre de PàriS;, à deux 
ans de prison et 3oo fr. d'amende chacun , pour avoir proféré des cris sédi- 
tieux, insulté le Roi par des propos grossiers, et refusé de paye^leur dé- 
jiense dans une aubergie. 

- Honoré Torombert , iavocat à Lyon, vient de mourir prexfoe subite- 




Jordan. Il est auteur d'un Commentaire sur leConirat koeialj,et de rapports 
et d'éloges pour l'académie de Lyon, dont il étoitptésident. Il laisse tles 
mamiscrits'sur des Bujets politiques. ■ » 

— La pieuse reine d'Espagb* , Màrîe-Josephe-Amélie , née le 6^éccnibre 
j8o3 , fille du premier mariage de Maxthiyien-Marîe , frère du roi de'Saxc, 
est motte le 17 mai, à Madrid, à la suite de la cruelle maladie dont elle 
étoit atteinte. ' '. ' ' ' * ' ' ' . .^ 

— Sir Robert' Gordon , ambassadejur extraordinaire. d'Angleterre, près la 
Porte ottomane, est passé, le 5 mai , à Rome, d'où il a dû s'embarquer à 
Napies avec M. G.uilfeminot pour (!!onsinntînople. 

— Un ouragan terrible a causé de grands ravages dans l'Ue Bourbon U 
>o février dernier. 
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,; CHAMBRE DES PAIÇS. 

Le 19 , la discussioti a été repriàé sur les articles du projet de loi relatif a 
la contrauite par corps. • ^ ^ 

Les aHicles20 à ^\ ont été adoptés après quelque discussion. . 

. Lie oo^ les wtide» 33 et 34» qui.avoient été renvoyés à h^ conupûsûon , 
ont été adoptés. 

, -L'article 35 , sur lequel la délibération avoit commeucé la veille, a été 
rejçté après une assez longue discussion. , 

Cet article qrdonnoit , dît-on , rélargissemeùt Immédiat de tous les débi"' 
teurs âgés de jylus de 70 aiis. On a pensé que ce seroit donner un effet ré- 
troactif à la loi. 

Le 21, le ministre des finances a présenté les. projets de loi. relatiis à tU-* 
vers échanses de biens dépendons du domaine de la couronne , et à l'ouver- 
ture de crédits supplémentaires pour l'ei^ercice 1828. 

La chambre, à la suite d'une nouvelle discussion sur lai fin du projet der 
loi relatif à la contraônte par corps , a adopté ce projet à la majorité de i^9 
contre i5. • 



CHAMBRE DES DÉPUTBS- 

Lè 19 , M. de SauUac , i*app<rtleur de I4 commîjsioti de la loi por^nt rè- 
glement définitif des comptes de 1827, fait le résumé de la discussion ; re- 
vient sur rirafffession des pamphlets, et persiste dans Tadopition de la loi 
avec: Famendement qu'elle a proposé. Û annonce que la majorité de la ccm.« 
mission' ne s'est point prononcée poûrles amendemens de MM. Yiennet et 
Duvergier de Hauranne, dont il va être parlé; mais qu'elle croirque Von 
pourroit admettîGi celui de }/L. Enouf. 

Les aiticles 1 , 2 , 3 et 4 sont adoptés. Sur ce dernier, M. Labbey de Pom- 
pières présente des observations contré l'administration des ponts et chaus- 
sées.- n voudrôit qu'on supprimât toutes les directions générales, parce 
qu'elles ne^ sont soumises à aucune responsabilité. 

M. Yiennet développe son amendement portant que le raôLnistre des 
finanoes poursuivra ^ur M. de Corbière , ancien ministre de l'intérieur, ou 
sur M^ de Villèle, oui faisoit Vinterim^ le recouvrement des 20,367 fr. qu'a 
coûté l'impression des pamphlets relatifs aux élections de 1827. Il se livre à 
de nouvelles attsques contre ces impressions', et croit que la chambre de- 
vront airoir le courage, comme celle des ï*iagrs-!pas , de rejeter en masse les 
dépenses qui Ipi paroissent exorbitantes. M. de Maussion pense qu'alors la 
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chambre 8*arrofferoit un pouvoir excessif. M. B. Coustant appuie l'adoption 
pure et simple de Tamendement. ^ ^ 

M. le ministre de l'intérieur ne prétend pas justifier les libelles ; mais il 
ne peut admettre comme principe absolu qu'un gouvernement n'auroit pas 
le aroît de se défendre contre l^s attaques de ses adversaires dans des bro- 




nejpeuvent juger f administration, 



M. de Cb^uve^n se plaint, à cette occasion, de ce qu*il n'y ait pas en- 
core de loi sur la responsabilité ministérielle. M.' Mauguin trouve cpie c'est 
en ce moment la seule vc^e légale de poursuivre M. de VîHèle devant les 
tribunaux en remboursement de la somme en question. > 

M. Bourdeàu , garde-des-sceaux , 'représente que , s'il y a concussion , la 
nWiÇ^e. à svivr^ est la mise eu accusation^ suivant 1^ Charte* autrement^ '41^ 
n'y à qu'une respansiabilité indirecte ^ qui n'est pas définie ^ar la loiVet £( 
cet égard les ministres sont prêts à accueillir les propositions que l'on' fefoit 
sur la responsabilité ; mais on ne sauroit adopter l'amendement qui ren- 
droit h» tiâ!>umiux juges de l'admiidstmlion. ■ 

À la suite d'une vive «igitation ^ l'amendement est mis aux voix, et, n*é-' 
t»t .MHt^^.qpç i^Uçàié gwiclie çt.qlielq^^sinêmbréB du icentre jgipii- 

li'article 5, portant fixation des receltes de I827 a 976, Sij 1,760 fr.^ le 
6* fixant l'excéoent de dépenses à 32,oi6,283 h. , ainsi que le 7^ et derhier, 
sont ensuite adoptés. 

L9 commission a proposé un article additionnel , portant qu'à la fin de 
chaque année il sera fait^es inventaires du mobilier fourni auxJfonclion-»» 
naires et adininistrsijki^rs. . Q pfisse, avec un léger changement de ré- 
daction. 

M. Duvergier de Hauranne développe son amendement, portant que, 
p^dfi^t.qvejes pl^f\i7)]^res seront a^mbi/ées, aucvne dépâise ne poum 
être ordo^mée p^mp j^p x^céjjt )égi$}$itif. 

•M. k raiiiisue des finances icombat cet Am«nd«nu»nt, ^w pfralysfpûi 
tMUe 4'aetioti idu «ooivcE^ement , .auutoiil 4^f lU» cm .urg^ns. ^ne ipi 4^ 
1617 a<l.'ailleurs «fètenniDé saf^smeiit la ip»fcb« à M^iyr» j^cmr )e^/d^[Hti}^ 
cxtBaonJinaires. ' 

M. D. de Hauranne insiste, par le môûi d'irrédpotiSftbUké miaiMiéiMlla* 
M. J. Lefèvre appuie ramendément. . . ' 

M. lemtniakre de ia iharâieimppelk /qne l'iOB ia dû , .par exfiwi^e , ^e^fr 
d«r4an«4e(«iiips,par afg8nce,'desiMibffides«fi^!Gn]ees , qdi.Mimroîent 4e 
faim , et que , dans Deaucoup-d'^Hsto^ cas , onoe^aunoic .entnuver Jie^rvH^e 
par ks 4ei^teurs légifilallâves. 

^riè:dÎ8cus^oûifort vive s'élève ensuite entre MM.'Bupln attaé et^ mi'* 
hiistre 'des finances, au sujet de la .nécessité de 'là re8ponsiâ>ilité miinsté» 
ri^e. le premier atlaque à bout portant le minittèfe, etse plakit vlve- 
mf^t de dilapidations. Le i\ûnist;e jiistîfie sa ^tilBù. 4^a clôture est enfitt 
prononcée , et ramendemcrit rejeté pair Une majorité Ibnnée des dwix J»^- 
Hes de la droite et de quelques membres du centre gaucht^ 



ÎA Wi UmAÊÊÊHfétàtiUk gHefnrpnéHiite lepiti^ de^aétipéiial miKiaîre, . 
(yja«doMi:ài^tntvè dbamhw^iM* iiAe.$alniiifllgr, Gommimdn {d« Bpi ^ idoMM 
lecture aes artifCilMv :•; ^ • ;- »' * ' ' J 

'MJ Vieiitiet ^ tupfifistelw 4*006 «omiiianon âpédble , fojfom ïiaàiftibn 
ânÊfUi^àeAùî fétotif à la ivcpta iet « m cteandheniflat. <k l?etapg de Gapoi-*- 
I ran , qui fait partie de la dotation de la Légion-d'Honneuri . 
^ (Ôh'i«{>f^iitf la'<ilM^ pTCJjet de kii postant régleueiit 

définitif des comptes de 1827. M. de Schonen présente un amendenenk'lei»* 
dant & èJ^(^'kTa)^portidMapà diaqa&«3Bée par Ja'omi^ 
imprimé et distribue aux chambres. M. Mercier demande en outre que les 
ministres soient tenus de foumir un compte moral et détaillé des dépenses 
qu'Ilfl auront ordoiméiis en vertu des allooEition^ poiléés au ÎHitî^et , et de le 
préfùntâr aux iJiaiïibreB lors du xéjj^eioiujt déûiiiUf de resercice. M* Labbej- 
de j^ompiérea appuie ces nroposUions , qu'il rcnou^lle t h titane année de- ' 
fuiis 1820. M* h luiiiislre des tinarjces expose c:jue b publicité des observa- 
tions de là COUT des coniptes iiurûit ût graves iriconurénifins, tîued*aUkars 
tirttc C0ûr présente loiîlesles garanlieâ ppssibkjï pour h romptàVilifé la phta 
rflrîcie* TVL de Sannac , Tapporienr^ rorabat aiiirsi ces niïtentiemetisi j celai de 
M. ^ïercrer rfekt pas app^jc,, Fautre cdt rejeté p.iT mie majorité fermée ^s 
dm\ parties de la dnîite , et if une partie îIu centre jpndie* 

,M^ £nou/ propose uv aiiide âijclitionnel ;, portant que le mînblre de la 
|i4«lice fer* pDur«uivTje r'4<ljwniurftliaQ Je l'vnpriï?icrlB royale , pour avoir 
nopriuiy, eu 3(^27, des pamphlets aiuianoin iriuiprlnieurj ui (Tauleur. H 
^rodtùt les pUînte^ coi^tre c& lïiijJfemons ^ et soutient i^ue son aîneiid«^ 
ment est indispen^uibb pour l'Cuvrîr |us<|u a un cfirt0in point le $caft{îate d^ 
fimprHfUté aue Tûd â tUiniik hier... (iixplcisipn àt touruiuj-es .1 droite jllï. dp 
de U JPourUonnaje et d'nulres jnejiilïcea ri^lauufânt vivement le ruppel à 
l'ordre t en disant que l'orateur a Insulté la ehauibrc eu eritlquànt «le Jji^ 
iiprte $^ dériâipui- ) M , le pEé^ident dit çiue cp iiiteri'uplious canlînueUi^ 
sopjt a^i^aantQ&i queâon devoir est de laisser librement développer 1^ opi- 
man^j ^tqucce^ uu^ûratf5urfi à 5f! ceujiurer oux-mi^niËS. M* Enouf ter;^ 
miueÉnBUlie son discours au milïçvt de la plus \i\c ngil jHou. t. 

M. Aeiêf, 44'M)casiQode>ipielmetipflinagBB<de^^ vsar ie»^ 

^fMHe» M. ^. -Ckmstânt a dit qnelaipckédeikè ^^ 
quinze défenseurs des libertés- mibliqueS', «p^eispn collègue de .se .rapiaoleÉ 
<|Ufèililiet^<hMtFe»Ynembre8^deik»«omtrë^ppositrân •iit»sa aussi .souteeirles 
institutions constitutionnelles) et qu'ils ont contribué lej>lus.àTei3iveraBir 
le ministèi-e déplorable. Quant à Famendemeut , il croit que la France a assez 
fait justice dés écrits en question , et que la chambre ne doit point imposer 
^qgpideNdes^sccBuxîKoMÂgatbnjdeiÎEu^^ poqromie^ià ee suiet ; la cham- 
bre s'arrogeroit par là un pouvoir judieiaife , ;et âartiroit tdes limite^ 4fi ^^ 
attributions. M. B. Constant , aprôs.s'étre rflendu à la première ob$er!^tftion 
du préopinant > soutient que la cnambrene doit point être généreuse envers 
desiibdles difi^àtoirés. ' -.-if. . ... • .^ .! 

M. le garde-des-sceaux représente que , s^it y a lies faits dîttamatoires 
dans les pamphlets , il n'a pas plus à s'en occuper que les chand^res , puis- 
que,, d'après les lois^ c'est aux_personnes attaquées à se plaindre. Il avoue 
néanmoins qu'il y a, i^un autre côté , contravention pour impression sans 
noms d'cruteur ni d'i]^pi4nieur, ^n» sans la déclaration et le dépôt voulus : 
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alon c^iBst àu'iuinftèré fnihlic-ÀititMTeiiir; et s'il- ne* powAniiC pas,, ks 
ooia»' royales ' peuvent Tédaraer les poàrsuitei.; mais la.d^iobisey ni le 
garde-iles-sceaax n'ont j^as le droit de leur en intimer Tordre. .. 

' La discussion es| ensuite fermée. L'amendement, mis au3i voix, est re- 
jeté pai^ une. majorité' formée des deux sections de la droite et d'une' partie 
du centre gauche. 

' On procède au scrutin sur ^ensemble de la loi ^ et elle passe à la majorité 
de 2iS contre 73. 

i Nous Gorames forcé de renroyer au numéro prochain la séance du 31. 



Le Vombat spirituel, par le Père Scupoli ; traduit par le Père Brignon (l). . 

On a beaucoup di^uté sur le yéritable auteur du Combat spirituels. 
mais l'opinion la plus vi'aisep^lable, et généralement reçue aiyourd'hui, 
est quç ce livre est dû à un religieux Théatin, Laurent Scupoli, mort 
à Naples le 28 .novembre 16.10. On en a fait un grand nomlnre de traduc* 
tions, entre autres, en latin et en français. Celle du Père Brignon a été fort 
souvent réimprimée depuis 1688. . • 

Ce setoit une peine superflue que de recommander un livre qui occupée 
un rang distingué parmi nos livres de piété, un livre dont saint Françoia( 
de Sales faisoit le plus grand cas, et qiu est regardé généralement comme 
offrant les conselb les plus sages sur ta manière de vaincre ses passions et 
d'acquérir les vertus chrétiennes. , 

On a joint à la fin le traité de Ut Paix de famé, et celui dé VAiftepéni^ 
tente. Le premier est encore du Père ScupoK. Le second est sur le modèle 
àa Peû^ez-y bien. 

Nous annoncerons par la jnême occasion deux petits volumes publiés par 
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cette dévotion (3). Ce dernier volume «st accompagné de gravures sur 1 
sta^onsj ilc^&e des méditations, despnères, un tableautdes indulgences, 
le tout relatif au même sujet: Voyez n"" 1372. 

Ces livres sont Men exécutés, et la commodité du. format leur donnera 
peut-être un nouveau prix. 

1) In- 12 , avec quatre gmv. , prix, a. fr. ab cent, et 3 fr. fraUcde port. 

2) Prix , 45 cent. ; papier fin , 60 cent. 
'3) Prix, 70 cent. } papier fin , go cent. 

Ces ouvrages se trouvent à Lyon, chez Périsse, et à {Paris, place ^Ssôntr 
André-des^Arts , et au bureau de ce journal. 



Le Gérant, AJ^iEN LE CLE RE. 



Mbucked! 27 MAI 1829. ( N* i544- ) 



Mémoires d^une femme de qualité sur Louis XVIII, sa cour 
et son règne. ( i*' et 2* vol. ) 

Yoici encore un de ces me'rites précieux devant la révo- 
lution, qui viennent s'of&ir d'eux-mêmes au siècle des 
lumières , pour l'honorer et le servir. Tout est bon y sans 
doute, aux yeux des recruteurs de la faction libérale, et les 
moindres corruptions ne leur paroissent pas à dédaigner. 
Mais une comtesse, mais xxue femme de qualité, qui abjure 
toutes les convenances que lui imposoient son nom, son 
rang, son sexe, et les bienfaits d'un auguste personnage, 
qui abjure tout cela, dis-je, pour apporter à ses ennemis 
naturels une crosse provision de scandale et de mauvais 
principes; voilà qui est digne d'être compté en première 
ligne parmi toutes les autres preuves du délire de notre 
temps. Nos lecteurs, du reste, sauront bien juger eux- 
mêmes du prix que la révolution doit attacher à de pareilles 
conquêtes. 

Dans une lettre qui tient lieu de préface , madame la com- 
tesse Bu (^) commence par tancer vigoureusement son 

éditeur, parce qu'il s'est permis de retrancher ou d'adoucir 

(*) Depuis que cet article est rédigé , il a paru dans tous les journaux la 
lettre suivante : 

.a L'ouvrage intitulé : Mémoires d'une femme de gtuUité, dont la préface 

est âgnée des lettres initiales : 0. comtesse du , m'ayant été atbribué par 

plusieurs nersonnes dont je n'ai pas l'honneur d'être connue, je déclare 7 
être complètement étrangère. 

T. comtesse du Gatla. » 

Ce désaveu , qui 6te toute autorité aux Mémoires d'une femme de quoHié, 
ne leur 6te pas- néanmoins ce au'ils ont d'insultant pour une foule de per- 
sonnes , et oe dangereux pour l'histoire , et c'est ce qui nous a engagé à lais- 
ser subâster notre article. Il est hon de protester publiquement contre un 
livre qui , mêlant souvent le vrai et le faux , le vraisembls^le et l'absurde, 
pournût tromper également les contemporains et la postérité. 

Tome LX. L'Ami de la Religion et du Roi, E 
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des scandales que son dessein, à elle, ëtoit d'exposer au 0rand 
jour dans toute leur nudité. Après en avoir demandé pardon 
au public , elle promet de veiller à ce que cet abus ne se 
renouvelle pas dans les livraisons suivantes , et elle entend 
que ses lecteurs soient dédommagés convenablement du 
tort qu'on leur a fait contre son gré ; cependant il faudroit 
qu'ils fussent bien difficiles pour avoir lieu de se plaindre. 
-'La femme de qualité est née , pour ainsi dire^ dans l'émi- 
nrfttioD; ellen'avoit que trois ou quatre ans quand la révo* 
hitk>n la chassa de France avec sa famille, par oonséqiieat^ 
elle a srandi an milieu des. scènes les plus toncbantes., ati 
milieu d'un tableau d'afflictions et de souffnmces inuumtees. 
Ëlèe a vil le courage, la vertu et la fidélité aux prises avec 
les plus grandes infortunes ; elle a vu tout ce qui peut exah* 
ter les esprits noh}es, et ouvrir Tamé aux iippressioas gêné* 
reoses. D'après cela, vous imaginez tout naturellement 
^[tt'elle a rapporté de l'exil quelque sentiment de conif>a»i> 
SKMi, ou de 1 estime du moins pour les glorieuses Tictimes 
dont elle a partagé les misères : vous vous trompa ; elle 
n'est revenue en France que pour se moquer de leurs vieilles 
idées , que pour les signaler comme des sot^ qui n'omt pas/Sa 
entrer dans l'esprit du grand siècle; elle va même jusqu'à 
plaisanter sur les châteaux brûlés au commencement cka la 
révolution, et par trouver tout cela conforme aux. progrès 
des lumières.. £d un mot, elle parle de Immigration sur le 
même ton que M. l'abbé de Pradt ; comme lui , elle ne \pit 
là qu'une vieille génération qui tombe en radotant, et qui 
né veut rien comprendre au Beau idéal de rhéureux tçmps 
où nous vivons. ' 

Au moins, direz-vous, madame la comtesse Bu.... « rend 
probablement plus de iustice à ce digne clergé de Frattce, 
qui fut jeté , comme elle , sur la terre d'exil f àr la tempêté 
révolutionii^irç. Sans doute, elle aura partagé l'admiration 
des étrangers pour des prélats illustres , pour de vénérables 
vieillards , pour tant de prêtres fidèles , dont fet patience , les 
vertus et la piété ont laissé des Souvenirs si glorieux cbez lefe 
peuples qui les ont recueillis. Tous vous trompez encore ; 
<iU ont édifié tout le monde « excepté elle* Les pays pvot^sr 
tans eux-mêmes «les ont adtnit^ ,' secourus^ conïîoïcR t quant 
à. elle, non -seulement elle a perdu la mémoire de tant de 
résignation et de mérites sanctifiés par la souffrance, mais 
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•n toale ocGaàon , elle éprouTe un certain plaisir à leur 
lancer qae^ue trait dé sa malyeiUanee ; non Qu'elle trouve 
aucun reproche à leur faire, mais parce qu'elle éprouve à 
leur égard quelque chose d'antipathique qu'elle ne sait pas 
définir, ni moi non plus. Toujours est-il qu'elle ne les aime 
point, qu'elle les croit ambitieux , avides de pouvoir et de 
portefeuilles ministériels, et décidément contraires à la 
marche du siècle. 

' Dire que les Jésuites ne trouvent pas non pli^s leur compte 
avec elle, c'est bien la moindre chose quW puisse sup- 
poser. Oui, certainemejDt, ils lui sont fort suspects, et eUe 
les voit d'un bien n^auvais œil; si vous en doutez, lisez ce 
qu'elle rapporte d'un certain complot qu'ils éventèrent en 
i8i5, et que l'un d'eux découvrit à Louis XYIII, par une 
lettre de bon et loyal sujet. Le Roi y fit grande atl^ention, et 
donna secrètement des ordres pour que le fait fût éclairci ; 
il le fut, et se ti*ouva vrai de point en point. Mais madame 

la comtesse Du , tout en convenant de l'importance et 

de la reai.ité du service rendu par les Jésuites , a grand soih 
d'obsei-ver qu'ils n'en sont pas plus aimables , et qu'ils ij'a- 
toient probablement en vue que de se faire un mérite de ce 
trait de fidélité. Voyez donc la scélératesse des révérends 
Pères; vouloir se faire un mérite plutôt qu'un crime d'une 
chose comme Celle-là! Vraiment, il faut être bien pervers! 
Ainsi ^ ni émigrés, ni prêtres déportés, iii Jésuites, s il 
vous plaît, pour hi femme de qualité; elle n'en veut à aucun 
prix. Mais parlez -lui d'abbés philosophes , de prélats qui 
aient- abandonné leur état, de prêtres asserinentés ou non, 
qui aient profité du siècle des lumières pour se mettre à 
laise : voilà ses hommes; c'est avec eux qu'elle a des rap- 
ports et qu'elle dîne avec plaisir. Elle les connoit tous, et 
tous lui paroisscnt des gens de me'rite. Je me trompe ; il en 
est un qui lui déplaît par exception : c'est MJ 1 aM[>é de 
Pradt; celui-là, elle ne l'aime guère plus que les bons prê- 
tres , et voici pourquoi : Il a, dit -elle , la sotte prétention 
d'avoir replacé les Bourbons,, à lui tout seul, sur le trône 

de leurs ancêtres; tandis que c'est elle, comtesse Du , 

qui prétend les avoir ramenés en France. Or, voilà une 
€onte«taitioii dont nouis n'avons point à nous mêler, et que 
d'ailleu» M. l'abbé dé Pradt n é9t pas homme à laissée 
tomber dans le domaine public. Certainement, il nous fera 

E;i 
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savoir, car le Courrier français, ce que nous devons en pen-- 
ser; mais on attendant, retenons toujours bien que ce n'est 
pas comme bon prêtre qu'il a le malheur de déplaire souve- 
rainement à la femme de qualité. 

Que si, à présent, on nous demande notre opinion sur 

les Mémoires de madame la comtesse Du , nous. dirons, 

sans hésiter, aû'ib sont du nombre de ceux qui contribue^ 
ront le plus à fausser et à pervertir l'histoire de notre temps. 
Tout se réunit , en effet , pour leur donner une sorte de cré- 
dit et d'importance. Dans cinquante ans d'ici, on n'ira pas 
examiner si c'est un auteur qui aura consenti à s'afficher et 
à se barbouiller de scandale pour se consoler de quelque 
chagrin de cour ; on se contentera de dire : Voilà une femme 
de bonne maison , une comtesse , une £;rande dame , qui , en 
telle et telle année , entroit aussi facilement aux Tuileries 
qne dans son salon ; elle causoit familièrement avec un roi , , 
elle connoissoit tout le personnel de sa cour, elle voyoit et 
entendoit à peu près tout ce qui s'y passoit. Ecoutons-la 
donc. 

Pour nous, qui sommes en méfiance contre ses Mémoires, 
nous nous garderons bien d'y chercher ce que d'autres croi- 
ront peut-être y trouver plus tard. Nous l'avouerons avec 
franchise , si nous osions mettre quelque foi dans son tér 
moignage , nous serions presque tenté de regretter aujour- 
d'hui le peu d'attention que nous fîmes , dans le temps , à 
ce paysan , nommé Martin , qui vint apporter à Louis XVIII 
des révélations dont le public s'occupa , et qui parurent sin- 
gulières. "La femme de qualité raconte en détail une conver- 
sation que le paysan ae Gallardon eut avec le Roi; nous 
copions son récit, sans nous en rendre garans (*) : 

« MarHn : Méfiez-vous de ceux qui vous servent ; la paix intérieure ne 
sera rendue à la France qu'en 1840. Jusque-là , les conspirations mineront 
le trône. Une main aiguise un poignard. 

D Le Roi tressaillit , et moi-même , dit l'auteur des Mémoires j je tremblai 
à ce mot , qui sembloit une menace contre le sein du Roi . 

]» Une main aiguise un poignard , continue Martin. Hâtez-vous de mul- 

(*) Pour expliquer ce qui suit, on prétend que la comtesse Du avoit 

coutume de se retirer dans un cabinet voisin du fauteuil du Roi , dans toutes 
les occasions où il ne convenoit pas qu'elle parût présente aux audiences 
que S. M. pouvoit donner en particulier. 
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tîplier les jeunes plants {*) ; car on reut arrêter la sève dans la branche 
fin bourgeonne. Le malheur en a déjà flétri une ; il faut greffer celle qui 
peut encore orner le yieux tronc de feuillages et de fruits. 

» Le Roi : Puisque Fange qui tous envoie est le même qui maria le jeune 
Tobie , et délivra sa fiancée aes démons , ne pourroit-il pas rendre fécondes 
toutes les branches de Tarbre? 

» Martin s'étoit animé dans son langage, et avoit pris peu à peu un tel 
ascendant de fascination sur l'esprit du Roi , par son air de prophète , qu'on 
eût dit un mattre instruisant son disciple. Je n'ai jamais vu S. M. jplus 
attentive à une conversation. Martin répendit à la dernière question : Sire, 
i'arrét est irrévocable. 

^ » Le Roi : Mais il existe d^à une femme et des enfans , une union légi- 
time. Devon»-nous les reconnoitre? 

» Martin : Sire, vous ne dites pas toute votre pensée. Tons ne voudriez 
pas une alliance conjugale avec les ennemis de la France ^et de la religion 
catholique. Suivez votre inspiration , elle est bonne. Le poignard arrivera 
trop tard. Un baptême de sang se prépare; mais la vie naîtra de la mort, 

» Nous tombons dans l'Apocalypse , dit le Roi , qui plus tard se rappela 
cependant, dans une cruelle circonstance, cette obscure prédiction. 

» Martin : Sire, la suite vous éclairera; mais hâtez -vous, le jour du 
poignard est écrit. 

» Le Roi lui prit la main. Permettezr-moi , lui dit-il , de toucher la main 
que l'ange a serrée dans la sienne. 

» MurHn : Ah ! Sire, votre main auroit été serrée comme la mienne par 
cette dorieuse main, et j'osai répondre à l'ange, quand il m'ordonna de venir 
ici : Que n*y allez-vous vous-^méme? 

» Le Roi : Eh bien , que vous répondit-il? 

» Martin : Qu'il n'étoit pas en son pouvoir de vous accorder ce que vous 
désiriez le plus dans ce moment, et qu'il lui en auroit trop coûté de vous 
refuser enjiersonne. 

3) Ah ! Je sais , dit le Roi , un peu embarrassé , et baissant la voix ; il ne 
laissa parvenir, ^'usqu'au trou de la serrure, que le nom à peine articulé du 
roi David... Mais vous savez tout , Martin , reprit Louis Xv 111 , d'une voix 
plus ferme. 

» Martin : Je ne sais que ce qu'on m'a appris ; mais pour vous prouver 
ma mission , je vous dirai que vous avez fait une promesse que vous n'avez 
pas tenue. Vous y êtes encore à temps..., ou vous devez renoncer à recevoir 
jamais l'huile sainte sur votre fîx>nt. 

» Gardez -en le secret, dit le Roi; il n'y a que Dieu , vous et moi , qui 
«aurons jamais cela. 

» Martin : Je serai muet. Mais n'allez pas à Reims , si vous ne dégagez 
pas votre parole; car il est écrit que la cérémonie du sacre seroit fatale... 

» L'entretien devenoit intéressant ; je vis le Roi lever les yeux au ciel , 
en joignant les mains en croix , et une larme coula sur sa joue ; mais soit las- 
situde d'attention , soit que la voix plus étouffée de S. M. devint réellement 
moins distincte, je n'entendis plus que des paroles inintelligibles pour moi. » 

Ç) Cette conversation de Martin avec le Roi est du a avril i8i6, et an- 
térieure , par conséquent , de plus de deux mois au mariage de M. le duc 
de Berri , qui fut célébré à Notte-Dame le 17 juin suivant. 
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Nous irouvons dans les Mémmres de la femme de qtMoêiié 
trop de choses A nier et à rejeter, pour qu*il nous soît permis 
de réclamer la confiance entière du lecteur en faveur de ce 
passaçci on y trouve beaucoup de choses invraisemblables! 
tant dans ce (ju'on fait dire au Roi , qii« dans ce (ru'on at-^ 
tribue à Martin, Que seulensent on nous permette de placer 
ici ime observation. Ce récit est vrai, ou il ne l'est pas; s'il 
est vrai , quelle frappante prédiction de la mort 4u duc 4^ 
Berry ! s'il est faux , quelle confiance mérite une femnie quiy^ 
dans tout le reste, se niontre habituellement si moquetise., 
si pleine d'irrévérence et de dévergondage philosophique suv 
tout ce qui se rapporte aux choses de la religion? Bl, . 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris . La Gazette des cultes a pris pour devise cet article de 
la Charte : Chacun professe sa religion af^ec une égale liberté , 
et obtient pour son culte la même protection. Cette devise est 
gravée à la iéte de tous les. numéros , comme pour rappeler 
aux leeteara que cette maxime est, en quetcpie sorte, la 
pensée dominante du journal, et ne sera jamais perdue de 
TMWi pair ses rédacteurs. Mais si chacun prof esse, sa religion ai^ec 
une égale liberté, cette liberté sera aussi apparemment pour 
les catholiques et pour leurs prêtres. Pourquoi seroient-^ils 
exclus d'un bienfait qui doit être commun à tous? Or, jôui- 
ront-ils de ce bienfait, si on exerce envers eux une inquisi- 
tion sévère , si on épie leurs démarches et leurs discours, si 
on>les poursuit jusque dans leurs écoles, dans les lieux de 
prières, dans les exercices de piété? La Gazette a annoncé 
qu'elle exerceroit une surveillance active sur tout l'extérieur 
du culte , sur le personnel des prêtres , sur les prédications , 
sur les missions , sur l'enseignement des séminaires. Or, qui 
lui a donné ce droit de surveillance et de cœitrdle sur ce qui 
se passe dans nos églises et dans nos écoles? Cet espionnage, 
car c*en seroit un à s'en tenir à la lettre même du Prospectus, 
cet espionnage est -il légitime? est-il honorable? Peut-il se 
conciUer avec cette liberté que la Charte nous assure? Cette 
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liberté ^q sera-t-elle.pas illusoire, si- chacun peut venir 
porter un. œil malin sur ce qui se passe dans i^os églises, çri-, 
tiqi^er nos pratiques de reUgion et les discours de nos pre:^ 
dicatteurs, jeter du ridici^le sur nçs iiiissions, n^ous contes-^ 
ter même le droit d'en avoir? iS'est-ce pas ui^e yisçe que de 
prendre pour épigraphe l'article 5 de la Cbarte » et de venir 
ensuite poursuivre par des moqueries ceux qui se cro^eient 
prote'gés par ce même article? N'est-ce pas.se jouer de ï^^ 
Charte que d'en£i;eindre une de ses dispositions {es plus im- 
portantes, au moment même où on la proclame comme i^i^^ 
règle inviolaJbtle? Toute cette inquisition dont on nous me-^ 
nace est 4pnç en contradiction avec la devise qu'on a prise.: 
C'est une^ tyraiiuie qu'oi^ exercera tout en parlant de UÉerté,j 
c'est unp yea^atio^ tout e^i v^ntajut l»a tolçrance. Est-Cjs 1^ ]^ 
protection que la Charte promettoit au^ catholiques? Skxnt<-t 
ce:là des. é^aixls que l'^n doit à des compatriotes, a deâ 
hommes paisibles , à des amis^, à des frères? Pourquoi venir 
le9 troubler dans ce qu'ils ont de plus cher, explorer leurs 
exercices de là religion , blâmer telle pratique , censurer t^t^ 
discours? Voilà déjà la Gazette qui attaqua les lujssiôns et; 
les missionnaires. Elle tourne en ridicule i^n imissionnaire ^ 
M. LacarrcUe , qui prêche à Carcassonne ; elle dissèque , elle 
coinme^iïte un de s^ di&cf>ur$, et avec u^ peu de malice et 
d''afttuce > en prenant quelques «nota isolés v ftn le» arrangea^vt 
peut-être, en supprimant ce qtri en détermineroit le sens j 
elle parvient aisément k y trouver un suj^ de dérision.^ ft 
n'y a pais de fjiscours qu'on ne puisse travestir par cette mé« 
thode, ni d'orateur qu'on ne puisse immoler* Xçs missiou^ 
déplaisent à la Gazette, et dès son seccmd nuinéro^ elle, a 
un article contre ces exercices. Elle s'étonne qu'il y ait de» 
missions au milieu d-une population catholique ; c'est là ^ 
dit*-elle, un spectacle bien extraordinaire, Npus lui dirons ^ 
pour la tranquilliser, qu'au 17* siècle > au milieu d'un^.po^ 
puktion plus religieuse, les missions ëtoientenaote* phia 
fréquentes en France ; que saint Vincent de Pau! en dçnàtt 
un grand nombre , qu*il envoya ses disciples pour e^ dpnne]i( 
dans beaucoup de diocèses, et qu'il étamit une congrég£^^ 
tion dont le but principal étoit de faire des missions , ai qut^ 

g>ur cet effet , prit même le nom de Prêtres de la Mission; 
n ne trouva point alors ce spectacle aussi extraordinaire^ et 'il 
l'est sans doute encore moins ai^jourd'hui , où la religio^i çst 
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moins connue et moins pratique'e. Nous n'insistons pas en 
ce moment sur ces réflexions, et sur d'autres que nous avons 
déjà présentées , en répondant aux attaques contre les mis- 
sionnaires^ et nous réjgrettons seulement que les ennemis 
des missions ne prennent pas la peine de connoître les faits 
et les raisons qu on leur oppose , et qui tendent également à 
Justifier des exercices plus nécessaires que jamais dans le 
siècle où nous sommes, 

— Charles Debard, ancien maître d'armes au i*'régimept 
d'infanterie légère , vient de donner un exemple de bonne 
foi et d'amour pour la vérité. Il a foulé aux pieds les pré- 
jugés de sa naissance , et abjuré l'erreur protestante à Ffaf- 
fans , arrondissement de Belfort , diocèse de Strasbourg. Il 
avoit été instruit par les soins de M. Rouesch , curé de 
Pfaffans , et M. Cacneux^ Un grand nombre de fidèles ont été 
témoins de la de'marche de M, Debard; l'église étoit rem- 

Îlie de monde , et M. l'abbé Gacheux a développé avec ta- 
mt les preuves de la religion catl^olique les plus capables 
de faire impression sur ceux qui veulent être éclairés. Nous 
joignons ici l'acte d'abjuration de M. l)ebard , qui fait hon- 
neur h sa résolution courageuse : 

oc Je soussigné Charles Dd^ard, ancien maître d'armes au i*'' réghnent 
d'infanterie légère , déclare, à la face du del et de la terre, qu'ayant eu le 
BialheuF de naître de prens prolestans , j'ai professé jusqu'il ce jovr Itf' 
doctrine de Luther ;.niai4 qu'avant ét^ éclaué par les scias de MM. Bouesch 
et Cacfieux , j'ai enfin eu le bpnheur de reconnpttre que c'étoit la seule 
ÈgHse cathohque , apostolique et romaine qui en&eignât la vérité ; qu'elle 
est le vaisseau hors duquel il n'y a pas de salut à espérer, et le rocher 
contre lequel viendront toujours se bnser les vains ejQTorts de l'erreur et du 
mensonge. 

» C'est pourquoi , dans la crainte d'être frappé pay la mort avant d'avoir 
pu faire l'abjuration publique de mes erreurs , comme je le dois à Dieu et 
a son Eglise, j'ai cru devoir publier, sans nouveau délai, une déclaration 
de mes sentlmens, que j'ai rédigée étant dans la plénitude de mes facultés. 

» Je déclare donc que j'embrasse de toute l'étendue de mon esprit et de 
mon cœur toïite la doctnnc de la sainte Eglise catholique, apostolique et 
romaine : j'abjure à jamais , avec une conscience franche comme celle d'un 
militaire, les erreurs de Luther, de Calvin.... J'embrasse les vérités saintes 
de cette Eglise infaillible, toujours pure et sans tache, que mes aïeux 
eurent le msdheur d'abandonner. Je fais à Dieu l'aveu sincère de mes er- 
reurs, et j'espère en trouver Je pardon dans le sein de son ineffable mi- 
9éricorde. 

» J'invite tous mes parens, mes amis, et tous ceux qui sont sur le che- 
T^ôn de l'erreur, de partager mon bonheur. • 
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» Poitf exprimer en un mot tous mes sentîmens, ie suia piet à sceller de 
mon sang cette religion divine, pour laquelle la légbn thébaine, oom-^ 
mandée par saint Maurice , a souffert le martyre. 

» Fait à la Birière, canton de Fontaine (Haut-Bhin), le 8 mai 1839. 

Charles Duabs. » 



MOUVEIXES FounguES. 

Pâbis. Le CotutUuHormel indique à M. Boy une ressource précieuse pour 
8on budget de i83o; il a découvert que M. Vabbé Desmaznres jouit d'un 
traitement de 2000 francs , comme Père latin de la Terre^ainte et aumô- 
nier de l'ambassade de Constantinople. Prenez toujours cela, ^t-il, et 
faites d'une pierre deux coups ; châtiez ce ntoine barbu (car c'est ainsi qn'ii 
l'appelle] , qui s'avise d'aller prêcher en Piémont contre la liberté de la 
presse, etdinûnuez votre milliard d'autant. Ce n'est pas tout ; le ConsHiu- 
tùmnel trouve que nos desservans sont magnifiquement rétribués avec leurs 
760 fr. de traitement , et qu'on ne doit avoir aucune pitié d'eux. Prenez 
donc encore là-dessus , si vous voulez , et ajoutez cette- économie à celle 
qu'on vous propose de faire sur le Père Besmazures ; car le ConatiiuHonnêl . 
vous les livre tons de bien bon cœur. 

•^ L'empereur du Brésil a voulu disposer de la couronne du Portugal, 
qui ne lui appartient point; nos écrivains révolutionnaires ont trouvé, la 
chose très-juste. Maintenant ils entendent dire que le roi de Sardaîgne 
Veut aussi disposer de celle qui lui appartient , et voilà ce qu'ils ne peuvent 
plus se mettre dans l'esprit. Ils sont tellement brouillés avec la légitimité, 
qu'il n'y a de bon à leurs yeux que ce qu'on peut prendre à la royauté 
sans sa permission. Le vrai de l'affaire , c'est quV>n passe, tout à un empe- 
reur qui donne des chartes consdtutionnottee'» et rien à un roi qui ne^ sait 
gouverner qu'à l'anci^ne mode. , [, 

— MM. Audîbert et Edouard <ie Bigny sont nommés maîtres des requêtes 
en service ordinaire. ^ ^ 

— M. le duc de Blacas , ambassadeur à Naples , est arrivé vendredi der- 
nier à Saint-Cloud. U a pris, dimanche, le service de premier gentil- 
homme de la chambre, en 1 absence de M. le duc d'Aumont, qui va prendre 
les eaux. 

— M. le baron de Lalive, introducteur des ambassadeurs, est mort le 
i5 de ce mois. . . ^ , 

— Un journal , en parlant de M. de Chauvelin , avoit dit que ce député , 
étant ambassadeur à Londres, avoit notifié au gouvernement an^is la mort 
de Louis XYI. M. de Chauvelin , dans une lettre adressée au journaliste, 
dit qu'il est entièrement faux qu'il ait été chargé de faire et qu'il ait fait 
une notification dont il ne veut pas même , dit-il , rappeler l'objet. 

— L'incident de la séance de vendredi dernier, qui a si fort chagriné les 
députés de la gauche , a fait songer aux moyens de remédier à une -mesure 
si danesreuse pour le parti. Dès le lendemain , M. B. Constant a déposé , 
sur le bureau au présioent, une proposition tendante à ce que la chambre 
ne puisse être consultée sur la clôture de la discussion avant que la discns^ 
sion ait commencé. 
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-^ La Qwftidienuê a inteijtté appel <iu jugement vendu oontare eUs parle 
tribnnad t'omciionoel J d^ns Tattaqoe «i diftimiit'ioii c[ut loi avoU été m^ 
tentée par le ConstitutionnêL 

-^ ifte ttOiiT« en ce moment, dao» Is port du HàTEe<, j^ «haégemens de 
grains Tenant de la Bahiqae. On évalue rensemble de ces cargaisons à 
i5o,ooo hectolitres. Plusieurs autres navires chargés de blé sont en dé- 
charge à Rouen. Le gouvernement «'donné des ordres pour que les grains 
qui arrivent par terre de la Beldcjue n'éprouvassent aucun retard de la 
part des douanes, tant pour ia différence de mesMre que pour toute autre 
cause. 

— M. O'Co^nell a est présent^!» couine of^ l'a vu , pour entr^ à. la dvMQ- 
bre des communes, il a été décidé qu'Ù pai'leroit à la bajre., U a pro^ionc^, 
le i8 m£|i) pn loug^i^çnrç, pçmr prppver qu^il pouvoir siéger «^ parler, 
ment sans prêter le serment 4e suprématie. Le soUicit^ux'^ëénéral a réppn4u 
à 8|Bs argumeqs, Enfin , il a été aéciclé le 18 mai, par. i«p voix cpintre ^16 , 
que M. Q'ConDell «e ^erolt pas aiimia s$m« ayoir prêté |e sqrii^^t dç si^^mé-. 
raatie. M. O'Coi^nel ^'y est refiisé, et. s'est retiré. Voi^ ordQi^nera u^e ^oht 
veUe élection pour le comté de Clare. 

— la. dûtinre de la «e^ion des Etats-généraux de& Pays^Baâ a ^u liei^ , p^. 
unç commission > le 20 mai , chambres révinie^ , sous la présidence de M. Ifi, 
baron Boël , comme président de la premièie chambre. 

— Le roi de Sardaigne s'est embarqué à Gênes , le 12 mai , pour Napl^y 
son escadre étoit composée de iS iré^ates. Les journaux yevdent,voir quel- 
que but politique à ce voyage, qui a pour objet simplement d^ faire unfk 
visite de famille : la reine de Sardaigne ei|t ^e princesse de Naples. 

— Un événement qui pouvoit avoir dest suites terribles, a eu lieu.,,}<^ 
il mai , au chtile^u SainlL-Ange, à Kqme : six barrila de pondre wX pôs f^ 
dans léf atelier^ des artificiers. Leur explosiop a eutraîné }a cliute de cf^ 
ateliers, et sept o^vrier9 but été ensevelis ^m? lesJuipi.eS' Sauj^ le secqmi 
des pompiers,, qui sont parvenus à étendre Tinceiidie^te magasin ^ pou-o 
dre , qui est prés de là , eût sauté avec le château. , • . ' • 

;, -^ £e« trerablemens de terre œntinuent dans la province de Murcie. On 
en a ressenti jusqu'à 5 1 secousses dans la journée du 2 mai. ,, 

-4^ Douze des principaux complices de l'insurrection de Porto ont été 
condamnés et exécutés j onze des {lutres factieux sonf exilés. 



CHAMBRE DBS FAIUS, 



Le 23 , le projet de loi^ relatif à la dotation de l'ancien sénat et aux pep -, 
âpns accordée^ à des pairs a été mis en délibération. La chambre , mue , a 
ee qu'il parott , par le sentiment de sa dignité , et ne voulant point entamei; 
de oiscussion sur des questions qui lui Jevenoient si délicates, a résolu , •) 
la presque unanimité, qu'il ne seroit point nommé de commission, et qu^oii 
p«^croit de suite an scrutin. M. le comte de la Bourdonnaye a demandé,' 
dit-on, deux fois la narole; mais il n'a pu clvc entendu. Le projet a été 
wioplé à la majorité Je 127 contre 4?» 
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Plusieurs r^kpports de pétitions ont été ensuite fpits ip^ MM. les ducs de 
Grillon^ de Broglie ; les comtes de Chabrol , de iKergariou et A-lnrial.l 

Le 35 , M. l'archeTéque de Bourses a pi'ononcé 1 éloge fu^yave de M. U^ 
comte de Yichy, éTeqne d'Autun, 

MM. le baron Mounier et le marquis de Castellanne ont £iit le rapport 
des projets de loi relatifs à la concession de la Bourse à la ville dt Pans et 
au service des postes dans toutes les communes de France. 

Trois commissioDS ont été nommées» Fune pour k loi rdotive à des 
échanges intéressant la dotation de la couronne ^ une autre ^ur une pro^ 
position laite par M. Mounier» et qui avoit , ditron , pour ok^l de ne rece- 
voir que les pétitions remises par des paira, et la troASià<ne pour la loi des 
crédits supplémentaires. 

Mm. le comté Daru et le duc de Broglie ont ensuite fait le rappoit de 
quelques pétitions. 

A la fin de la séance j M. le comte Barii a présenté une proposition rela^ 
tire aux domaines engagés ^ la chambre a décidé qu'elle s'occuperoit de cette 
proposition. 



CHAMBRE DES DKPUTK«. . 

Le 21, au nom de commissions spéciales , MM. Duvergier de Haurannë 
et Al. de Koailles proposent l'adoption des projets de loi concernant le. port 
du Havre et le service des poster avec T Amérique et l'AnMeterre. On d^ 
mande que ce second projet porte en outre qu^l sera établi des paqued^otft 
dans UMéditerr^anéet.et que les journaux et brochures paieront un droLl 
double en traversant la mer. 

M. le ministre du comttiercd présente un prcjet de loi pour un nouveau 
tarif des douanes , qui aura priiicipalementpour oljet d^ iiédHiTe les dioSts 
actuels. 

Un congé est accordé à M. de Bernis, député de ji'Ardôche, 

M. Sè%ùf monte à la irîbune pour faite le rappott des pétitions. Il en-^ 
tretient la chambre de la réclamation du sieur Laibntaine , capitaine , rayé 
en i8i2 des^contrôles de l'atmée, par décision royùle , comme ayant été un 
des principaux agens des troubles qui ont eu lieu à Dijon ^ aux élections de 
cette époone. M. le rapporteur examine la question relative à l'inamovibi- 
lité des omcirav. Il montre qu'en France le chef dn gouvernement a ton- 
jours eu jusqu'à ce jour le droit de les révbqtter,-et que cette législation ne 
changera que par le nouveau code militaire , qui porte qu'il faudra uto ju- 
gement pour destituer un officier. Cependant, comme l'article 69.de la 
Charte dit que les officiers con^rveront leurs grades, honneurs et pensions^ 
et que le sieur Lafontaine les avoit avant la Charte , la majorité de la com^ 
mission propose le renvoi au ministre de la guerre. 

M. de Chauvelin lit un discours contre les élections dp 1822 à Dijon , et 
l'arrestation qui a eu lieu du réclamant ; il attaque vivement les autoritél 
de cette ville, et demande qu'il soit promplem^it rendu justice au sieur 
Lafontaine. 
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M. le ministre de la gaerre, après avoir fait observer ce qu41 y a de fâ- 
cheux dans des discussions de cette nature , qui pourroient influer sur Tes^ 
prit de l'armée, soutient qu'aucune disposition légale n'empêche le Boi de 
réformer les officiers qui ne sont plus dignes de sa confiance. Ce droit est 
naturel, et doit appartenir nécessairement au souverain, comme chef de 
l'année. Quant au pétitionnaire , il est certain qu'il a mené une conduite 
séditieuse aux élections ; et lorsqu'il subit ensuite l'emprisonnement d'un 
mois qui fut prononcé , il a fait des réclamations pleines d'injures contre 
les ministres de la guerre et de la justice. Il exiee aujourd'hui qu'on le ré- 
tablisse dans son emploi , qu'on lui rende l'arriéré, et qu'on déclare même 
que le Bm ne devoit pas agir ainsi. 

M. le jgénéral Gérard soutient que le sieur Lafontaine n'a point mérité 
de punition, et que tout a été arbitraire à son égaid. M. de Berbis, dé- 
puté de la Cdte-d'Or, montre que les autorités de Dijon n'ont fait que 
leur devoir : les troubles étôient teb qu'il a fallu l'intervention d'un réci- 
ment de cuirassiers ; il a été lui-même témoin des faits. M. de Ghauvelin 
prétend que le général Hamelinaye , qui a été chargé d'imposer au capitaine 
l/afontaine la peine disciplinaire d'un mois de prison , n'auroit pas clù exé- 
cuter un tel ordre. (A droite : A l'ordre! c'est exciter l'armée a la révolte, 
c'est détruire tous les principes de la discipline !^ Il auroit fait un acte mé- 
ritoire en donnant plutôt sa démission ; les officiers ne doivent pas être es^ 
claves. (L'agitation qui se manifestx>it depuis le commencement de la dis- 
cussion redouble). M. le ministre de la guerre vient réfuter de semblables 
doctrines. 

M. Mojne répète qu'il est révoltant que le réclamant ait été destitué et 
incarcéré pour avoir dieiché à faire voter pour un candidat constitutionnel. 
M. Duçin atné soutient à son tour que le Boi n'a pas le droit de révoquer 
les officiers. M. le rapporteur cite, malgré les murmures de la gauche, des 
rapports de toutes les autorités civile, militaire et judiciaire de la Côte^ 
d'Or, qui attestent l'irrégularité'^de la conduite du pétitionnaire. Le renvoi 
proposé est enfin pronoucé. 

Tous les députés se disposent alors à sortir. M. Boyer-CoUard propose 
qu'il y ait aussi un rapport de pétitions vendredi. ( Violens murmures à 
droite). M. le président insiste; il met ensuite sa proposition aux voix : le 
côté droit et la plus grande partie du centre droit se retirent .précipitam- 
ment, et les parties de la gauche votent sans difficulté cette mesure. Cet 
incident redouble la confusion et le désordre.. 

Le 22, le pi 
de Capestang ( 
il appartient, 
contre 8. 

M. Seguy continue le rapport de pétitions commencé la veille , et entre- 
lient la chambre d*une nouvelle pétition du colonel Simon Lorière , c[ui 
demande pour la neuvième fois sa réintégration sur le cadra des officiers 
en activité, et le rappel de toute sa solde sur ce pied à partir de 1820. La 
réclamation qu'il présenta l'année dernière fut renvoyée au ministre de la 
guerre , qui obtint du Boi que cet officier fût relevé de la réforme sans 
traitement , et que ses appomtemens recommençassent le jour de la déci- 
sion} mais le pétitionnaire refuse le bienfait qui lui est oflert, et veut une 
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réparation complète. La commisnon , trouvant que le fonda de U quesjLion 
est semblable à celle du capitaine Lafontaine, propose encore le renvoi au 
ministre de la guerre. 

Les généraux Lamarque, de Ix>bau, Matthieu Dumas, M. de Brique- 
ville, et d'auUes membres de Textrême gauche, demandent vivement la 
parole. On s'écrie de la droite et du centre que c'est inutile , que tout a été 
dit sur cette matière , qu'il faut aller aux voix , puisque le renvoi n'est pas 
conJïattu , comme cela avoit eu lieu la veille , mais sans succès , après le 
rapport de la pétition du sieur Lafontaine. M. Lamarque insiste plusieurs 
fois pour avoir la parole, déclarant qu'il a des choses nouvelles à dire sui; 
cette question. M. le président, ne pouvant obtenir que cet orateur soit 
entendu , se décide , aux termes de Fart. 55 du règlement , à consulter la 
chambre pour savoir si elle se tient pour suffisamment éclairée. Les deux 
parties de la droite et la moitié du centre gauche se lèvent pour l'affirma- 
tive. La discussion est donc fermée. A droite ? C'est bien, cela évite du 
scandale. Indignation et vives réclamations à gauche. Le renvoi est ensuite 
adopté sans opposition. Lonmie agitation. 

M. B. Constant demande la parole pour le rappel au règlement. 11 sou- 
tient qu'on ne peut fermer la discussion aussi brusquement; qu'il est im- 
possible de mettre à exécution cet article du règlement; que ce seroit un 
funeste usage à introduire; qu'on anéantiroit enfin les délibérations. 
HM. Petou, Chauvelin, Schonen et autres s'écrient que c'est épouvan- 
table, que Ton tue la chambre. M. le président s'excuse sur la teneur du 
règlement. Le calme est long-temps à se rétablir. 

M. de Curzay, autre rapporteur de pétitions, propose l'ordre du jour 
sur celle du sieur Olivier Felet , qui demande que sa solde de réforme lui 
soit continuée jusqu'à ce qu'il soit remis en activité de service. M. de Bri- 
queville, avec ironie, engage M. Hoyer-Collard à consulter la chambre, 
pour savoir si elle est suffisamment instruite. M. le ministre de la guerre 
donne quelques explications , et le renvoi lui est fait. 

Des nerbagers reclament contre la proposition faite par les propriétaires 
de vignobles de supprimer le droit d'entrée en France sur les bestiami 
étrangers. M. Ch. Dupin entre, suivant son habitude, dans de minutieux 
détails ; mais décidément il ne peut plus obtenir l'attention de la chambre. 
La pétition, appuyée par MM. A^ier et Rambuteau, et combattue par 
M. de Tracy, est renvoyée aux ministres de l'intérieur et du commerce. 

MM. Gérard et de Lorgeril entretiennent ensuite la chambre de plu- 
sieurs autres pétitions qui ne présentent point d'intérêt. 

Le 23 , la cnambre accorde un congé à MM. Mercier et Letissier. 

Sur le rapport de M. Dumeylet, M. Charles de Lameth est admis , et va 
siéger à l'extrême gauche, à la place qu'occupoit son frère, Alexandre de 
Lameth. 

M. Thomas, au nom d'une commission spéciale, propose l'adoption du 
projet de loi relatif à l'interprétation des l'èglemens sur le chargement des 
voitures publiques. 

. M. Humann, rapporteur de la conunission qui a examiné le budget, 
partie des dépenses, est appelé à la tribune. Il trouve que la prospérité de 
la France éprouve de fûnsiix embarras; que l'essor de l'industrie se ra- 
lentit , et que le produit des impôts indirects décroît. Il en attribue la cause 
à la marche incertaine et presque à l'incapacité du ministère actuel, qui 
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il«ntnt A]^tifier dàTanta^ les in$t!totions cotistitatiomielleB, Il pense ôobé 
que le gouvernement doit longer à alléger le poids des Impâts , à mettre 
un terme à l'accroissement progressif des dépenses , et entrer avec force 
dans la voie des économies. Pénétrée de ces nrincipes, la comnussîon s'e^t 
appliquée à sonder les replis du budget , ann dV trouver à^ sommes â 
tetrancher. Elle regrette de n'avoir pas plus d^éconoraie à proposer, la 
prudence lui interdisant d'aller trop vite. La question du cumul a ét4 
examinée scrupuleusement , mais elle est loin d'avoir la gravité qu'on kii 
sopposoit; car, dans l'application la plus sévère, on ne tiouveroit pas on 
dégrèvement de 200,000 tr. 

L'orateur estime que la somme sur laquelle on peut faire des économies 
n'est pas d'un milliard, mais de 548 millions, et il croit à la posstMIHé 
d^ane prochaine réduction de 40 à 45 millions. Le principal dégrèvement 
seroit de réduire l'intérêt de la dette publique. Le remboursement de U 
fente au pair parôtt nigent à la commission, et le gouvernement, qu'elle 
H consulté à cet égard , est disj^sé , mais avec quelque sursis , à ces irapor* 
tantes mesures, qui produiroient une économie ae 20 milËûns. M. Hu-^ 
mann passe successivement en revue chacun des ministères , et propose , 
notamment sur ceux des finances, de la guerre et de l'extérieur, des ré- 
ductions, qui s'élèvent en tout à 4 millions i82,638 fîr. La commission 
vote sans réduction tant le budget ae Finstruction publique que celui déà 
affaires ecclésiastiques. Le^ crédits demandés par ce ministère se sont accrus 
de 1 million 76,500 fr. ; provenant, 1** de l'aucmentatîon qui résulte du 
décès des curés et desservans sur le traitement desquels les pensions ecclé- 
siastiques étoient imputées , et de leur remplacement par des prêtres non- 
pensionnés et ayant droit au traitement complet j 2** de l'augmentattion 
nécessaire pour porter de 760 fr. à 800 le traitement des desservans an- 
dessus de 00 ans ; 3^ d'une antre aupmentation pour porter le traitement 
des vicaires de 3oo fr. à 35o j 4° enfin de 700,000 nr., au lieu de 600,000 fr.», 
à répartir entre les anciennes religieuses. 

La commission a cru devoir rçspccter toutes ces .dépositions ; seulement 
elle âuroit retranché les 200,000 fr. portés pour la maison des hautes 
études , sans l'assurance donnée par M. Vévéque de Beauvais qqc cette in- 
stitution alloit enfin recevoir son exécution. 

Après deti^ épreuves douteuses, l'ouverture de la discussion est fixée i 
samedi prochain , par une majorité formée des deux sections de la droite 
et d'une partie du centre gauche. Le côté gâucbe insistoîl pour que la dé- 
libération commençât plus tard. Le rapport des pétitions sera fait en consé- 
quence vendredi. 

La chambre adopte ensuite sans discussion, à la majorité de.2i5 contre 7, 
le* projet dé' loi qui autorise le gouvernement à faire un emprunt de 2 lâii- 
lions 800,000 fr. , et à afiecter quelques revenus locaux, pour les travaux 
que nécessite le port du Havre. 

Le 25 , on remarque , pendant la lecture du procès- verbal , que M. de 
Martignac et les secrétaires sont vivement interpellés par des membres de 
h droite, qui semblent leur adresser dès plaintes en leur présentant le nu- 
inérb du Courrier des électeurs de dimanche dernier. On assure qu'il s'agis- 
soît d'une conversation rapportée parr ce joiimal , et qui âuroit eu lieu enJre 
un auguste personnage et les membres au bureau de la chambré des dépu- 
tée', lors de la présentation, ail château de Saint-Cloud, du projet de loi 
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gér lé« «redits tupplémoniairés^ Une grande ligitBtkn & IHq à cêsujeidnn* 
là salle. 

M. Domejlet, au nom d'une cqnuniwioii , propose Fadoptioii de «inq 
projets de loi relatifs à des intérêts locaux. 

Après avoir entendu , en faveur de la loi sur le service des postes avec 
rÂjnérique et TÂngleterre , MM; Marân, Laffitq, de Maussion et le mi- 
Bistre des finances ) ce projet est adopté i la majorité de a54 contre 4 > avec 
Us amendemens proposés par k coiiunission* 
• Un congé Mt an;ordé à MM. Félix de Leyral et Haas. 

On met en dâtbération le projet de loi poar rinterpréUtiQfn de^ règle*« 
miens rdatifs à la sûreté et à rexcès de chargement des voitures publfq^ues, 
MM. de Coniky^ Dupin atné , Fankssus , de Cordooe , Ricard et le ministre 
de f intérieur sont entendus sur ce projet, qui est ensuite adopté à llkm<H 
jorité de 2^0 contre 4* 

' ' A eiiHf mures > la chambre se forme en comité secret. On assure qu'il s'a- 
lissaient de b proposition de M. Mauguin , sur les formes à suivre dans Fac- 
eMàti^n des ministres. D'aprfts cette proposition , lorsque h mise en accu- 
Mtion des ministres sèroit demamjlée par un député «t prise en considéra- 
tion', elle seroit renvoyée à une commission de 9 membres , t]Ui a)>pellëroit 
lé ministre accusé, lui feroit représenter tontes les pièces nécessaires, eti* 
UmdttAt des témoins, et feroit ensuite son rapport à la chambre. Si f acéu^ 
sation étoit alors définitivement admise, il seroit nommé cinq commissaire^ 
, pour la soutenir et la développer devant la chambre des pairs. 

Il parott qti'il d'est d'abord élevé une question préjudicielle. M. Mauguin 
pi^ésentoit sa proposition commodes artides supplémentaires au règlemekit; 
M. le président avoit d'abord fait obs^ver qu'elle avoit |)lùtÀt un caractère 
législatif. MM. les ministres de la iustlce et de Tintérieur ont , dit-oii ^ 
|*o«fvé cette assertion par les plus solides argumens. M. B. Constant auroit 
«loTtr Infliaité pour Vodoption de ces mesures , que Ton ne sauroit tarder plui 
long-temps a attendre, et se seroit^laint âkèrémeitt de ce ({ue MM» les'mi^ 
iirslMïs les éludent ioujouis. M. Dupin atné auroit ensuite avoué qiie la 
proposition étoit véritablement législative; mais il auroit soutenu qtril de*- 
t^noit urgent quVm eût une loi sur là responsabilité des toin'istreft. On 
eJQUte que la majorité a^ant déclaré que la proportion ne podVoît être 
traitée comme réglementaire , M. le président a engagé son àuteUr à la re-* 
fnfésebter sous la forme d'une supplique ab Roi ; que la discussion en a été 
6iLé6 feti lendemain , ^mis qu'elle puisse avoir lieu en séance publique. 



' Bxérnen apùiojféiiquà'dê la Charte dé Louis XVIII, par un prêtre' 
câttholiqùe (1). 

L'auteur ne dissimule pas qu'il existe dans beaucoup d'esprits des 

(ijl Tn-8°, prix, 2 fîr. et 2 fr. 26 c. franc de port. A Paris, chez Thiériot, 
rue PavéenSt-^-André-KleB-Arts , et au bureau de ce journal. 
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cnintes, des répugnances, et, si Ton yeut, des piéreations contre la 
Charte. Mais, ajoute-t-il, ne faut-ii pas pardonner un peu à ceux qui 
omlbndroient quelquefois dans leur apposition les principes contenus dans 
la Charte , et rabus qu'on en a fait? 

a Ils ont vu , sons l'empire de la Charte , grâce aux usurpations républi- 
caines ou du moins aux méprises de certains administrateurs , outrager par 
des révoltes , par des cris , par des pamphlets , la majesté du Boi et œlie de 
Dieu même. L'autorité royale a été méconnue , son nom prostitué , ses amis 
persécutés , ses défenseurs amnistiés , ses ennemis prânés et portés en triom- 
phe. Comment un serviteur du Boi n'accuseroit-il pas un tel r^me? La li- 
berté des cultes a servi de prétexte pour humilier la religion de FËtat , et tan- 
dis queles juifs et les mahométans sont respectés avec leur habit et au mi- 
lieu de leurs cérémonies , plus d'une fois les fêtes et les ministres de l'Eglise 
catholique ont été exposés aux profanations et aux insultes. Tandis qu'on 
vante ces sociétés prétendues chrétiennes , qui , pour propager leur Bioie et 
leur morale j envoient partout leurs livres et leurs missionnaires , la France 
a vupersécuter , maltraiter des hommes paisibles qui prédioient la morale 
de l'Evangile, la charité et la concorde. Est-il donc étonnant que les chrétiens 
qui ont conservé la foi dans l'exil et dans les prisons soient indignés d'une 
pareille déception , et se plaignent d'un régime où ces scandâtes ne sont 
pas empêchés , où ils semblent favorisés ? » 

L'auteur se flatte de réconcilier avec la Charte ceux dont il conçoit les pré- 
ventions, a II s'ajgit -, dit-il , de faire voir que la Chatte n'est point la cause 
des désordres qui ont eu lieu depuis qu'elle a été publiée; que , sous l'em- 
. pire de la Charte , tous les droits , tous les intérêts , toutes les prétentions lé- 
ôtimes peuvent être respectés ; que la Charte est une sa^e composition entre 
les anciens titres et les services nouveaux , entre l'autorité souveraine et les 
libertés publiques , entre les traditions et les idées du jour ; que la Charte en- 
fin , bien entendue et bien observée, doit être pour la Fnttkoe un gage de 
paix et de bonheur. » 

Après des observations préliminaires sur les constitutions précédentes 
et sur l'esprit qui a présiaé à la nouvelle , l'auteur examine et explique 
chaque article en particulier. Il s'arrête un peu plus sur les articles 5,6», 
7, 8 , qui offrent le plus de difficultés. Il m>it que ces articles, bien enten- 
dus , u^ont rien qui doive effrayer les esprits sa|»s, et il indique même des 
moyens de calmer les scrupules et les inquiétudes que l'on pourroit con- 
cevoir. Si ses raisons ne sont pas toutes également concluantes , du moins 
ses explications , ses réflexions, ses vues sont d'un homme modéré et con- 
ciliant, qui demande surtout que l'on apprécie la différence des temps, la 
disposition des esprits et les modifications que peut subir l'état de la so- 
ciété. L'auteur ne s'est pas nom/né j mab nous savons que c'est un ecclé- 
siastique tour à tour employé dans l'enseignement et dans le miiiistère , 
et qui, dans cette double carrière, a fait preuve d'autant de capadté que 
de zèle. 



Le Gérant, Adriew LE GLERE. 



Samedi 3o mai 1B29. (N* i545.) 

EsscU historique et critique sur la suprématie temporelle du pape 
et de l'Eglise, par M. Affre (i). 

(Suite du n** 1 54a.) *'/,-' 

Cet ouvrage avoit e'té compose' il y a trois ans, lors de **^^^ 
Ve'clat du livre de la Religion considérée dans ses rapports aPec 
ror4re politique et ci^il* mais quand l'ouvrage fut terminé, 
la discussion commençoit à s'alfoiblir, et le judicieux auteur 
crut qu'il étoit plus sage de ne pas ranimer une controverse 
qu'il espéroit voir tomber dans l'oubli ; mais , au contraire , 
on vient de la réveiller avec plus de chaleur que jamais. 
M. l'abbé Affire a donc cru devoir publier son travail , d'au- 
tant plus que les recherches qu'il a faites et les développe- 
mens où il est entré donnent à ce travail un intérêt indépen- 
dant des circonstances. Il s'est proposé d'expliquer comment 
les opinions qu'il combat s'étoient élevées dans l'Europe^ 
après avoir été totalement inconnues pendant les premiers 
siècles , et il examine et discute les actes et les faits qu'on 
invoque à l'appui de ces opinions» Il remplit son plan en 
26 chapitres, dont nous essaierons de donner une analyse, 
aussi courte aae possible pour un sujet qui embrasse toute 
l'histoire de FEgtise. 

La doctrine de l'indépendance des rois n'étoit plus depuis 
long^temps un objet de discussion sérieuse. On n»s citeroit 
pas, depuis i5o ans, une école catholique où elle ait été 
combaitu'e. Le plus célèbre adversaire des autres parties de 
la déclaration de i68!2, le cardinal Orsi, passe condanma- 
tion sur ceUe-ci , et le cardinal de La Luzerne assure que 
l'opinion contraire n'a plus qu'un petit nombre de partisans, 
même en Italie. Nous citions, il y a peu de temps, une let-* 
tre d'un théologien, écrite de Rome en décembre 1826, et 

(1) Un Yol. in-8®y prix, 6 fr. et 7 fr. 5o cent, franc de p(^. A Paris ^ 
chez Adr. Le Glere et compaf^e , an bureau de ce journal , et à Amiens , 
chez Caron-Vitet. 

Tome LX. VAmi de lu Religion et du Roi. F 
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OÙ il étoit (lit fonnellement : « Quant au pouvoir des pape$ 
sur le temporel des rois, je puis tous assurer qu'il n'est paâ 
une école à Rome où il en soit question. Une thèse joù 1 on 
soutiendroit que le pape a le droit de déposer les rois, quand 
ils abusent de leur autorité, ne passeroit pas à la censure 
de Rome. Il est bien fâcheux qu'on agite ces sortes de ques- 
tions en France , et qu'où les ag^te avec tant de chaleur. » 

L'Ecriture , la tradition ancienne de l'Eglise , sa pratique 
constante durant les premiers siècles , tout repousse l'idée 
d'une autorité même indirecte de l'Eglise dans l'ordre po* 
litique. J. C. a envoyé ses apôtres, comme son père l'cwoit gn- 
voyéi or, il n'a point sur la terre affecté l'autorité tenq)Oreile, 
il a dit que son royaume n'étoit point de ce monde; il a or- 
donné de p^yer le tribut à César, il a refusé de juger un 
différend entre deux frères. Les apôtres ont enseigné la même 
doctrine^ ils étoient soumis à des empereurs païens, à des 
tyrans cruels; ils recommandoient aux fidèles de leur être, 
soumis, et ils ont perdu la vie en prêchant cette maxime. 
Rien de plus connu et de plus avéré que la patience avec la- 
quelle les chrétiens supportèrent les persécutions pendant 
trois siècles. Dira- 1- on que c'étoit parce qu'ils étoient les 
plus foi blés qu'ils se laissoient égorger? Ce seroit leur ôter 
to^it le mérite de leur courage et de leur héroïsme, Dira- 
t-on que la société cfarétieitfie n'étoit pas encore formée?. 
Toute l'histoire des martyrs répond à ce sophisme. Cette 
légion thébaine, qui se laisse immoler sans combat, auroit 
donc pu vendre chèrement sa vie , et ces généreux guerriers 
auroient ^'té des hommes simples , qui u'auroient pas connu 
leurs droits , ou des hommes serviles , qui n 'auroient pas osé 
les défendre. C'étoit donc aussi par foiblesse que tant de 
martyrs , prêts à verser leur sang pour la foi , proclamoient 
leur respect pour l'autorité temporelle ! C'étoit donc aussi 
par flatterie que Tertullien appetoit le respect pour les rois 
(a religion de la seconde majesté: Les chrétiens auroient pu se 
révolter contre des princes chrétiens, mais ils dévoient être 
soumis et fidèles à des monstres de cruauté, servir de flam- 
beaux dans les jardins de Néron, et expirer dans les supplices 
pour ses menus plaisirs. M. l'abbé Affre réfute éloquemment 
cet absurde paradoxe. (Voyez page 122 de son Essai.) 

La doctrine et la pratique de l'Eglise furent les mêmes 
sous les empereurs nérétiques,.6ous ces princes foibles et 
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vîolei^s , qui faisoient prévaloir rarianismc , qui exiïoiènt 
les plus grands évêqwes y qui faisoient la guerre aux images , 
qui bouîeversoient tout dans l'Eglise. La constitution de 
r Eglise chrétienne n'é toi t-elle' pas suffisamment développée 
alors? Les Osius, les Gelase, les' Léon, les Grégoii^e, les 
ÂQgtistin, les Ambroi^e ignoï*oient-ils les droits du saint 
Siège et de répiscopat , ou les Sacrifioient-ils par pusillani- 
mité? Les princes «u moyen âge, qtii eurent des difFérends 
avec les papes de leur temps, étoient-ils plus coupables que 
ceux qui rendirent la moitié dé l'-empire arien , et qui trou-- 
bloient toute l'Eglise par la protection qu'ils accordoient à 
l'hérésie , et par leurs violences contre les catholiques ? Et 
quand Julien l'apostat abjura le christianisme, et travailla 
avec une haine si perfide à le détruire, pourquoi n'enti'e- 




^iie 
iquôit-^-il i 
J. G. n'a pas donnée k son Eglise. 

» Plus tard, la puissance temporelle des papes s'élève à la 
faveur des circonstances. La décadence de Fempiregreç sous 
des princes qui se soceédoi«nt rapidement , et se dëtrônoîént 
les uns et les autres , leur éloigne ment de l'Italie , Fàbandôn 
où ils laissoient cette contrée, envahie pat des nuées de 
barbareà ; le respect qu*on avoift pour les papes , leur médiar 
tion , souvent efficace , au milieu des troubles et des guerres 
qui désoloient les villes et les campagnes ; les vœux des pcm- 
ples, qui cherchoient -un refuge et un point d'appui, tout 
sert à expliquer l'origine et les progrès du pouvoir temporel 
des papes. Il étoit tout simple que l'Italie se détachât des 
princes qui ne s'occupoient plus d^elle , et qu'elle se mît sous 
la protection de ceux dont l'habileté, le zèle, la sagesse et 
l'activité adoucissoient son sort. L'auteur discute ici quel- 
ques faits, celui de Pépin et du pape Zacharie, l'avènement 
de Gharlemagne à l'empire , la conduite des évêques sous 
Louis-le-Débonnaire. Cette conduite inouïe , avant le règne 
du foible empereur j est condamnée aujourd'hui par tous les 
ultramôntains. Le sacre des rois a été aussi quelquefois invo- 
qué comme une preuve de la puissance de l'Eglise sur les 
souverainetés ; mais cette cérémonie est plutôt un emblème 
desiSné à rappeler Torigine divine du pouvoir, et les obliga- 
tions -que contracte le prince; c'est eilcoré un Sitie dé piété 

F?. 
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propre à attirer les bénédictions de Dieu sur son règne. Or 
n'a jamais douté que les droits d'un roi ne fussent antérieurs 
à son sacre. 

Dans le chapitre i3, l'auteur explique avec étendue l'ori^ 

E'ine et les progrès de la puissance temporelle des évêques. 
es empereurs chrétiens eux-mêmes donnèrent aux évêques 
des attributions civiles. Plus tard , les évêques furent sou-* 
vent médiateurs entre le peuple conquis et les conquérans. 
La foiblesse de l'empire , l'abandon des peuples , 1 absence . 
d'autorité , engageoient les évêques à se mettre à la tête des 
villes où ils résidoient. Les vertus d'un grand nombre de 
membres du clergé augmentoient naturellement leur in-, 
fluence : 

a On ne connott pas Thistoire du moyen âge , quand on n'a pas lu les 
vies de tant de saints personnages qui ftirent , dans ces temps de désordre , 
de véritables anges de paix : c'est par eux que rhumanité et la religion 
éloient dédommagées et consolées.... Que s'il y a eu un petit nombre cPex- 
oès, il est juste de ne pas méconnoître d'innombrables bienfaits. L'Europe 
sauvée de la barbarie à une époque où elle n'avoit pas même le choix de ses 
mait];es ; la religion adoucissant des nations féroces ; les idées de propriété , 
l'amour de l'ordre prévalant enfin sur l'atttait du jpillage; des asiles s'éle- 
vant de toutes parts en faveur de l'humanité souffrante ; les lettres et les 
sciences sauvées , l'administration et les jugemens prenant des formes plus 
régulières , une foule d'institutions charitables fondées , des écoles établies , 
le trône affermi par le respject que la légitimité inspire à des nations chré- 
tiennes ; enfin , aea monumens sans nombre qui ufi coùtoient aucun sacri^ 
. fice à l'Etat ; tant de services ne peuvent-ibpas faire excuser quelques fautes 
ou quelques abus ? » 

CLa suite à un numéro prochain, J 



NOUYELIiES £CCLÉ8IASTIQIT£S, 

Pàkis. Nous apprenons à l'instant la perte douloureuse 
que vient de faire le diocèse de Dijon. Un prélat cher à 
tout son clergé vient de succomber à une malaaie qui^e pa- 
roissoit pas cependant devoir se terminer si tristement. 
M. Jean-François Martin de Boisville, évêque de Dijon, est 
moit le 27 mai, à minuit et demi; il étoit né à Rouen le 
12 janvier 1755, et avoit été sacré à Paris le u août 1822. 
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Sou installation eut lieu dans sa cathédrale le dimanche 
8 septembre suivant. Le prélat avoit été nommé précédem- 
ment à révêché de Blois , qu'il n'a point administré à raison 
des circonstances qui s'opposèrent à l'exécution du concor- 
dat de 1817. Il laisse de profonds regrets âans un diocèse 
où sa saeesse , ses manières ouvertes et aimables , sa piété et 
son application à ses devoirs lui avoient concilié l'attache- 
ment, la confiance et le respect de toutes les classes. Malade 
depuis long-temps, il a supporté ses infirmités avec une 
patience qui a écufié tout ce qui l'approchoit. Nous revien- 
drons sur une perte si sensible à tout un diooçse , et nous 
espérons que la même personne qui s'est enipressélb de noua 
annoncer cette triste nouvelle voudra bien nous mettre en 
état de payer notre tribut à la mémoire d'un si di|;nç évéque^ 
— - Le mardi 26, M. l'archevêque a présidé la réunion 

Sour l'oBuvre des petits séminaires. Cette réunion s'est tenue 
ans la chapelle St-Hyacinthe , attenante à l'église de TAs^ 
somption. M. r«J)bé Lacordère, aumônier du collège de 
Henri lY, a fait le discours, où il a parlé principalement 
des bienfaits du sacerdoce, et de ce mmistère de paix et de 
charité auquel la société ne doit pas moins que la religion. 
On a fait le rapport sur l'état de l'œuvre, qui, malgré 
<]^uelque diminution dans le résultat des recettes, se sou-; 
tient encore au milieu de la. difficulté des circonstances, 
M. l'archevêque , en louant le zèlie des dames , les a encoii-t 
ragées, en leur rendant un témoignage favorable de l'état 
de son petit séminaire, des progrès des élèves, et de leurs 
heureuses dispositions pour rétat. ecclésiastique. 

— La retraite annuelle dés hommes a commencé , suivant 
l'usage , à Notrer-Dame , le lendemain de l'Ascension. 11 y 
aura un exercice chaque soir à 6 heures et demie. M. l'abbé 
Desplaces prononcera un discours ; cet ecclésiastique est le 
même qui prêcha avec beaucoup de succès à St-Sulpice^ il 
y a quelques années. 

— Les 1*', 2 et 3 juin , les religieuses Annopçiades de Su 
Denis célébreront une solennité pour la béatification de 
Victoire Fornari - Strata , fondatrice dç leur ojrdre. Nous 
avons vu, n^' 14849 que cette béatification avoit été pro- 
noncée par Léon XII le 21 septembre 1828, et célébrée à 
St-Pierre avec beaucoup de pompe. Les religieuses Annpn- 



(86) 

ciades dû Sc-Dexûs auroat, à celte occascfton, trois joui s dé 
fête ; la messe sera dite le premier joikr par M. rarcueTequë 
^le Paris, le Second jour par M. le nonctt, et le 3« jour par 
M. rarjcberêque de Bourfi;es. Chaque jour, il y aura un 
diâ.coâvs; le lundi par M. l'abhé Jàlabert , grande-vicaire du 
di<;{^èâe , le mardi par AI. l'abbé Lacoste, vicaire de l'Abliayè* 
aux*-Bois , et le joaercjredi par M. l'abbé Oliviei-, curé ée o^ 
Etiennerdu-Mont. Le couvent des Aunouciadeis de>St*Deni8 
est la^eule maison de cet ordre qui existe aujourd'hui en 
Era^e. 

»— Qn a publié récemment l'analyse des votés des conseils- 
généraux 'en 1828; nous pourrons, comme nous l'avons déjà 
lait quelquefois , donner un extrait de ces votes pour ce qui 
regiirde la religion , le clergé et les établissemens de charité. 
Quoique cjette espèce de votes nous ait paru, au premier 
co.up-KJL'œil , moins nombreuse et moins remarquable peat* 
être que les années précédentes , nous voyons cependant que 

EJusieUTS conseils- généraux ont lutté avec honneur contre 
i direction nouvelle que l'on cherche à donjnerà l'opînioiî. 
1*69 conseils-généraux de l'Aveyron, des Bouche^-du-Rhone, 
d'Ille-et- Vilaine , de la Sonime , sont au nombre de ceux 

3Mi se sojit distingués par la sagesse et le courage de leurs 
élibérations. Aussi ont -ils été insultés dans lé Constitua* 
tioï^nel; ce journal les accuse. d'ê.tre en véf^ohe Qui^erte contre 
V opinion publique; il auroit dvi dire, contre son opinion à 
lui, et contre celle qu'il veut faire prévaloir. Il s'iudigjne 
qu^ quelques-uns de ces conseils aient ose' expnmer quel-* 
ques regrets des ordonnances du mois de juin; efifectÎTC- 
pf\ent, cela est bien audacieux et bien révoltant aux yeux 
4e journalistes qui sont si modérés dans leur langage et si 
i-espéçtueux pour l'autorité. Jamais, on Je sait, ils. ne ^e 
permettent de censurer ses actes, jamais ils n'inj|irient s«8 
agejtis ^ et ils ont bien acquis le droit de redresse^ ceux qui 
s^)ublient à cet égard. Ils reprochent aux conseils-généraux 
de ne s'occuper que des besoins du haut clergé , et.de ne pas 
allouer un centime aux vieux prêtres et aux vieilles ireli- 
gieuses ; ils citent en preuve les votes des Ardennes , d'Eure- 
et-Loir, de la Charente, de l'Allier, dé la Marne ^ de la 
Meuse, etc. Ilnous seroit aisé dé justifier les 'votes des 
conseils-généraux de ces départemens , et nous ressaierons 
peut-être un jour. En attendant, nous ferons mention d'une 
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re'cjainatioi^ de J\I. le comte de Pinieux, député d'£ai*e--et<^ 
Loir, et membre du conseil -général de qe département, 
contre ce m^me article du Constitutionnel • Il ^'toit dit, dans 
cet article , que le conseil-général d'Ëuro-etr-Loir avait voté 
j3,4^o fr. pour indeii^nité a^ clerg/é, et 33,476 fr. pour les 
routes, et on vouloit apparemment faire ressprt^r le rid.i^ 
cule de cette prodigalité pour le haut clergé, et de cette 
parçinu>nie pour l'entretien des routes; mais M. de Pinieux-, 
dans une lettre du 19 mai, fait voir l'inexactitude de ce^ 
exposé. Sur 74»<>oo fr. votés pour le clergé , dit ce député, 
60,000 sont alloués aux desservans, et viennent à la 4é* 
chai^ge des communes, qui, dès -lors, n'ont aucun supplé*: 
ment de traitement à leur accorder ; cette mesure , partiçur 
lière au dépai'tement d'Eure-et-Loir, n^estpas, comme on 
le voit , dans l'intérêt du haut clergé , mais Lien dans celui 
des petits contribuables. De plus, le montant des alloca* 
lions pour les routes n'est pas de 33,476 fr. , mais réelle- 
ment de 126,500 fr. , sans y comprendre 12,000 fr. consa- 
crés aux ateliers de charité , et qui ont encore la même des^ 
tination. Malgré cette réclamation , le journaliste persiste 
dans son dire; il est probable, en effet, qu'il connoît bien 
mieux ce qui a été voté par le conseil-général dTure-et- 
Loir qu'un membre naêrne de ce conseil. Le préfet d'Eure- 
et-Loir a confirmé les assertions de M. de Pinieux. Mais 
voici venir M. Isambert, qui se plaint que, sur les 74,000 fr. 
cités plus haut, il y ait un supplément de 5ooo fr. pour 
M. l'éyêque de Chartres, et gooo fr. pour le séminaire. 
M. Isambert trouve très^mauvais que les protestans soient 
tenus de payer pour les supplémens aux desseryans ; c'est 
un excès de pouvoir qui le révolte. Mais est-ce que les catho- 
liques ne paient pas aussi des impôts qui servent ensuite à 
donner un traitement aux ministres protestans? N'y a-t- il 
pas ici réciprocité? Enfin M. Isambert a découvert que 
M. l'évêque de Chartres loue un petit local attenant ^ Vésp* 
ché , et pour remédier à cet abus intolérable , il propose 
que l'Etat s'empare du local. On voit que M. Isambert e^t 
expéditif dans sa bienveillance pour le clergé; don Quichotte 
ne faisoit p^s ayec plus d'ardeur la guerre à tous les abus. 

— Depuis quelque temps , le nombre des églises catholi- 
ques s'est multiplié dans le nord des Etats-Unis. Le zèle des 
fidèles s'est éveulé , et on a senti la nécessité de bâtir des 
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^ifices consacrés uniquement aux pratiques et aux instruc- 
tions religieuses. A IJtica, ville de l'Etat de New-Yorck, 
une église de 60 pieds sur ^5 a été construite en 1819, par 
les efforts du petit nombre de catholiques qui y résident, et 
à l'aide des dons des nrotestans mêmes. Cette congrégation 
a augmenté depuis ; il y a un prêtre résidant, M. Berry, et 
une école pour les enfans. Il y a maintenant dans l'Etat de 
New-Yorck 12 églises, et d'autres sont sur le point d'être 
construites. M. Dubois , évêcjue de New-Yorck , est parvenu 
à se procurer des ecclésiastiques capables pour diriger les 
congrégations. En 1828, une nouvelle chapelle catholique 
a été ouverte dans le village de Dover, Etat de New-Hamp- 
shire ; cette église , oui a 5o pieds sur 3o , est due au zèle 
d'un assez petit nomnre de catholiques répandus dans les 
environs , et qui sont , pour la plupart , d'honnêtes et pau-r 
vres Irlandais. Ils ont été aidés par les soins efficaces d'un 
vertueux ecclésiastique, M. Ffrench, parles catholiques de 
Boston et par des protestans de Dover; mais cette chapelle 
auroit encore besoin de travaux intérieurs, et on sollicite à 
ce sujet les dons de la charité. Dans l'état de Rhode-Island, 
M. David Wilkinson, de Pawtucket, a donné un lot de 
teue de 126 pieds carrés pour y bâtir une église catholique; 
on espère que quelques hommes riches de la ville de Pro- 
vidence encourageront l'entreprise. Le 3 octobre 1828^ 
M. Benoît Fenwick, évêque de Boston, posa la première 
pierre d'une église à Charles-Town , dans l'Etat deMassachu- 
sett. Cette nouvelle église est d'autant plus nécessaire , que 
'^es catholiques étoient jusau'ici fort resserrés dans leur église 
de la rue de Franklin. (îette église est la sixième qui se 
soit élevée par les soins de M. renwick, depuis qu'iV con- 
duit ce diocèse ; elle sera fort utile pour les catholiques as- 
sez nombreux de Cragie's-Point et ae Charles-Town. M. l*é- 
vêque n'a pas borné son zèle aux environs de Boston , il a 
visité ce qui reste des tribus indiennes à Penobscott et à 
Passainaquoddy ; il a amélioré leurs écoles, et a obtenu 
d'eux quelques changemens dans leurs vêtemens et leur 
manière de vivre. Ilparoit que, dans la Nouvelle-Angleterre, 
on fait de grands efforts pour élever des églises nouvelles ; 
en 1827, on en a construit une à Eastport, une à Orona sur 
la rivière Penobscot, une à Portland, dans l'Etat du Maine, 
Une autre a été achetée à Newport , dans l'Etat de 'Bhode-* 
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Islaad. Des terrains ont été' achetés dans le même but à Saco, 
Etat du Maine, et à Hartford, Etat du Gonnecticut. Dans 
d'autres lieux , les catholiques se disposent à prendre de 
semblables mesures , dont les résultats ne peuvent qu'être 
tr^s-fayorables à la religion. 



NOUVEliliES POLÎTIQUES. 



Pahu. On est bien einbamusé avec M. Tabbé de Pradt. A coup sûr il est 
un de ceux que la cause grecque toucHe le plus Tivement ; à Tentendre, il 
y a deux ans, i>n eût dit qu'il étoit prêt à donner ses cheyaux arabes et k 
marcher en personne vers les Thermopiles : aujourd'hui , le voilà désen- 
chanté au point de ne plus voir dans notre expédition de Morée qu'une du- 
perie folle qui nous rend souverainement ridicules. Nous avions commence 
par n'être aue pour un tiers dans cette entreprise j mais les Anglais ont su 
s'arranger de manière à en être quittes pour quatre coups de canon , et les 
Busses pour nen ; de sorte que tout le fardeau nous est nsié sur les bras , et 
que npus vOi|à constitués à vie gardiens du tombeau d'Aicibiade. Ce n'est 
cependant pas à cela que M, l'abbé de Pradt trouve le plus à redire ; ce qui 
l'afflige, c'est que la Grèce lui parott destinée à subir l'état monarchique, 
et peut-être le droit divin. Passe encore pour le premier de ces deux mal- 
heurs; mais le droit divin! cela seroit par trop ibrt, et l'ancien arche- 
vêque deMalines s'en indigne d'avance. Pour sa part, il se hâte de protester 
là*<contr6 dans le Courrier franoai», afin que si , par malheur, le droit divim 
Tenoit à obtenir un succès quelque part , il ne soit pas dit que M. l'abbé dç 



^ bine sont venus à Paris le jour 
l'une messe solennelle et l'office 
du 9oir. S^ M. i clans f intervalle , a présidé le conseil des ministres. 

•a^M. le vice-amira} Jacob , préfet maritime àToulon , ayant exposé que 
le mauvais état de sa santé ne lui permettoit plus de remplir ses fonctions , 
S. M. a bien voulu accueillir la demande de cet officier-général, et a daigné 
Ipi accorder le titre de comte, comme témoignage de satisfaction. Par la 
même ordoTinance , M. le comte de Rigny a été nommé pour lui succéder ; 
mais comme ses services sont encore nécessaires dans le Levant , les fonc- 
tions du préfet maritime seront temporairement exercées par le major- 
général. 

— Une ordonnance royale du 24 j"^" arrête que le nombre des mare- 
chaux de France ne pourra s'élever au-dessus de 12 j que le nombre des 
officîers-généraux de l'armée de terre est fixé à 100 lieutenans-généraux 
et 200 maréchaux de camp, et que, jusqu'^ ce qu'on soit parvenu à cette 
rédiiction , il ne sera point pourvu aux vacances de ces gracies. 

— Le Roi a nommé chevalier de la Légion-d'Honneur M. Pattin , capi-^ 
taine au long cours , de Bouen , q?ii , aq mois d'octobre dernier, malgré qvie 
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aon bâtiment étoit d^as le {^us mauvais état , a 3auYé avec le p]u$ gi;«nd 
empressement l'équipage d'un uuvire anglais naufragé. 

— M. Montredon , substitut à Montpdliev, est nommé procureur du Roi 
à Narbonne , en remplacement de M. Majorel , oui deyient président du tri- 
bunal de première instance de cette vilie. M. Muteau, ccmseiUer-auditeur 
à la cour royale de Dijon , est nommé conseiller en la même compagnie. 

— Un con^é yient d'être accordé à M. le baron de la Bouillerie, inten- 
dant de la maison du Roi. U est remplacé , pendant son absence , par M. Al- 
phonse de la Bouillerie, son ueyeu. 

— Les collèges électoraux du Puy et de Périgueux sont convoqués pour 
le 4 juillet, à Teffet de nommer chacun un député, en remplacement de 
MM. Calemard de la Fayette , décédé , et d'Abzac, démissionnaire. 

— M. le yicomte de Chateaubriand est arrivé jeudi dernier à Paris. 

— M. Brisson , l'un des présidens de la t;our de cassation , est mort , 
mardi dernier, d'une attaque d'apoplexie foudroyante. U étoit , avant la 
lévolution , conseiller au.parlement. 

— M. le ministre de l'intérieur a fait don , à la bibliothècpie de la so- 
ciété des bonnes études, de Fouvrage de M. Pardessus sur les lois ma^ 
ritimes. 

— M. le préfet de la Seine vient de remettre, au nom du mmistre de 
rintérieur, une médaille en or à Teffigie du Bioi à M. Valèrius , banda-^ 
giste, inventeur d'un bras artificiel. 

— La veuve du général Malîet vient de mourir. A Fépoque de la restau- 
ration , cette dame étoit réduite à la plus afl&euse indigence , par suite de la 
confiscation des biens de son mari. Le Roi Louis XYIII , à son retour en 
France, lui accorda une pension qu'elle a touchée jusqu'au jour de sa 
mort. 

— Une ordonnance royale du 26 avril dernier porte que la loi du 10 avril 
1825 , sur la répression des crimes de piraterie et de baratterie , sera exécu- 
tée dans les établisseniens d'outremer. ' ' [ ^ 

— On recueille les fruits du système d'indulgence que des écrivains et des 
journalistes prêchent aux jurés, et bientôt ils ne trouveront plus de coupa- 
oies. Ils acquittent sans façon les braves gens qui ont le petit, tort de faire 
de la fausse monnaie, et les* filles honnêtes qui donnent la mort â leurs en- 
fans. Le 16 mai dernier , un jur)r a acquitté un meunier qu'on accusoit d'a- 
voir tué sa femme j tout l'auditoire a été surpris de cette décisioif, à l'égard 
d'un homme d'une immoralité profonde, et contre lequel s'élevoieut le; 
plus graves préventions. 

— Le sieur Arpaiou , cadet, qui s'est présenté dernièrement, comme on 
l'a vu , devant le tribunal de Samt-Girons , pour être autorisé à se marier, 
à rendu plainte et contre le Mémorial de Toulouse ^ qui avoit parlé de son 
affaire ; et contre M. deVaillac, conseiller- auditeur, président de la cham- 
bre temporaire de Saint-Girons , qu'il accuse d'avoir envoyé au Mémorial 
un article contre lui. Il a écrit le 1^ mai , au procureur-gépéral àToulouse, 
une lettre où il détaille tous ses gnefs contre M. deVaillac. Le Mémorial a 
l'air de dire que cette querelle a été suscitée par les libéraux, qui veulent 
absolument faire du bruit , et qu* Ai-pajou n'étoit pas en état toul seul dé 
supporter les frais des poursuites. 

—Leduc régnant d'Oldembourg est mort subitement aux eaux deWies- 
^adcn. 
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— M. le marquis de la Bourdonnaye, maréchal-de-camp , père «fe M. le 

fénéral comte Arthur de la BpurdomMiye, député, vient de mourir à Tàge 
e 77 ans , après avoir reçu le» secours de la religion. 

— M. le baron Mollerùs , secrétaire d'Etat, président* du conseil des mi- 
nistres y et vice-président du conseil d'Etat au royaume des Pays-Bas y a 
donné sa démission. Ces fonctions seront exercées par le prince d'Orange, 
lorsque le roi ne présidera pas lui-même. 

— Le i3 mai, Missolonghi tenoit encore, mais la garnison traitoit avec 
les Grecs , et on s'attendoit à sa reddition prochaine. Les Grecs faisoieoEt le 
blocus de Prévesa , mais un officier anglais avoit signifié à l'amiral grec que 
le gouvernement britannique ne reconnoltroit pas ce blocus. 



CHAMBRE DES PATHS. 

Le 27, M. le comte MoUien a fait le rapport du projet de loi relatif à la re- 
fonte des anciennes monnoies. 

La chambre^ s'est ensuite occupée du projet de loi relatif au service des 
postes. Ce projet a été adopté à la majorité de 67 contre 59 , après une dis- 
cussion dans laquelle ont ^é entendus MM. le comte de Tonqueville , le 
marquis de CasteUano» rapporteur ; le ministre des finances et le directeur- 
général des pestes. 



CHAMBRE DES. DÉPUTÉS. 

Le 36, deux commissions ont été nommées pour le projet de code pénal 
militaire et le projet de loi sur les douanes. La chambre s'est ensuite for-r 
mée en comité secret. 

On assure que , malgré l'observation faite d'abord par M. le président et 
la résolution prise la veille, M. Mausuin a lu un discours dans lequel il a 
soutenu que sa proposition sur le moae de mise en accusation des ministres 
devoit être considérée comme réglementaire et discutée en séance publique, 
et qu'il a long-temps ar^menté sur la nécessité d'avoir des mesures qui 
ne rendissent plus illusoire la responsabilité ministérielle. Les excursions 
de l'orateur ont, dit-on, eJLcité un commencement d'agitation dans la 
chambre. 

Il paraît que MM. Girod (de l'Ain) et A^er sont ensuite montés à la tri- 
bune , pour réhiter quelques reproches faits par M. Mauguin à la commis* 
•ion chargée , dans le temps, de la proposition de M. Labbey de Pompières 
sur l'accusation du précédent ministère. M. Agier auroit même montré que 
la chambre ne devoit pas donner de suite à une proposition qu'on s'obsti- 
-noit à présenter sous une forme réglementaire > malgré la décision de la. 
chambre» 
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' La question préalable aumit été alors réclamée par un grand nombre d^ 
membres , et M. B. Constant auroit aussitôt .demandé la parole pour la com- 
battre. Il a I dit-on , cherché à prouver que la chambre etoit naturellement 
investie du droit d'enquête , d'après l'art. 56 de la Charte y et qu'elle pou- 
voit bien régler le mode de la procédure en question , comme l'a fait , dans 
le temps , la chambre des pairs. Enfin , il auroit terminé en disant que la 
situation des députés y vis-à-vis de leurs coinmettans , seroit déplorable , si 
cette session se passoit encore sans que la chambre obtint cette arme im- 
portante qui lui appartient. 

On dit que M. le président ayant averti de nouveau M. Maueuin que sa 
proposition ne pouvoit étrct considérée que comme législative , a déclaré 
que, si on ne la mettoit pas aux voix comme réglementaire, il la retiroit; 
mais que de nombreuses réclamations de la droite s'étant élevées contre ce 
retrait, il n'a pu avoir lieu d'après l'article ^8 du règlement, et attendu 
que d'ailleurs le développement de la proposition avoit été imprimé et dis- 
tribué. Une vive agitation se seroit alors manifestée dans la salle ; la gauche, 
voyant ce qui alloit arriver, auroit demandé elle-même la question préa- 
lable. MM. B. Coustant, Duvergier de Hauranue, Mauguin et Girod (de 
l'Ain) auroicnt en vain parlé au milieu du désordre pour le retrait ] enmi , 
la clôture auroit été prononcée. On ajoute que la question préalable a. été 
mise aux voix et adoptée à la presque unanimité , dans le plus grand dé- 
sordre, et i la suite de nombreuses exclamations. 

Ainsi se seroit évanouie cette fameuse proposition. 

Le 27, M. Pavée de Vandœuvre fait le rapport du projet de loi sur les 
boissons. La commission ayant reconnu que si cette loi aflégeoit d'un côté 
auelques-uns des droits qui les frappent , eUe etoit loin de porter remède à 
rétaf de détresse où se trouvent réduits les pays vignobles et le commerce 
des vins , conclut à son rejet , en émettant des vœux sur la nécessité d'un 
nouveau système d'impôts indirects. 

Malgré quelques réclamations , la discussion du proj'et est renvoyée , à 
une grande majorité , après les deux parties du budget. 

M. Daunou , au nom d'une autre commission, propose l'adoption des 

§ rejets de loi relatifs aux ports de Courceulles et de Grandville et au canal 
'Aire à la Bassée. 

M. B. Constant développe sa proposition réglementaire , portant que le 
président , avant de fermer une discussion , consulteroit la chambre pour 
savoir si elle est suffisamment instruite ; mais que la chambre ne pourroit 
jamais être consultée ainsi sans qu'il y ait eu discussion. 

M. Àgier combat cette proposition comme gênant les délibérations de la 
chambre. C'est à tort , dit-Q , qu'on la fait par suite de ce qui est arrivé 
lors de la pétition du colonel Simon Lorière ; car la chambre étoit assez 
éclairée sur cette matière par la longue discussion de celle du capitaine Lar 
fontaine , qui avoit eu lieu la veille. L'orateur rappelle que les tribunaux 
eux-mêmes agissent ainsi. M. de Tracy réfute ces observations, et insiste 
en faveur de la proposition. ^ . . 

La prise en considération , mise aux voix , est rejetée après deux épreuves 
douteuses , par une mcjorité formée des deux parties de la droite et de quel- 
ques membres du centre gauche. 

Il reste en délibération quatre projets de loi, autorisant les villes de Bor- 
deaux , de Lorient et de Paris , et le département de la Gironde , à s'imposer 
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eztraordmairement pour de» besoins locaux. Les doux premiers passent 
sans difficulté. A l'occasion du troisième , qui a pour objet la restauration 
générale des prisons de la capitale , M. Salverte prétend que 1m contriboft- 
Sles de la Semé ont déjà des charges accablantes. Il se récrie contre le» 
20|000 fr. d'indemnité que Ton donnoit à M. l'archevêque de Parb pour 
une maison à Conflaus ; enfin , contre le million destiné annuellement aux 
constructions et réparations d'églises. M. de Chabrol, préfet de la Seine,, 
représente que cette indemnité de 20,000 fr. s'alloue depuis plus de vingt 
ans j que si le conseil-général se pro{)Ose de donner une bomme pour Gon- 
flans , c'est que cette maison sert d'asile à des prêtres et de petit séminaire^ 
que d'ailleurs cette allocation n'est point encore autorisée par le gouver- 
nement j et qu'enfin on ne doit pomt oublier quels sont les besouisde» 
églises à Paris , apn&s les ravages irréparables de la révolution. 
Ce projet de loi , ainsi que le quatrième , sont ensuite adoptés. 



Des ministres protestans de France viennent de protester publiquement 
contre les mesures prises dans le canton de Yaud à l'égard des momiers; 
nous avons parlé plusieurs fois de ces mesures , qui ne donnent pas une 
idée très-favorable de la tolérance pratique des protestans, et nous avons 
citéi n^ 1175 une réclamation de protestans anglais en faveur des ftumuers. 
Nous croyons devoir donner aussi la réclamation de 24 pasteurs protestans. 
de France, qui prouve que le canton de Yaud persiste aans son système de. 
rigueur contre les protestans dissidens : 

a Nous soussignés , pasteurs de plusiei^rs églises protestantes de France^ 
et ministres du saint Èvan^e, réunis à^aris à Voocasicm des assemblé^. 
annuelles de nos sociétés religieuses, ayant appris que la loi rendue par le 
grand conseil du canton de Yaud, le 20 mai 1824» continue d'être en 
vigueur; . 

» Considérant que cette loi prononce contre les chrétiens qu'un arrêté 
du conseil d'Etat du canton de Yaud, du i5 janvier de la même année, 
désigne sous le nom de momiers des peines diverses , telles que l'amende , 
la confination dans une commune , le bannissement et la prison , s'ils s'as- 
semblent pour exercer le culte selon leur conscience, ou s'ils cherchent à 
propager les doctrines qu'ils professent \ . 

» Inistruits que, tout récemment encore, la peine d'un an de bannisse- 
ment a été prononcée contre un membre de l'église dissidente , pour avoir 
présidé à Pavetne une réunion de prières en faveur des missions évangé-. 
tiques parmi les païens, et que l'autorité vient de faire fermer à Lausanne 
les lieux de réumon des chrétiens dissidens ; 

3> Sans entendre approuver ni désapprouver en aucune manière les doc- 
trines professées par ces chrétiens : 

» Dans l'unique intérêt de la liberté relif^euse, et convaincus comme 
chrétiens et comme mimstres de Jésus-Christ que la liberté de conscience 
et de culte est un droit qui appartient à tous, et auquel aucune loi hu^ 
maine ne sauioit pointer atteinte ; . , . ; ^ 
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» Nous sonyenant qae, quand nos pères étoient persécutés à cause d« 
leur foi , ils n*en continuoient pas moins , malgré les défenses humaines , à 
rendre en commun à Dieu le cutte que feur prescriyoit leur conscience , 
et que, dans ces temps-là, des frères de Fétranger intervinrent à plusieurs 
reprises en leur faveur ; 

D Jaloux de détourner, autant qu'il dépend de nous , des élises protes- 
tantes l'accusation de fisivoriscr l'intolérance civile, que pourroit leur attirer 
la loi du 20 mai 1824, qui continue à être exécutée, quoique cetts loi ait 
été désimpTOuvée par un grand ncani>r6 d'ecclésiastiques ,' et d'autres ci- 
toyens de la Suisse et des autres pays pTotestans ^ 

» Désireux de contribuer, selon notre pouvoir, à éclairer Popinion sui^ 
ce grave sujet, en manifestant hautement notre manière de voir à Fégard 
de cette loi , qui prive dés chrétiens de droits imprescriptibles : 

» Suivant rexemplé que nous ont donné, le 8' décembre 1024, sf6 paë- 
teurs de l'église nationale du canton de Yaud ; le 3 mai 1826 , près de 
100 ministres des trois dénominations, presbytérienne, indépendante et 
baptiste, réunis à Londres, et en juillet 1826, 21 pasteurs du département 
du Gard ; 

K> Déclarons que nous regardons les restrictions portées dans le canton de 
Vaud à Fèxercice de la liberté de conscience et de la liberté du culte , et les 
neines prononcées contre ceux qui s'assemblent pour exercer le culte selon 
leur conscience, ou qui cherchent à répandre feui's opinions, comme at- 



rence reUg.ieuse , réclame pour tous les cultes la tolérance civile qu'il ré- 
clame pour lui-même ; '* 

» Nous faisons en conséquence des vœux sincères pour que Dieu veuille 
^ucer pos prières, et rendre au canton de Vaqd la Uberté religieufee qu'un 
û grand nombre de nos compatrioèes ont été autrefois y chercher. 

» Fait à Paris, le 4 mai 1899. 

» Signé, Mabbon , pasteur, préaident du consistoire à Paris; PAtHtn,' 
pasteur, plaident du consistoire à !l^tlken ; J; Monod pere^ pasteur à Paris ; 
XoaLUUT'^CHikssBrii , pasteur à Pari^^BxviLL'E , pasteur à Dieppe ; MoittAit- ' 
DOS, pMteur k Luneray; F. Mcmos fils, pasteur adjoint à Paris; BxtxoT, 
pasteur à Arras 3 BossEioTt, pasteur à Châ<illon-s?ar-tolrey AitoBE , pasteUr 
au. Havre; P. A. StaW**, ministre du saint Evangile; Mabtui, ancien 
pasteur à Bordeaux ; Soulieb , ancien pasteur; Clotto , pasteur suffragant à' 
Lemè; DcviviiB, pasteur à Bourges; Gbaitd-PixBbe, ancien pasteur à 
Bàle, directeur de la maison desMissions-Evangéliques àParis; dtntLATJHB 
MoHOD , pasteur à Saint-Quentin ; A. SÀBOif ADniBE , pasteur, président dii 
consistoire à Meaux r Nis , pasteur à M'arsauceux ; Boudet-Fbnouiilbt, pas- 
teur sufiragant à Orléans. 

» Ont adhéré à cette déclaration : . 

» A. BB Kbbpsbzdbon , poseur à Aulnay près Mer; Adoiphe Monod, pas-' 
teur, président du consistoire à Lyon; Lagabie, pasieur., président '^u ' 
consistoire à Orléans ; Jalaquieb , pasteur à Sancerrë. » - 
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Noos ne ferons avteune réflexion sur 6e document, qui a été pabFié par 
Ift GaséfBB âe$, caUés. Ce journal, qui parott devoir être le journal officiel 
des protestans , rend compte , dans le même numéro , d'un discours pro- 
noncé, le 17 mai, dans le femfde des luthéiâeiis à Paris, par le pasteur 
Goepp. I) fait un pompeux élo^e de ce discours, qui nous a paru asses- 
médiocre, et j^i est plein de lieux communs sur les avantages des lu- 
mières» Il va jusqu'à dire que par là le pasteur Goepp se met à la tête 4» 
la civUisatùm , que c'est un véritable apùlre, un sage. Ces hyperboles, 
pa^oiasent un .peu ridicules, quand on le»' rapproche du discours qui y a: 
donné lieu , et tout l'article parolt empreint d'un vernis d'exagération efe 
d'enthousiasme dont on ne: voit pas .trop le fondement dans les choeos' 
simples et, communes .^ue cite le journaliste. Cet enthousiasme contraste un. 
peu asiree le ton de;froideuc, d'improhaAion , de raillerie même, avec lequel 
on parle dans le ïxmo% journal des discours des misSionnaÎTes caAhoUqoes. 



Nouvelles des missions etuàméri^ue» 

(Fin du n° i520.) 

A l'article de la mission de l'Ohio, qui , comme l'on voit, fait assez bien 
connottre l'état de la religion dans ce pays , succède l'article du Michigan , 

3ui forme un diocèse particulier, mais qui reste encore sous l'administration 
e M. Fcnwick. Cette mission fut établie par les Jésuites au commencement 
du 17^ siècle. Il y a , dans le territoire , onze églises ou chapelles , et environ 
8000 catholiques. Le territoire du nord- ouest a 2 chapelles et 2600 catho- 
liques. M. Riehaxd , supérieur de cette mission , n'a avec lui que deux mis- 
sionnaires , M. JDejean et M. Vincent Badin ; cependant M. Badin, Tatné, 
doit y être depuis quelques mois. M. Richard est uu prêtre de la compa- 
gnie de Saint- Sulpice; il réside au Détroit depuis 3o ans, et y a construit 
une nouiireUeielise à la place de celle. qui fiât consumée dans l'inceadie de 
lâi&j laaeuTelle é^ise ai 16 pieds de lonçsurôo de lasge. Il y a , au Détroit , 
18001 catholiques. M. Dejean , qui est unui^étre dtr diocèse cw Rodes , est énr^ 
Amérique depuis quatre ms seulement^ ïlrésideàla rivière aux Hurons ,-oii; 
il .vient de bâtir une église. Il ]r a étabfi Une école de demoiselles , tenue pair 
une sceur dn Sacrer Cœur , et il fait Fécoleaux petits garçons trois fois par 
semaine. On travaille à bâtir deux «utreffégliscs dans l'arrondissenkéift confié^ 
à M. Dejèan , savoir, à la rivièra St-Clair et à l'Anse-Creuse* M. BeHamy, 

Îui étoit passé en Améri<}ue avec M. Dejean, et qui vient de quitter te' 
lichigan , desservoit la rivière aux Raisins et la Baye-Miamis j il y a bâti 
deux églises. Les deux missionnaires avoient, en outre, fait des missions 
dans quelques lieux éloignés. (Voyez notre n^ ^^7^») 

^ Mous avons parlé aussi , en cet endroit, des missiotts de M. Vincent Ba*-' 
din dans le nord-ouest. On lii'a avec intérêt , dans les Annales, les lettres de 
MM. Richard et Dejean. Ils se plaignoient beaucoup de la Propagande pro- 
testante 'j des ministres presbytériens ou baptistes se répandoient dans le 
pays. Une société de baptistes a distribué , en 1826 , 106,000 dollars dans les 
missions de l'Amérique et des Indes. Que l'on se plaigne, après cela, de l'es- 



(96) 

prit de prcwélytisme des catholkmes, et des distributions de Fassodatioa 
de la Propagation de la foi. M. Fenwick, trop éloigné et tiop occupé dans 
rOhio, n'ayoit pu encore visiter le Michigan. 

On a peu de chose encore sur la mission des lies Sandwich. M. Bachelot , 
préfet apostolique , écrit d'Ânaroura , tle d'Oahes , archipel Sandwich ; sa 
lettre, au q noyembre 1827, n'est pas très-consolante. La traversée avoit 
été semée de contrariétés ; l'équipage et les passagers étoient également dans 
des dispositions peu favorables pour des missionnaires. Le n juillet, on ar- 
riva i la hauteur des lies Sandwich. Le Français qui devoit y préparer les 
voies aux missionnaires étoit absent, et on doute qu'il revienne. Des mi- 
nistres calvinistes s'étoient emparés de l'esprit de la reine. Nos missionnai- 
res eurent de la peine à obtenir de descendre à terre ; ils vivoient fort retirés, 
ne se produisant pas , et gardant leur déguisement , qui n'empéchoit pas 
qu'on ne les connût. Ils attendoient de la Providence le moment de coxor* 
mencer l'exercice de leur ministère. La lettre de M. Bachelot est pleine de 
tentimens de résignation , de patience et de courage au milieu des preuves. 

L'article de la mission du Su-Tchuen est assez court ; ce qu'il contient de 
plus intéressant est une lettre de Joseph Song , chrétien , et ancien élève du 
collège de Pinang, exilé pour la foi au fond de la Tartarie chinoise. Sa 
kttre, écrite en lévrier 1824» a été reçue à Macao en 1827; elle est fort 
édifiante. 

Nous sommes obligé de nous borner à cet extrait du n® 16 des Annales, 
oui, malgré <}uelques longueurs, nous parolt un des plus intéressans que 
Fassociation ait pubfiés. 



Modèles d'une tendre et solide dévotion à la mire de JHeu dans le pre m i er 
é$e de la vie, par TaUïé Carron (1). 

Cet ouvrage est à sa ^« édition^ les précédentes ont été successivement 
annoncées dans ce journal , ce qui nous permettra d'être plus court dans 
cette demièro annonce. On sait que ces Modèles offrent £e tableau de la 
piété de 18 jeunes gens prévenus de bonne heure des bénédictions célestes, 
et qui ont montré , dans leur vie et dans leur mort, les vertus les plus ai- 
mailes et la résignation la plus touchante. Bien de plus édifiant que ces 
notices historiques, rien de plus propre à exciter dans la jeunesse ces sen<- 
timens de foi et de ferveur qui peuvent le mieux la préserver des illusions 
du monde et des dangers des mauvais exemples. 

^1) In- 12, prix, 2 fr. et i fr. 75 cent, franc de port. A Paris, cheK 
PoiUeuz, rue du Cimetière- St-Anoré, et au bureau de ce journal. 



Le Gérant, Adiiib» LE GLERE. 



Mercredi 3 juin 1829. ( N" 1646. ) 

Progrès de la question de V émancipation des catholiques r."^ 
anglais, /u ' 

Il est assez curieux de voir quel changement s'est opéfé ^ ^ifï^*?} 







opp. 

sure proposée en faveur des catholiques. Nous trouvons*,' 
dans un journal anglais, le tableau des tentatives faites 
sur ce sujet depuis ioo5 , et des résultats qu'elles ont eus. 

Ep i8o5 fut faite la première motion pour prendre en. 
considération les réclamations des catholiques; ce fut 
M. Grattan, Irlandais, qui fit cette motion, de concert 
avec un membre distingué de l'opposition, Fox. Ilproposoit 
la formation d'un comité. Il y eut, pour la motion, 124 
voix, et contre, 336. Une motion semblable, dans la cham- 
bre des lords , fut rejetée par 178 voix contre 49- Fox avoit 
eu, à cette occasion, des entretiens avec des amis de la 
cause catholique. Il entra au ministère en 1806, ce qui pou- 
voit donner quelque espérance aux catholiques; mais il 
mourut le i3 septembre de ceite année. 

A sa mort, le ministère fut changé; le parti opposé aux 
catholiques prévalut, le cri point de papisme se fit entendre 

Sar tout le royaume. Dans plus d'une ville , on eut à crain- 
re des troubles semblables aux émeutes de 1 780. On sa- 
voit d'ailleurs que ie roi Georges III étoit personnellement 
opposé à l'émancipation, qu'il croyoit contraire au serment 
prêté par lui à son sacre. Ces scrupules du roi firent échouer 
une tentative de lord Howich, depuis lord Grey, pour un 
bill qui auroit admis les catholiques à servir dans Farmée , 
en prêtant un serment qui n eût point contrarié leur 
croyance. (Voyez les Mémoires de Butler, t. II, p. 208.) 

Il n'y eut point d'autre bill proposé en faveur des catho- 
liques en 1806 et 1807. En 1&08, M. Grattan présenta à la 
chambre des communes une pétition des catholiques d'Ir- 
lande , et le 25 mai , il fit la motion qu'elle fût soumise à 

Tome LX, L'Ami de la Religion el du Roi. G 
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lin comité de toute la chambre. Appuyée par 128 voix, sa 
motion fut rejetée par 281. Le 27 du même mois, une sem- 
blable motion fut laite dans la chambre des lords; il y eut' 
74 voix pour, et 161 contre. ' 

En 1809, ^^ question ne fut point mise sur le tapis. En 
1810, M. Grattan, avocat zélé des catholiques , présenta une 
autre pjétition de ceux d'Irlande , et le 18 mai, il fit sa mo- 
tien p9ur l'établissement d'un comité , afin de prendre en 
considération les réclamations des catholiques; 2i3 voix 
. conire 109 rejetèrent sa motion. Jje 6 juin, lord Donough** 
jneré fit une semblable motion dans la chambre des lords ; 
elle n'obtint que 68 voix, et en eut i54 contre. 

En 181 1 , une motion pour un comité fat appuye'e danç Ifit 
chambre des communes par 83 voix, et rejetée par il^Qr, 

En 1812, nouvelle motion de lord Donoughmore dans la 
chambre des lords , le 2 1 avril , pour prendre en considéra- 
tion les réclamations des catholiques; pour la motion, 102 
voi5c; contre, 174. lieux jours après, pareille motion de 
M. Grattan dans la chambre des communes; il y eut ^i5 
voix pour, et 3oo contre. Malgré ces échecs , les partisans de 
la cause catholique ne se découragèrent point, et le 22 juin , 
M. Ganning fit une motion pour que, dans la prochaine ses- 
sion , on prît de bonne heure en considération le3 demandKCs 
des catholiques; cette motion ^ . appuyée par Iprd CasiLe- 
reagh, obtint upe majorité de 129 voix, savoir, 235 pour, 
et 106 contre. C'étoit donc déjà un changement bien re- 
marquable ; mais dans le même temps , une semblable mo- 




:pour 
l'adopter, et i25 contre. La motion se trouva donc rejetée 
par une voix. 

La discussion fut bien plus animée encore en 181 3. Le 
25 février, M, Grattan fit sa motion ordinaire , de la for- 
mation d'un comité pour prendre en considération les récla- 
mations des catholiques; les débats durèrent trois nuits , et 
la chambre s'étant divisée , donna le résultat suivant : pour, 
264 r et; contre , 224. Ce premier point emporté , M. Grattan 
proposa, le 9 mars, que la chambre se. formât en comité 
général ; il y eut 186 voix pour sa proposition , et 1 19 contre. 
Le 3o avril, M. Gtattan pri^senta son bill, dont la seconde 
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lecture passa le i3 mai , la chambre ayant rejeté à une ma* 
)orite' de 2^5 t^ntre 2o3 une motion du docteur Duigenan , 
pour que la seconde lecture fût renvoyée à trois mois ; mais 
dans rinteryalle , on fit des changemeçs au bill , et on pro- 
posa, entr'autres, de supprimer la clause qui portoit que 
les catholiques pourroient siéger et voter dans les deux 
chambres. Après un long débat, il y eut 25 1 voix pour sUp- 
?riiAer la clause, et 247 pour la laisser ; la majorité contre 
les catholiques étoit donc de 4? et leurs partisans furent 
d'avis de retirer le bill, qui n'étoit plus digue d'eux, ni de 
leur causô. (Voyez les détails que nous avons donnés sur , 
cette affaire , n® 5o8, tome XX. ) 

Au milieu de cette discussion, sir John Cox Hippisley, 
jusque-là grand partisan de Témancipation, étonna tout le 
monde , en faisant une motion qui ne paroissoit destinée 
qu'à empêcher le succès de la première. Il proposoit une 
enquête sur les lois contre les catholiques, sur Vétat et le 
nombre de leur clergé, sur ses rapports avec la cour de 
Rome , et sur la nomination de leurs évêques. Il étoit d'avis 
de différer la mesure proposée par M. Grattan. Il fit sa mo- 
tion le II mai; M. Grattan demanda l'ordre du jour, qui 
fut adopté par 2.35 voix contre 1^7. Ainsi, sir John ^ox 
Hippisley eut contre lui une majorîté de 48 voix; tous les 
ennemis de l'émancipation votèrent avec lui , lord Castle- 
i^éagh et Canning votèrent contre Itti. 

£n 18149 il ne fut point question d'émancipation. Le 
3i mai i8i5, sir Henri Parneli fit la motion de l'établisse- 
ment d'un comité^ toujours pour le même objet; il n'eut 
que i47 voix, et il y en eut 228 contre. Le 21' mai i8i6, 
nouvelle motion de M. Grattan pour un comité à former 
dans la session suivante; elle fut rejetée par 172 voix contre 
i3i. 

Il n'y eut rien précisément fcur l'émancipation en 181 7 et 
1818; cependant, en 181 7, un acte du parlement facilita 
l'entrée oes catlioliques dans les emplois militaires, et en 
1818, le général Thoriiton demandai abolition des'sermens 
sur la transsubstantiation et sur l'idolâtrie de l'Eglise ro- 
maine; mais lord Gastlereàgh' demanda la question préala- 
ble , qui fut adoptée sans division. 

' Le 3 mai i8i«9, M. Grattan renouvela sa motion, qui 

G2 
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échoua après un lonç débat; 241 membres optèrent pour y 
et 243 contre; la majorité n'étoit donc qu^de 2 voix. La 
même motion, faite le 19 mai, à la chambre des lords, par 
lord Donoughmore, fut rejetée par 147 voix contre 106. Le 
25 mai suivant , une motion fut faite par lord Grcy pour 
abolir le serment contre la transsubstantiation; elle écnoua 
le 10 juin, par i4i voix contre 82. 

Il ne fut questiou de rien en 1820; mais le 28 février 1821, 
M. Plunkett fit la motion ordinaire d'un comité, à la place 
de M. Grattan, qui étoit mort. Il eut 227 voix contre 221. 
Un bill fut rédigé en conséquence ; la seconde lecture passa 
le 16 mars , à 2d4 voix contre 243- La discussion s'établit 
sur les clauses du bill. Une première clause , relative au ser- 
ment de suprématie , passa le 23 mars à 23o voix contre 216." 
Un amendement de m, Bankes, pour exclure les catholiques 
des deux chambres, fut rejeté par 228 voix contre 221. Un 
autre de M. Peèl , pour exclure les catholiques du conseil 
du roi et des tribunaux, fut repoussé par 108 voix contre 
169, et un dernier, proposé par M. Goumourn, pour exclure 
les catholiques du gouvernement des colonies, échoua par 
i63 voix contre 120; ce qui indiquoit une majorité crois- 
sante. Le 2 avril, la tr(^isième lecture fut adoptée par 216 
voix contre 197. hé bill passa donc à la chambre basse; 
malheureusement les évèques et le clergé catholiques n'en, 
approuvèrent pas. plusieurs clauses. Ce bill né satisfaisoit 
ni leurs droits, ni leur conscience, et le serment surtout 
leur déplaisoit. Le 3 avril, le bill fut porté à la chambre 
des pairs, et appuyé par lord Donoughmore ; mais il échoua 
le 17 avril, à la seconde lecture, n'ayant obtenu que 120 
voix contre 159. 

Le 3o avril 1822 , motion de M. Ganning pour présenter 
un'bill qui autorisât les pairs catholiques à siécer dans la 
chambre haute; elle obtmt 249 voix contre i44- C'étoit 
une foible majorité de 5 voix; mais elle s'accrut à la se- 
conde lecture, qui passa le i3 mai, à 235 voix contre 223. 
La troisième lecture fut adoptée le 17, même sans division; 
mais le bill ayant été porté aux lords , fut repoussé à la se- 
conde lecture, le 21 juin, par 171 pairs contre 129. 

Le 17 avril 1823, M. Plunkett fit de nouveau sa motion 
pour un comité; mais M. Ganning prétendit que la circon- 
stance n'étoit pas favorable. Une contre-motion fut faite 
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pour rajoumement, qui fut adoptée par 3i 3 voix contre 1 1 1 . 
Cet échec n'empêcha pas, peu après, lord Nugent de pré- 
senter un bill pour rendre aux catholiques anglais le aroit 
d'élection. Ce bill passa le 3o juin , à la troisième lecture, 
ayant obtenu 8g voix contre Sg. Il n'y eut presque point de 
discussion . et on voit que la chambre n'étoit pas nombreuse. 
On s'attendoit que le bill seroit rejeté par les pairs ; en effet , 
la seconde lecture fut écartée le g juillet, par 80 voix contre 
73. On remarqua que ce furent les évêques anglicans qui 
firent la majorité. 

En 1824, la question ûc fut pas mise sur le tapis. En 
1825, sir Francis Burdett fît, le 28 février, la motion ordi- 
naire ^ue la chambie se formât en comité pour examiner 
les plaintes des catholiques : M. Peel la comDattit ; mais la 
mesure fut adoptée par 247 voix contre 234. Sir F. Burdett 
Drésenta un projet de bill, qui passa à la seconde lecture , 
le 22 avril, à 260 voix contre 241, et à la troisième lecture, 
le 10 mai, à 248 voix contre 227; mais le bill ayant été 
porté à la chambre des lords, y fut repoussé le 17 mai, par 
178 voix contre i3o. Le duc d'iorck s étoit prononcé contre 
la mesure, et son opposition avoit augmenté la majorité 
contre les catholiques. 

En 1826, il ne fut pas question de l'émancipation. Le 
parlement îfut ^issous, e^ un nouveau parlement s'ouvrit 
en 1827. ^^ ^ mars, sir Francis Burdett y fit sa motion pour 
un comité; elle fut encore combattue par M. Peel, et re- 
jetéepar 276 voix contre 272. 

Ennn , une nouvelle tentative fut faite en 1828. Le 8 mai , 
sir Francis Burdett développa sa motion , pour prendre en 
considération les plaintes des catholiques ; toujours combat- 
tue par M. Peel, elle obtint cependant, le 12 mai, une ma- 
jorité de 272 contre 266. Cette résolution fut communiquée 
à la. chambre des pairs par une députation, et le g juin , le 
marquis de Lansdown proposa à la chambre de prendre en 
considération le message des communes. Il s'ensuivit une 
vive discussion , à la suite de laquelle la proposition fut re- 
jetée par 182 voix contre 137. Telle étoit encore l'opinion 
dominante de la chambre des pairs l'année dernière. Ce 
résultat rend encore plus étonnant celui que vient d'ob- 
tenir le ininistère. Il est assez remarquable aussi que , l'an- 
née dernière, lord Wellington combattoit l'émancipation, 
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et il est singulier, que cette mesuré ait e'té obteniie cette 
année par. l'influeucè et les .discours de deux homines qui 
y avoient été jusque-là fort contraires , lord Wellington et 
k Peel. 



NOUVELLES ECCLfelASTIQUÇS. 

Rome. Le luudi 18 mai, le pape Pie YIII se rendit dans 
la salle du consistoire , au Yatican. S. S. portoit la cha|>e 
rouge et la mitre d'or, comme cela se pratique dans le pre- 
mier consistoire après le couronnement. S. S. , dans une 
allocution latine, remercia, suivant l'usÉ^ge ; Iç sacré Collège, 
et M. le cardinal della Spmaglia lui répondit, au non*- de 
ses collègues. Le saint Père ferma ensuite la bouche, suivant 
la coutume, à MM. les càidinaux Caprano, Barberini, Ben- 
venuti, Gamberini, Cristaldi et Marco y Catalan , créés par 
Léon XII 1^ i5 décembre dernier, S. S. proposa à différentes 
églises , savoir : 

A révèché de Frascati, M. le cardinal Emmanuel de 
Gregorio ; à celui de Sainte 7 Agathe des Gôtbs et d'Acerra^ 
M. Emmanuel -Marie Bellôrado ,' transfère de rarchevêché 
de Reggio ; à cet archevêché , le Père Léon Ciamna , provin- 
cial de l'ordre des Franciscains de St-Pierre d'Aicantarà; à 
Trévise, M, Sébastien Soldati, grand-vicaire du diocèse; 
à. Catanzaro, le Père JVIatthieu Franco, de la congrégatioin 
des Pieux-OuVriers; à Cortone , le Père Zacharie Boccardo, 
provincial des Capucins ; à Melfi et Rapollà , le Père abbé 
Louis Boyio , présidefit de la congrégation du Mont-Cassin ; 
^ Oria, Michel Lanzetta, chanoine de Salernè; à Basle, 
Joseph-Antoine Salz;maQQ , doyen dé la cathédrale, et vicaire 
capitulaire du diocèse; à Albaracin, Te Père Joseph Talàyero, 
Dominicain, curé dans son ordre; à Liège, M. Richard- 
Ajîtoine Van Bommel, prêtre de Leyde ; à Tournai , M. Jean- 
Joseph de Plancq , prêtre du diocèse , et à Gand , M. Jean- 
François Van de V elde , prêtre du diocèse de MaUnes. 

Après cette promotion , le saint Père prêta, sur les Evan- 
giles, le serment accoutumé, d'observer les constitutions 
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apostoUque^9 et M. le cardinal de Gre^rio, promu à Vévèr 
cbé.de Frascati, prêta à genoUx le serméat de fidélité, 

Le.c.Qn^stoire secret étant terminé, S. S. tint un eonsish- 
toiré public, pour donner le chapeau aux cardinaux GaySf 
ruck, de Croï et de Latil, créés par Léon XII, et venus à 
Ilome pour le conclave. Ces cardinaux , après avoir prêté U 
serment par les constitutions apostoliques, furent introduits 
dans }a salle du (Consistoire par six de leurs collègues, et 
«'étant approchés du trône pontifical, baisèrent d'abord le 
pied du saint Père , puis sa main , et reçurent da lui le 
double embrassement. Ils embrassèrent leurs. collègues, et 
Si S. h.nr donn^ h chapeau. Le pape ayant quitté ses orner 
mens, le cardinal Gaysruck lui adressa un discoilrs au nom 
de ae3 collègues; après quoi on se rendit à la chapelle pour 
chanter le ÎV. Dmm, 

M. Lippi, avocat consistorial , plaida devant S. S., et 

E^ur la seconde fois,. la cause du vénérable serviteur de 
ieu, le Père Sonaventure de Barcelonne, Franciscain > 
fondateur du couvçnt de Saint-Bonaventure, à Rome, et 
d'autres maisons de la province romaine réformée; l'hé-- 
roïàme de ses vertus avort déjà été reconnue par Pie YI en 
=1775. 

Après-midi , les trois cardinaux ci-^iessus. allèrent en gràjad 
cortège visiter l'église St-Pierre , puis ils se rendirent chej 
M» le cardinal- doyen, pour le complimenter.. Le jsoir^ 
M. Belli leur porta le cnapeaii. 

M- le cardinal de Glei;mont-Tonnerre est parti le 20 mai 
pour son archevêché de Toulouse. . 

Paris. Surle$ 3 7 paroisses de la capitale, douze' seulement 
avoient le titre de cures ; toutes les autres étoient des auc-r 
cursales , quoique quelquefois elles ne fussent ni moins im- 
portante^ ni: mqins peuplées que les paroisses principales. 
Une qaesure vient d'être prise par ^autorité en faveur de 
^six de ces succursales ; elles ont été mises au rang de cures 
de seconde clas;9e. Ces paroisses sont St-Sévérin , St-Leu , * 
St-rGervais , St-Médard , les Quinze- Vingts et Chaillot. Il 
paroit qu'on a eu égard à la situation particulière de ces 

Saroisses » qui sont lés moins riches , et qui offrent le moins 
e ressources aux curés. A l'exception de Saint-Médaixl , là 
population de ces paroisses n'est pas considérable, et le 
nombre des pauvres y est relativement plus fort. La tioxi-r 
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Telle mesure n'est peut--ètre que le prélude d^une autre qui 

Saroitroit assez convenable. Dans plusieurs grandes villes 
u royaume, presque toutes les paroisses ont le rang de 
cures. M'en devroit*il pas être ainsi à Paris surtout , ou on 
voit des succursales qui ont une population très-considéra- 
ble , comme Saint - Germain - des - Prés , Bonne - Nouvelle , 
Saint -Vincent de Paul, etc.? 

— Le lundi 2S, deux nouvelles cloches ont été' bénies 
dans Téglise Saint-Sulpice. Ces cloches sont un présent que 
M. le curé fait à son église. Déjà le généreux pasteur lui 
avoit donné, ii y a quelques années, trois cloches, dont 
deux de fortes dimensions. Les deux nouvelles cloches sont 
destinées à être en harmonie avec les premières; elles sont, 
pour la grossetir, immédiatement après les deux fondues il 
y a ouelques «nnées. La cérémonie de la bénédiction a eu 
ueu Innai à deux heures ; Mi le curé a officié. Les parrains 
ëtoient M. le maire de Tarrondissement, et M. de Baig^- 
court, un des marguilliers de Ta paroisse. Les cloches ne 
pourront être montées immédiatement dans la tour, où il 
y a auparavant quelaues réparations urgentes à faire. 

— Nous avions parié fort succinctement , Tannée dernière, 
n* i4o5, de la conversion d'un homme honorable parmi les 
juifs , Salomon^-Yita Ascoli , d'Ancône. Nous trouvons , dans 
un recueil estimable , de plus amples renseignemens sur cat 
fait, et nous avons li«ii de croire qu'il* intércsseront»>la 
piété des lecteurs. Ascoli jouissoit d'une grande considéra- 
tion parmi les siens par son savoir, sa conduite et son dé- 
voûment à la synagogue. Il étoit parvenu à l'âge de 64 ans , 
et étoit père d une nombreuse famille. Il a rendu compte 
de sa démarche et de ses motifs dans un mémoire qui est 
entre les mains de M. le chanoine et professeur Bedetti. 
Ascoli y fait remonter le principe de sa conversion au pas- 
sage de Pie VII par Ancône, en 1814. H avoit été nommé 
membre d^une commission pour aller au-devant du pape , 
et les juifs d'Ancône le chargèrent d'offrir leurs hommages 
au saint Père. Ascoli eut l'honneur de le complimenter; le 
pape le reçut très-bien , lui donna sa main à baiser, et ex- 

Snma le désir que Dieu voulût bien l'éclairer. Le souvenir 
e cet accueil et de ce désir occupoit souvent Ascoli ; il lui 
revenoit souveist à l'esprit dans le silence de la nuit , et plus 
il cherchoit à chasser cette idée , plus il se sentoit excité à 
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«mbrasaer le christianisme. Il raconta sed eombats à un 
chrétien avec lequel il étoit lié, qui l'exhorta à ne pas ré- 
sister à la grâce , lui offrit un livre des Evangiles , et lui en 
montra quelques passages ; mais Ascoli répondit qu'il ne 
vouloit point étudier une autre religion, et qu'il resteroit 
fidèle à la sienne. Cependant la Providence préparoit des 
évènemens qui dévoient triompher dte sa résistance. Des 
malheurs domestiques et des pertes dans son commerce 
commencèrent à 1 ébranler. Un jour, ayant pris la Bible 
pour se distraire , le voile qui lui couvroit les yeux tomba 
tout à coup ; il connut le sens de l'Ecriture , et la Trinité 
qui y est marquée en tant de passages , comme l'a montré 
M. Drach dans ses lettres , et comme l'avoit reconnu autre* 
fois un autre juif d'Anc6ne , l'ancien rabbin Ferrctti , dans 
son livre de la F'érïté de la foi chrétienne déi^oilée à la synagogue, 
imprimé à Venise en 1 74 1 , in-4''* Ascoli découvrit les autres 
vérités annoncées dans l'Ecriture, et confirmées par J. G. 
Il prit donc sa résolution, et l'exécuta , comme on Va vu. Il 
fut baptisé le i5 décembre 1827 par M. l'cvêque d'Ancône, 
qui prononça en cette occasion un discours propre à affermir 
le néophyte. Cet exemple, disent les Mémoires de Modène, 
pourra avoir des suites. Déjà , comme M. Drach l'a remar- 
tjué , on n'a vu à aucune époque , depuis la dispersion des 
juifs , autant d'individus d<j cette nation embrasser le chris- 
tianisme. Ce savant en a 4tité plusi^èurs ,'êt les Mérnoire^f en 
ajoutent d'autres, d'après le Journal ecclésiastique d'Alexan'^ 
drie. Dans le même temps qu'Ascoli , dies juifs ont été baptisés 
à Ravénne et à Florence , et peu après à Naples et à Milan. 
En mars 1828, un juif deChiérasque fut baptisé, après avoir 
écrit à ses frères une belle lettre, où il rend compte de ses 
motifs. A Modène, on a vu deux familles entières entrer 
dans l'Eglise, le 17 mai et le 16 novembre de l'année der- 
nière. En juin , d'autres conversions eurent lieu à Turin et 
à Alex'mdrie; en juillet, à Rome; en septembre, à Ascoli; 
en novembre, à Revel; en décembre, à Alexandrie;... 



NOUVELIiES POLITIQUES. 

Paius. Lorsque, dans la séance de samedi dernier, un faussaire s'avisa 
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^'m^QJ^r à |a chfu^bre (|^ (iépMtés la d^u^on de M. le com^ de ^n- 
vouloir, cette -coupable hardiesse excUây dit-on, dé grands éçjats de rira. 
Cependaiit la chose n'étoit rîeu moins que plaisante ; et Ton n^ conçoit pas 
qu une assen^lée grave n'ait point été ft-appée d'une sorte d'attentat qiii 




la houfibnnerie sanglanterScroit-il donc bien vrai que, quand Im .'le comte 
de Bonvouloir signala le faux , on ne sut exprimer que par des bouffées 
d'hikrité rin(fignation naturelle qu'il devoit produire? S il en est ainsi, 
ne craignons .pas de le dire , la faute en .est à ceux qui manquent hahituel-- 
}69)Wt de gr$ivi<é danft le» débat$ 4e la chambre , et qui ont lamé prendre 
avec eux une ^ite de f^miUaritp à toutes sortes de pétitioiinaires de ina.u- 
vais goût. - ' . ' 

— On a parlé pendant quelques, jours d'une pétition contre le Baptême^ 
adressée à la chanil»*e des défnités par un médecin de province nommé 
Dubouchot, Comme i] s'pgiisoit d'uqe de ces affairée urgentes qu^ .obtien- 
nent facilement U priorité dan^ les travaux législatifs, les amateurs atten- 
doient îivec impatience le jour du sabbat, qui devoit lui être consacré j mais 
01^ a^ure que M. le docteur Dubouçhe;t^ ayant lu dans le Courrier fran- 
jMits^ un article audacieux où Fabolition entière du christiàhistne est an- 
iwncée comme inévitable , n'a point vu de difficulté à ce que sa pétition 
fut .retirée : il a cru que le baptême s'en iroit tout naturellement avec le 
xeste , et que ce n'étoit pas la peine d'attaquer la partie quand les journaux 
révolutionnaires se (^argeoient de renverser le tout. 

— Les journaux de la révolution viennent d'apprendre , sur la mort de la 
jeune reine d'E&pagne , une circonstance qui les ànecte vivement ; cette prin- 
cesse a eii la foiblesse de léguer ^u monastèi» de l'Eseurial une somme daa- 
tinée à fonder une messe perpétuelle pou^r le repos de son ame. Aussitôt , 
ils se sont mis à parler de sa.jnort d'un Ion mystérieux, et à soupçonner 
dans cet événement d^s causes qui ne leur paroissent point naturelles. Vous 
verrez que ce sera ce malheureux testament de la reine qui aura produit des 
effets funestes,. et que les moines de FEscurial le. paieront cher, car il faut, 
9 quelque prix que ce soit , dégoûter les âmes pieuses de ces sortes de libéra- 
lités,. en leur apprenant à quoi elles s'exposent par des, fondations pieuses. 

— ^^Dîmanche dernier, le Roi est allé , avec M. le Dauphin , visiter la ba- 
leine. MM. Geoffroy-Saint-Hilaife cl le docteur Dubar lui ont donné des 
explications scientifiques sur cet énorme cétacée. S. M. a accepté gracieu- 
sement l'hommage que le propriétaô-e , M* Kesseb , lui a fait de deux ta- 
bleaux de cette baleine , et lui a fait remettre , en se retirant , ,une somme 
de 5oo îr» Madaxe, duchesse de Berri, étoitjallée, la veille, voir ce sque- 
lette, qui est très-bien conservé. 

— (Quelques individus , condamnés pour avoir fait partie des légions 
étrangères dans la dernière guerre d'Espagne , étoient , depuis quelques aïk'- 
iiées , dans les prisons de Wtmes : le Roi , a la sollicitude de MM. de Mont- 
bel et Hocquart, députés de la Haute-Garonne, vient d'accorder, à six 
d'entr'eux , remise pleine et entière de la peine qu'ils ^voient encourue. 

— M. le Dauphin , à la demande du maire de Chi vres , près Soissons , vien t 
d'accorder un secours de 4oo fr. pour les réparations de l'église de celle 
pommime, 
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— La Gazette de Franfi^ a donné une ,DO|Jce intér«««iiHe vit; }&. J«aiir 
Fxançois'-Césfi^.dQ. .Guilhei-my, doiU Bousi avon» annoncé .denûèv^monk 
la mort. Ceiaagistrat fit Ja campagne de 1792, à Taouée des pcinces. 
Louis XYIII l'attacha à sa personne , lui donna le titre de conseiller d^Ëtat , 
et le chargea, c^ 1796, de l^administTation des fo^ds de sa malison* IVL de 
Guilherniy le suivit à Vérone, à l'armée de Cofidé, en Busisie,, eux Anglio-^ 
terre, iet fut employé dans des négociations délicates. Il fut témoin au mdtr- 
liage deM.Je duc d'Aoeoulême arec Maoakb. Soi» courage et. son dévoù- 
me^t à 1^ Guadelouoe ibnt le plus, g^and honneur à son caractère.. At«c 
d^'principes ^es , M. de.Gruilheuny avoit le caractère leplus 4imab!k..'Sâft 
qualités étoient encore relevées par un attachement profond à la reUgion/ 
C^ «tf^eeMeathomme', quiavoit occupé de. grandes places, est mort nauvre, 
et ne laisse guère à sa famille que le souvenir et l'es^emple de ^^ ^rtus. 

r~JJa député,' M. Donatien de Sesœaisons, a proposé, samedi dernier, 
à. If chambre, au lieu de diminuer l'intérêt de ia dette publique, de £aire. 
payer ni^impét sur les inscriptions q«'on immobiliseroit , enaonnani wul- 
porteurs de rentes l'avantage aétre «fooi^r^ ou ^/û|r(62s9. 

— M. Nault y procuKfuiv^énéral près la cour loyale de Dijoti , ik sécIaiBéi 
contre Vki4xactiti»de des Êiitstapfiortés à la trihone par M. de ChauveUn 
sur remprisonnement de Tex-K^apitaioe L9iicmtaine. Ce magistrat expUque 
qu'il n'a été rien exercé d'illégal ni d'arbitraire contre cet oiBcier. . • ' 

— Le ministre de l'intérieur a confirmé le choix de MM. les conserva- 
teurs de la bibliothèque royale , qui ont désigné M. Paulin Paris pour suc- 
céder à feu M. Méon , dans la section des manuscrits. 

— Le tribunal de police correctionnelle à Paris ^ a condamné , le 26 mai , 
à êimnées de prison et 3ooo fr. d'amende un escroc , nommé le Sourd , c(ui 
s'étoit. introduit dans plusieurs hôtels du faubourg. St-Gerronin, et qui se 
prét^ndoit chargé par M: de Bellcyme de recueillir des fonds pour le projet 
relatif à l'extinction de la mendicité. Il se faisoit appeler M* de Viljers, 
cf ètoit parvenu à tromper plusieurs personbes. On a découvert qu'en 
1826 il avoit déjà ..été condamné à trois ans de. prison poqr escroquerie , 
en prenant le titre de directeur du ramonage public. 

— Le différend qui s*étoit élevé entre M. Dufougerûis, avocat, et les 
autres propriétaires de la Quotidienne, est terminé par suite d'ariàngemenff 
pris à Famiable. Les tribunaux n'auront plus k s'occuper de cette affa&re* 

— Après l'élection du général Clausel, quelques jeunes gens de Castd- 
naudary écrivirent à ceux de Réthel pour les féliciter sur leur bonheur 
d'avoir nommé un député aussi digne de la cause libérale. Un avocat avoit 
signé cette lettre j le tribunal en a été indigné, et cet avocat a été mandé de- 
vant la chambre de discipline , attendu que celte lettre renfermoit des ex- 
pressions contraires aux sentimens de fidélité qu'il avoit jurés à la monar-* 
chie et aux institutions constitutionnelles. 

— Un traité de'finance et de commerce vient d'être conclu entre le gou- 
vernement français et la répubUque d'Haïti. On n'en connoit pas encore 
les bases. 

— Un protestant , qui vient de mourir à Bordeaux , M. Simon Mon- 
sarrat, a fait des dispositions reôiarquables. Par son testament, il laisse 
3o,ooo fr. à l'administration des hospices de Bordeaux , 20,000 fr. aux 
pauvres du consistoire protestant, 5()oo fr. au\ pauvres de la paroisse ca- 
catholiquede Saint-Paul, 6000 fr. aux pauvres du consistoitcjuif , 24^000 fr. 
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au constttotre protestint de Roquecourbe, sa patrie, département du Tarn f 
looo fr. et cent sacs de froment aux pauvres catholiques de ce même lieu. 
La sœur de M. Monsarrat, qui a hénté de lui , est dbposée à remplir fidè- 
lement ses intentions. 

— Le conseil municipal de Bourc et celui de Marmande viennent de 
suivre l'exemple donné par le conseil municipal de Bergerac, en votant la 
suppression du droit d'octroi sur les vins. 

— La ville-de Clermont (Meuse) a failli être entièrement détruite par on 
incendie qui y a éclaté le 27 mai. En très-peu de temps le feu , poussé par 
nn vent violent, a consume trente maisons; plusieurs personnes ont été 
blessées. 

— M.^ch. Bouen, chargé d'affaires de France auprès du gouvernement 
grec , est arrivé à Toulon , où il doit s'embarquer pour Eâne. 

— Dans la soirée du 1 1 mai , don Miguel a assisté à la procession qui a 
eu lieu pour transporter l'image du Christ de Fassos , de l'église de NotrOis 
Dame aa Sée dans celle de Grâce. Ce prince étoit accompagné des deux. 
infantes ses sœurs , qui apparemment ne sont pas encore mortes des coup» 
qu'il leur a donnés, comme on nous le conte tous les jours. 

— De nouveaux troubles ont éclaté à Spitaôelds. Des ouvriers se sont 
encore révoltés , et ont commis beaucoup de désordres ; des agens de l'au- 
torité ont été blessés. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 29 , M. le Duc de Cazes a fait le rapport du projet de loi relatif à la 
procédure devant les tribunaux militaires. La lecture de ce rapport a em- 
ployé toute la séance. .^; 

Le 3o, la discussion a commencé par le projet de loi relatif à rorganiaa** 
tion des tribuDaux militaires. 

Les deux premiers articles ont été adoptés , et le ^ a été renvoyé à la 
commission. 

Le i*"' juin , la chambre a adopté les articles tkyé^, 5,6,'j Qt^, èihk suite 
de quelques discussions. 



CHAMBRE DES DÉPUTES. 

Le 29 , M. le président tire au sort le renouvellement des bureaux. 

M. le comte de Lobau conclut ,. au nom d'une commission , à l'adoption 
du projet de loi relatif à l'interprétation de plusieurs dispositions pénales 
mihtaires. 

La chambre adopte, sans discussion , les projets de loi qui autorisent le 
gouvernement à concéder à perpétuité le havre de Courseulles , à la charge 
par le concessionnaire d'en faire tin port j et à emprunter 600,000 fr. pour 
f achèvement du port de Granville. 
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T7n troisième projet a pour but de modifier le tarif du canal d'Aire à la 
bassée, et d'arrêter que la jouissance en sera laissée à perpétuité aux cbuce»- 
sîonnaires. La commission pi-opose de maintenir cette jouissance pendant 
quatre-vingt huit ans , comme elle avoit été fixée d'abord. Cet amende- 
ment est appuyé par MM. Cabanon , Marchall , de Rambuteau , et com- 
battu par Mm. Lesergent , Méchin , de Noailles , Becquey et Martignac, qui 
représentent que la concession perpétuelle sera accordée comme indenuuté 
de grandes pertes, et pour encourager les entreprises. Il est ensuite rejeté, ei 
la loi adoptée. 

Avant que Ton passe aux pétitions , MM. Ch. Dupin et deTracy deman- 
dent avec chaleur (jue la séance de demain y soit aussi consacrée. A la suite 
dec{uelques débats, cette proposition, mise aux voix, est écartée par une 
majorité formée des deux sections de la droite et d'une portion, du centre 
gauche. 

M. de Lorgeril fait le rapport de jslusieurs pétitions sans intérêt. 

Une réclamation de quelques habitans de Marsilly,. qui se plaignent de 
la destruction de pêcheries, et une autre relative aux noissons, donnent 
seules lieu à quelques discussions, et sont renvoyées aux ministres com- 
pétens. 

.Un mémoire des anciens religieux et religieuses du département de la 
Meurthe , qui demandent l'intégralité de leurs pensions, dont ils n'ont que 
le tierà, est renvoyé au ministre des affaires ecclésiastiques. 

Le 3o, M. B. Constant se plaint de ce que Ton n'a pas mis dans le 

grocès-verbal que les ministres ni les magistrats qui siègent dans la cham- 
re n'ont pas pris la défense du procureur du Roi de La Rochelle , que Ton 
avoit accusé hier d'avoir mis trop d'acharnement dans des poursuites contre 
un agent de M™* du Cayla. La rectification qu'il demande est rejetée. 

M. de Berbîs fait le rapport de la loi du budget de i83o sur les recettes. 
Après être entré dans des détails sur les difierens services , il conclut à son 
adoption, en émettant le vœu d'une meilleure répartition de TimpêdU 
Quoiqu'il y ait quelque décroissement sur plusieurs produits, le roont£|ilt 
dés recettes présumées est évalué parla commission à 979 millions 892, 224 fr. 
de sorte au^elles excéderont de 6. millions 1 39,583 fr. la somme des dé- 
penses réduite par les économies proposées. 

Après ce rapport, M. le président lit une lettre, datée de Chompré le 
27 mai , et signée Achard de Bonvouloir, ainsi conçue : ce Ma santé ne me 
permettant pas de remplir les fonctions de député ,' et ne voulant pas pri- 
ver mon département d'être représenté dans la chambre, je vous prie de 
faire agréer ma démission. » 

M. le comte de Bonvouloir, député de la Manche , qui siège à l'extrême 
droite, se lève aussitôt, et proteste contre cette lettre , qui n'est point de 
lui. (Vive agitation.) L'honorable membre, à qui on représente cette lettre, 
déclare qu'elle est fausse. Le renvoi en est fait au garde-des-sceaux , pour 
rechercher le faussaire. 

Sur les conclusions de M. Guilhem, l'admission de M. le comte de 
Murât, élu à Hazebrouck, est prononcée. M. de Murât prête serment , et 
va prendre place au centre droit. 

L'ordre du jour amène ensuite l'ouverture de la discussion générale du 
budget, partie des dépenses. M. Chevrier de Corcelles se plaint de' ce qu'il 
soit encore aussi élevé; il demande des économies partoqt, notamment sur 
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les gros trahemeus; il propose, par exemple, de réchiire à 5o,ooo fr. ceux. 
def ministres du coinnier<re , de rinstruction puMique et des affaires ecclé- 
sîastiqves. M. D. de Sesmaisons , inscrit en farenr du projet de loi , tou- 
droit que la marine fût l'objet des principales améHoratious , et donne 
qgiielques «vif auK mkiistres. M. Audpr de Poyraveau plaisante sur le rë- 
gune actuel, qui s'est pas plus satisfaisant aue le précédent. 

M. KératiT attaque les dépenses des amoassades, les régitneus suisses, 
les cumuls, les sinécures, le système des bourses, et même le monopole 
universitaire. Le million qu'il est questioq d'ajouter au chapitre des affaires 
ecclésiastiques , pour les desservans et vicaires, le réyolte franchement. Les 
piétics de campagne lui semblent assez xiches avec leur casuel , et il est 
persuadé oue si les jeunes ecclésiastiques n'étoîent pas égarés par un faux 
zèle , et n^avoient pas pris part inconsidérément à nos troubles civils , ils 
auroient plus d'amis à leurs côtés. Ensuite les archevêques Bont trop dot^, 
et pourquoi le traitement des cardinaux est-il à notre charge? n'est-ce pas 
m Pape à les payer? Les expressions dont se sert l'orateur excitent à tous 
momens les murmures de la droite. 

Le 1*"^ juin, M. Bertin-Devaux fait le rapport de la commission qui a 
examiné le projet de loi tendant à l'ouveiture d'un crédit éventuel de 
5i MHlIions. Il se plaint d'abord de ce que l'on n'a pas fait de ce crédit un 
chapitre spécial dans la loi des finances, ce qui le rend un véritable budget 
supplémentaire. La commission propose de grandes réductions dans ce qui 
est demandé par les mmistres de la marine et de la. gueiVe ; de sorte qu'aie 
ne vote le crédit e» quesition que pour 42,44^'^^ '^-y ^^°^ ^^^ '^^^ l'em- 
ploi au blocus d'Alger, k l'accroissement effectif dfe l'armée , à l'aciièvement 
de l'expédition de Brésil, à l'exécution du traité du 6 juillet, et à l'occu- 
pation de la Morée. M. le rapporteur se félicite de ce que le ministère , sui- 
vait les vœux d'un côté de la chambre , a soumis préalablement ces crédits 
cxtiaordinaires aux vot^s législatifs , et il termine en soutenant que ks 
chambres peuvent actionner la responsabilité ministérielle sans qu'il «oit 
besoin de loi spéciale. 

On r^rend la diacus^dn du budget des dépenses. M. Salverte vote ton 
rget « en critiquant tout le système d'administration. M. Lachèze demande 
la suppression des directeurs et inspecteurs-généraux , et de beaucoup d'au- 
tiies tunctionnaires. M. Thiard trouve que Ton est soumis encore à l'in- 
fluence d'un clergé ambitieux et dominateur. Il signale une foule de pré- 
tendus iibus, par exemple, leè ap|)ointemens de 12 à i5oo ammôniers de 
régimeiit, l'érection et l'entretien de chapelles , les legs faits aux ecclésias- 
tiques , et un casuel qui les rend trop ricbes ; enfin , comme on a^ épuisé 
toutes les voies de la modération, il conseille fortement de rejeter le 
budeet. 
• M. Pelet le votera avec les économies désirables. M. J. Laffite trouve que 
toutes les places sont trop payées , surtout dans le haut clergé ; que la cam- 




lions. 

• M. S. de la Rochefoucauld propose deux ameridemens dans ce but , fait 
l'ckige de la chambre actuelle , et engage les ministres à ue point diviser les 
aiAis dte^ ta couronne; 
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V 



On a pubHé le budget de la ville de Paris pôi» 1820. 11 se monte en 
tout à 5i mîUlôtis de recettes , et autant de dépenses. Sur cette dernière 
soinpie,]6S dépenses. ordinaires du culte sont, comme les années précé- 
dentés, de 221^960 fr. , tant pour le loyer des églises que pour Tenlretien 
des églises et presbytères. La subvention accordée par » ville aux hospices 
est de 5 millions 3oo,ooo fr. Dans les dépenses extraordinaires , il y a 
1 million pour la construction et réparation des églises et presbytères. 

M. le préfet parle dans son rapport du mode employé pour les fonda- 
tiojQs de réglise de Bonne-Nouvelle ; ce mode a procuré une économie de 
plus de 5o,ock) tr, ti est 'à regretter cjue cette économie n'ait pas été em- 
ployée à agrandir un peu l'église , qui est loin d'être en proportion avec la 
population de la pàroiAe.^ M. le préfet annonce aussi qa^ Ton s'occupe de 
ooter. chaque cure d'un preflft>ytere» Il n'existoit que 10 maisons curialear 
en 1820» u y en a aujourd'hui 22, et i5 paroisses en sont encore privées. 

Les antres dépienses extraordinaires relatives à notre objet sont 1 5o,ooo fr . 
pbùt le troisième quart de la dernière subvention pour le- séminaire Saint- 
sÀlptce, «t-5ooo n. pour solde du prix d'ufie maison pour les soeurs de 
Saint-Aiidré. Noos ttte répéterotts point sur le séminaôre ce que nous avons 
dit l'antiée dertiièr^. L'interruption des travaiHx continue; il semble qu'il 
y ait une fatalité attachée à l'achèvement d'un établissement si nécessaire. 



Le 9 janvier dernier, deux individus se présentèrent chez M. Amy,,des- 




teur. Le cure les invita à parta(;er son ^uper, et leur fit entendre ensuite 



, is que l autre se letoit sur le maître d école , qui accompagnort i^ 

curé. Les cris au voleur! ù rctssassin! empêchèrent les deux coquins d'ex'é-/ 
cuter leur projet. Ils furent arrêtés, et reconnus pour être les nommés Sb- 
chu et Colson. 

Sochu avoit passé quelque temps au séminaire de Vannes, avoit été en- 
siiite instituteur à Gix)lx . et étoit tombé dans la misère par son inconduite. 
A Paris, il fabriqua une lettre sous le nom de M. Laurentie, et tâcha d*cx- 
torquer de l'ar^t de M* Laffi(e. Menacé d'dtre-poursuivi, il quitta la oa- 
pitaieet se dirigea surOrléan^. Chemin faisant* iljreocontra un-ouvi^ 
charpentier, nommé Colson, et lui proposa un coup. Ils essayèrent de l'exé- 
euter sur le vieux curé de Guillervai, chez lequel ils arrivèrent à sept heures 
<lu soir. 

Dans leur premier interrogatoire, ils avoient avoué les faits ; mais traduits 
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à la cour d'assises à Versailles, le 37 mai, ils ont imai^né un aufjre sys- 
tème, et ont tout nié. M. le curé de Cruiileryal et le mattre d'école ont rendu 
compte des faits. Le premier est un vieillard qui raconte avec émotion This- 
toire de ^attentat; il avoit reçu sept blessures, dont heureusement aucune 
n'étoit dangereuse, he procureur du Roi a soutenu l'accusation. Le jury a 
déclaré Socnu coupable de faux, et a écarté, sur la tentative d'homicide, 
la circonstance la plus importante : en conséquence, il a été condamné à 
dix ans de réclusion et à la flétrissure. Colson, déclaré coupable de vol, a 
été condamné à cinq ans de réclusion; 



Histùire de la vie de noire Seigneur Jésuâ-'Christj par le Père de Ligny (i). 

Les différentes éditions qu'on a faites de ce livre, depuis quelques années, 
prouvent assez l'estime dont il jouit auprès du public religieux. Nous en 
avons annoncé précédemment quelques-unes , et nous avons insisté sur le 
plan suivi par le pieux auteur et sur le mérite de son travail. Pour répandre 
de plus en plus un ouvrage si utile , on en a fait à la fois deux éditions dans 
les formats in-S** et in-i2. Celle-ci est aussi complète que la première , et 
on n'en a retranché que le texte latin, qu'on a cru moins nécessaire. 

A cette édition est joint un précis de ce qui est contenu dans les Actes 
des apôtres. 



La Science pratique du Crucifix dans l'usage des sacremens de pénitence et 
d'eucharistie , par le Père Grou (2) . 

Nous avons fait mention de cet écrit dans la notice sur le Père Grou , 
n^ y88 , tome XXXI. C'est une suite de méditations sur la science du cru- 
cifix , appliquée principalement aux sacremens de pénitence et d'eucha- 
ristie. On y trouvera Taboudance de pieux sentimens et cette connoissance 
des voies spirituelles qui caractérisent la manière du PèK Grou. Ce petit 
ouvrage, dit l'abbé de Turményes, dans son approbation du 5 mai 1789 , 
est écrit d'un style modeste et touchant, et est propre à nourrir et aug- 
menter la ferveur des pieux fidèles.. 

f 1 J 2 vol. in-8°, prix , 7 fr. 25 cent. , et 2 vol. in-12 , prix , 3 fr. 5o cent. 
(2) in-12 , prix , 1 fr. 5o cent , et in-18 , prix , 80 cent. 

Ces ouvrages se trouvent à Lyon, chez Périsse, et à Parb, place Saint- 
Andié-des-Arts , et au bureau de ce journal. 



Le Gérant, Adiiien LE CLERE. 



Samedi 6 juiif 1B29. (iV* i04:f.) ' >. 

• r- ■ ' - ) 

Essai historique et critique sur la suprématie temporel^^ti pape ^ J ^ / 
et de l'Eglise, par M. AfFre (i). \5/; > ^^ i ^' / 

(Fin des n»» 1642 et i545. ) - '"-^"•» ' î *"* ^ 

>Ii*ËÇlise comptoit près de 11 00 ans d'existence, quand 
Grégoire YII attribua au saint Siège une autorité aue ses 
prédécesseurs n'avoient pas soupçonnée. Cependant 1 Eglise 
ne reçoit aucune nouvelle prérogative, il n'en est aucune 
^ui ne lui ait été donnée à son origine. Si la puissance spi- 
rituelle avoit quelque autorité sur le temporel des -Etats, 
ondevroit en trouver le principe on dans l'Ecrit ùre ,« ou 
dans la tradition des premiers siècles ; et si elle y a été in- 
connue , c'est une preuve qu'elle ne lui appartient pas. Dès 
les premiers siècles, l'Eglise portoit des décisions, infli- 
geoit des peines, avoit un gouvernement bien constitué, 
une hiérarchie bien connue. Gomment peut-on dire que 
son pouvoir. n'étoit pas encore développé? 

Qui «onena donc les prétentions de Grégoire? Les causes 
en sont évidentes, dit M. Affre , quand on étudie l'histoire 
de cette époque. L'état de désordre où étoit l'Europe, les 
progrès de la puissance temporelle du saint Siège , ses pré- 
tentions sur 1 empire germanique , l'extension donnée- aux 
peines 'canoniques, la confusion des pouvoirs, la préémi*-- 
nence mal dénnie de l'autorité spirituelle, enfin le carac- 
tère personnel du. pontife, telles sont, suivant l'auteur; 
les circonstances . qui amenèrent les actes et les maximes 
de Grégoire YII. Il vouloit ce qu'ont voulu, dans tous 
les temps\ les grands caractères; il vouloit faire cesser 
l'anarchie, réformer une société corrompue, faire respec- 
ter l'Eglise. Henri IV étoit un despote violent et dépravé*, 
il troubloit tout l'empire par ses actes arbitraires , il ven-^ 
doit les agilités ecclésiastiques à des honimes diffamés. 

(1) Un vol. in- 8* , prix , 6 fr. et 7 fr. 5o cent, franc de port. A Paris , 
chez Adr., Le Glere et compagnie , au buieau de ce journal , et à Ainietif , 
chez Cardn-Vitet. 

Tome LX. *UAmi de ta Religion et du Roi. H 



( "4) 

Giégoi(*e YII s'efforça d'abord de le ramener à de meilleurs 
sentiméiis; il lui fit entuite de vifs r«p«ocb«8 de sa con- 
duite, puis il l'excommunia, et enfin il le déclara déchu de 
^s.drp^s. CeU6 entreprise, inouïe JQ4«[ue<4à, s'eïpliquie 
par les excès de Heffii, par JUi hame qu'on lui portoit, par 
fç.xèle du pape, par le désir de faire cesser de grands scan- 
dâtes et de grande 4^^Qfdf^e8. Les. intentions de Grégoire 
étoient droites , mais elles l'entraînèrent au-delà des bornes. 
^^8jit qn YQki qnei {qit alcws rétoenefneDt die l'Europe;. ce 
p*f^&X pas iwJeiiiept e» Fimi^ qm cette .entreprise fis| mtr 
pr/(^u>r^ i i'I^« ^P^it> dit jui^ auteur eûutcvqioBaiiL, fi| 
(Ç^ ÂÙem^^^même ^ m^lgr/é les torit^/de Henri ^ une lopinion 
jjf^ania^e ^ prc^x^onc^ «outre éa. déch^Ace* M. l'abbé Afiins 
e^^r^ïnf^ ici les principe^ sur leaquiels Qi^égoirB s'appu^oit, 
p% il \^6 juge foibles ou |aux< Du sçste , ejt a^ouaul; ies illur 
siç^ 4h pontife, il ajoujte qjaLfi Umt ^lomme éclairé ;métlxa 
Jipfs 4e oau^e sa s^^inteté» la fwtexé, de sas ¥uefr, Iféléraiion 
A? pon amç et çou courage» - . « 

Qn ^ YPyàn supposer 9 '4a^'lâs. dernier» tesips^ que Ifif 
M^es |\e ^'étpiQnt jiimAi» ^tribué deupouvoir direct. .Lt 
langage de Grégoire YII proiwe qu'il eo avc^t unsé tout autre 
i44^. jfl pi^é^ndit rendre irAss^iJ^du^aint Siège tous les ^^s 
4(9 r^gurope. Il réclama «cwNn»^ âaat dâ la mouvance du 
iB^nt Siè®8 le Danjemarck, l'Espaçae, la Saidaime ^ fia 
I)a,lraatiÇ) TAi^gleterre , la ftusaie, la Hongrie. Il aUégyuiif: 
)^ çei^ieurie de sainjC Pierre» ou, eu d'autres termes.,. k 
suzeraineté 4u s^in^t Siège* Cette suKeraineité. eat ibieni l^ 
fq\xyqïr d\xeçÂ, DespapefiOUft^rupauviiir disposée dtcs terres 
des infidèles Qt des o^rétlques. Adrien lY pensoitque toutes 
l^f ilfd^ étpkni Ja pn»)riété d» saint Siège. D'autres ont dàu 
ifiQ^^ d^j) P^.y^ OPVLY^Uement découverts. DiKs^t-^on que^ par 
^&opi9içAs fît pea /acle£t, ik, aient cenataité h& dro^teseen^ 
jt^ej à ù pApa^ité? Qn jmhis parle de la doctrine catholique ; 
mw queue ^^t la doctrine catholique sur ce poiut? Ssit-^ee 
x^Ûf du. p^v^QÎr dii»£t tel que )e «éiwavoit ui éâsiie YII, 
ç^.cqIIç du p^uvoi^ indirect tel que le aoutenoif BeMamûfli? 
Çç § deux dpcJxLiieâ. âont fort difré rentes, et sont i n c oncil ia- 
l^^ gi.%pgpip^YIl*yoit J»i«<>o.^ BôUatoqiiiteÉM M- 

put.lortk. ilsi De ;pc)uvent invoquer l^dujlorit)^ de ce peiitî^, 
qui ne pensoit pas comme eux. Ils ne peurent se dispenser 
de regarder coD(mie exçesif un syMèwe ftpi'Us repauasent. 
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D'Ayngny nous apprend que. Sixte Y fît mettre à l'indët 
Fouvrage. de Bellarmin , et qix'on ne l'en tira qu^aptèd la 
mort du pontife. Grégoire VU , Adrien IV, Sixte V, n'an- 
roient donc pas s^prouyé la doctrine catliolique de l'antear 
moderne , et celui qui se yantoit de suiyre renseignement 
du saint Siège et de penser comme les papes se trouve 
obligé de ne point admettre les principes de quelques-uAs 
d'entr'eux. Que seroit-ee, si son livre étoitmis à l'indeie 
coiÀme celui de Bellaroiin y a été? ^ - 

. Nt>us ne suivrons point 1 auteur dans ses discussions- sut' 
la déposition de Fuédéric II et sur celle de Jean-Sans^Terre. 
Il insiste beaucoup 'Aui* le différend de Boniface VIII avec 
PUlippe-le-iBel, et il en trace l'histoire d'après les motiU'- 
raen§ les plus autbontiques^ Qui croira^ ditr^il^ que M. de 
lu Mi y aptes avoir teanscnt la bulle de Bbni/aee y^ ait pu 
ajouter qu'elle. avoit été approuvée par Clément V? Non— 
séuiLement le^ fak de l'approbation est faux , maià il est 
eonstadt que Clément V, par fa bulle Menât, a revoté la 
partie de » bulle Un€tm.stmetamy relative aux- différends 
de Bonifaoc atec. la Fra&ce. ¥ aurtàt^-il u» pouvoir àw^t 
pkis absolu que oelui que s'attribuoit Boniface? On l'avoit 
vu intervenir, dans la réforme des monnoies^ dansla>cir<&0<i"- 
.scription civile du tea'ritoiteides^iyon , vsiAiloîr régler les in<^ 
térêts de trois souverains, et citer l'un deux à son tribunal, 
eomihe étant. accusé d^at^mr.pécké dans la guerre qiie lui 
f^s^ient ses^ rivffux. Qui pouiroit admettre des droits si 
étenâus? Que le pape portât une sentence comme maître des 
Fowaumes cnr comone juge deis péchés 9 le résultat seitovfr-îl 
diferent? . 

Banscles chap. XXI et XXII ^ Mj Affre discute l'argument 
qu'on peuf tirer dcg peines portées par les hérétiques dans 
divers conciles; il répond que ces actes n'eurent de f cnrce 
que par l'adhésioft de l'autorité civile , cpi'ils s'expliquent 
par le droit public de ce temps, et qu'ils ne prouverosent 
pas plus en faveur de l'Eglise, que les^entreprises desprinoea 
ne. prouvent en faveur de ceux«-ci. Les opinions* des scolas^ 
Copies aur le pouvoir des papes lui ont aussi fourni la matière 
d'un cbapitve' oài^il a pour but de faire voir que leur autorité 
eai d'une eiaréme foiblesse en cette matière , par«e ^qu'ils 
H'cofitjàmais eu sur le pouvoir des papes , dans l ovdre tem^ 
porel^ des idées &xes et ùue dotatrine bien définie t^ parce 
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qu'ik n'étoient pas unanimes , et parce qu'ils ont mêlé de» 
erreurs graves à un sentiment problématique. Us crurent 
trouver, dans les opinions philosophiques et le système po- 
litique .d'Aristote, les preuves de je ne sais quel contrat 
entre la nation et le souverain; ils l'adaptèrent de leur 
mieux à la doctrine de Grégoire YII, et transportèrent au 
pape les droits que le philosophe aîtthbuoit au peuple : mais 
il n'en est que peu parmi eux qui soient allés jusqu'à faire 
de la suprématie temporelle du pape un article, de . foi.* 
Bossuet dit que ces théologiens sont ennuyeux et emportés; 
toutefois aucun d'eux ne s'est avisé de dire qvie.la doctrine 
contraire détruisoit tous les rapports apec la religion et at^ec 
Dieu. On jugera leur autorité bien foible, dit M. Aûre , lors- 
que l'on fera attention qu'ils ne connoissoient ni les Pères 
ni lliistoire de l'Eglise , qu'ils admettoient des histoires fa- 
buleuses, et qu'ils sont tombés dans les erreurs les plus gros- 
>8ières. Ils ne sont d'ailleurs pas d'accord entr'eux. Seroit-*il 
possible, ajoute l'auteur, qu'on ne pût abandonner le doc- 
teur subtil, le docteur très-fondé, tes réalistes et les no/iu- 
naux, et toutes ces lumières un peu obscures du moyen âge, 
pour marcher sur les traces des Augustin, des Chrysostôme, 
des Symmaque , des Gélase, de tous les Pères des plus beaux 
siècles , sans renverser jet^mm dmÀnfai catholique, sans se sé- 
parer de Dieu et de son Eglise? 

Les derniers chapitres de M. AfTre ont pour objet d'exa- 
miner ce qui regarde la ligue , les bulles contre Henri YIII 
et contre Elisabeth, et quelques autres faits du i6* siècle. 
Il termine par des considérations générales sur cette con- 
troverse. Au commencement et à la fin du volume , l'auteur 
a consacré quelques pages à des observations sur le liVre 
des Progrès de la rét^olution et sur la Lettre à M. Varchei^éque 
de Paris. Cette partie mériteroit aussi d'être analysée , mais 
il est temps de terminer cette discussion. Nous croyons 
avoir suffisamment fait connoître le plan , l'esprit et les 
principaux argumens de l'ouvrage de M. l'abbé Affre. Le 
grand nombre de faits qu'il embrasse , les discussions qu'il 
y mêle, le soin qu'il prend de réfuter ce qu'il y a de plus 
important et de plus spécieux dans les écrits de ses adver- 
saires, ses jugemens sur les hommes et les choses , tout an- 
nonce une marche ferme , de vastes recherches , et l'habi-^ 
tude de tiaiter ces sortes de matières. L'auteur venge l'é- 
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slise de France d'une injuste agression. Il a même , au mi- 
ueude ses raisonnemens, des morceaux écrits avec chaleur. 
Enfin, dans un PostScriptum plein de force, il résume les 
contradictions , les inconséquences et les méprises dé l'au- 
teur qu'il ayoit à combattre. 

Cet' Essai ^evLt donc être regardé comme une réfutation 
pressante d'un système outré. Il est accompagné de pièces 
justificatives qui confirment la doctrine de l'auteur. On re- 
grette seulement qu'il ait un peu négligé la correction des 
épreuves. Son ouvrage offre beaucoup de fautes typogra- 
pniqués qu'il étoit aisé de faire disparoître. Je ne sais aussi 
s'il n'y a pas , en certains endroits, des expressions et même 
des pnrases qu'une révision sévère auroit pu modifier. Je 
m'en rapporte , à cet égard , à la prudence et à la sagacité 
de l'auteur, un de nos ecclésiastiques les plus distingués 
par son mérite. Un journal a dit qu'on étoit dispensé de ré*- 
pondre au gros Upre de M. AfFre ; c'est une manière nouvelle 
d'écarter un adversaire incommode. Une si triste défaite est 
un peu plus facile qu'une. discussion sérieuse sur le point 
en question ; elle peut convenir à la partialité et à l'en- 
gouement, mais elle n'est pas extrêmement persuasive pour 
ceux qui cherchent la vérité de bonne foi. 



NOUVEIiliES ECCLÉSIASTIQTTES, 

Pàhis. Le ven(kedi 5 , M. l'archevêque a fait la clôture 
de la retraite des /hommes, à Notre-Dame,, dont les exerci- 
ces avoicnt lieu depuis l'Ascension. M. l'abbé Déplace, qui 
a prêché chaq^ue jour, a parfaitement justifié* la réputation 
qu'il s'étoit faite il y a quelques années à Saint-Sulpice. On 
a distingué, entr'autres, son discours sur le zèle que nous 
devons avoir pour ramener nos amis et nos proches y et son 
discours sur les mauvais livres. Une composition à la fois 
brillante et solide, des tableaux pleins de vérité, des mou* 
vemens plein!; de chaleur, c'est ce qui caractérise la ma- 
nière de cet orateur. Aussi chaque jour le nombre des au- 
diteurs augmentoit sensiblement. Les gloses qui précèdent 
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Id discours oni élé'faiieii por M-l'alûibë Ti es taux , thànoiàe 
fie Notre-Dame , qui veut bien , depuis quelques années v«c 
chargerai éé soin, et qui s'en acquitte avoc zèle etsagcése. 
Le fipiarài , ii a été remplacé par M; Vabbé Le Glere, qjni a 
donné une bonne analyse du tiiscours de la vaille 8«r le» 
danger^ du délai de la conversion , et qui en a tiré des atis 
iWt utiles dans la pratique. 

— ' S. A. R. M»'' le dnc de Bdràeaux vient de donner une 
marque de sa munificence envers Véglîse métropoUtaiBe àp 
NotrenDaute, dans laquelle il a reçu le baptièitte.. Il lui a 
fait présent d'une belle lampe en plaqué d^argant, qui a été 
ynk^ à l'exposition , il y a deux ans , et qui est d'un travail 
très.-^remarquable. Cette lampe a été placée devant le maitrc*' 
autel , vis-à-vis la porte du chœur. 

•— On ^ célébré, cbez les Annoneiades de SainvJknis, 
les trots jours de solennité en l'honneur de la héatiieatioii 
de Marie-^Victoire Focnari-Strata. Un prélat, eomraè on 
Va vu, a officié chaque jour. A cette occasion, ici a paru un> 
Ahré^é de la vie de la bienheureuse (i); cet Abrégé ,' ^stann^voi 
et édifiant, mérite d'intéresser la piété des lecteurs. 

-T^ La cause ^révolutionnaire s'est renforcée d'un nttinvieau' 

I'ournal , dont l'engagement spécial paroîtêtre de pourMiiinre 
e clergé catholique, et en même temps de nous vanter la 
tolérance et le bon esprit du clergé^protestant. Cette feuille 
aura certainement beaucoup âfe succès ; car elle est grosse 
de déclamations , de malices et de pasquinades. Son dernier 
numéro en est plein comnietin œuf. D'abord, la Sorbonne 
est réservée aux Jésuites, qui envahissent tout, comme vous 
savez, et la preuve qu'on donne de cette assertion, c'est 
qu'on réserve dans cette maison un bel afjjpai^ement com- 
posé de huit pièces, magnifiquement meublé; et décoré 'à 
neuf. Or, il est évident, seloii ledit journal, que tout ce 
kixe ne peut être destiné qu'aux révérends Pères j à cause, 
apparemment, que les ordonnances dû i6 j'uin ont du les 
mettre en goût et les rendre fiers. A la bonne heure qu'ils 
se fussent contentée jusqu'alors de ïêuts cellules àèQ piedîs 
earrés , de leur prie-dieu et de leurs deux chaises de paillé ; 
mais, après leur coiip de fortune de Fannéé dernière, le 

(i) Iii-i:>, prix, 25 cent, et 3o cent, franc de port. A Paris, au barcail 
<i9 ce joQmai. ^ • 
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mo^eo» de ne pas domier éaiw la splendeur! Auip JéémitH-; 
sm4ièâ'e uA paMiTre^caaVie ft^eusé avet» ttititd^ (AUtHl^ttiè' 
épvJBtfWÊitsèakf. Il aarotC refusé le l^ptéiAé è Fénfatit ê^tttH! 
ciMivé(tieiinîtty parce m'il étdit ppësenté à réglilse ptfr UW 
mn^ain c»9ttéiiénl... yranB0nt^ qUaûd un ttAt lësf affadré^ 
de la reli^on traitées ^ cLéhattites e^ |trgées fmr déb* théb^lo-» 
gïêiiB àe cette forée y on »« peut s'éttipêeh^l' de k ti'ôiiVéï > 
exfosée à pendre, bi»B des ea^gcs. Heuriéttseliieût^ M. Ditphi: 
oocnpe une colonne dsLds' le même j^ôutnal pour . fiie ér lesi 
vjffies fègles^ de la discifpliB'e de FEgli^e, ^t ràÊtt^enét auX 
ssmes doctrines ceux des ûiiiiifi>€Péîs de \èi réliigfioii qui peùt^,' 
vent iD¥oii€b«r dans kfaf^f<»nct»oiiis. ^ . • 

r-H- Une oâaifey qui a iété perrtée récéni«idnt àu' trîbuhà) 
de St^Marcelh» et à la c^uï royale de Gl^nôble,* re'viéié • 
l'esistence' d'une secte qui sVtô^t fertti^e dâftd l<e I)auphitië 
d^Miis.f^las de trente ans, et qeÂ B'fêt^Ué soutenue , ïnalgré ; 
le fanatisme et FalsKSStrdité de s^rs ch«fs4 L'origine de eétté 
secte- remonte éf cesr temps d« la^ té'^ùltiû&ii ùu la pcrsëtu^^ 
tidni disposodt les esprits crëdnles à accneillii^ des prophéties 
qui OQRDsolali&eBl des mault préséiis. tJne Mk, noihméelVÀho^ 
BoiSAietfic»^ paroîtatoèr éié le premier amteut* de cette seetîe ; 
eltie 'laii»oit, disoit-^on, des cures înerveitllettses. On benoît 
lurdicimande» des guérirons et des prières. Enhardie par le 
saCG^, cile se mit à proj^hçtiser; le Satht-^E&prît parloit 
par 9â boncbe, et elle déVoit nietCfe au monde le Messie. - 
Ces prédfctiii^»» circulèrent; la sfêtirité On la donné mèr^ (c'e- 
toit ftiwsi qu^in l^appeloit), acquit une grande vognê. Elle 
habitoit «n ancien couvent stir la montagne de Parménie, 
o« il y aToic.iine ciia^le^ qui étoit depuis long- temps 
l'objet de la dévotion des peuples. Ce éouvent ât^dit été 
acheté paY un prêtre noffiTtfé Marion, qui, après avoir 

Erété le serment ,- le rétracta ensuite , et se fixa d^ns ce lieu. . 
ne sœur y demeuroit avec lu;i, âtn^i qtfe Niârion Bonne ttori , 
et nde jeime fflle appelée Thérèse. Les réunions qu'ils y 
tenoiem éveillèrent l'attention de l'aittorité civMe, Là 
gemlirmétiè et la garde nationale de Rires cernèrent le 
ceiïrent vers 17^. On emmenn ïa fille B^^nnetton dans les 
prisons de Grenoble , où elle resta dix mois; mais cette 
persëcQtion même augmenta l'intérêt qu'elle in«piroit, et 
t'afflaence devint considéraMe à Parménie. En 1800, un 
nommé Claude Dubia vint aussi d^ns ce lieu; c'étoit un 
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ancien marchand, né près YiUefranche, et (][iii avoit quitte 
le commerce pour mener, disoit«K>ùL, une vie retirée. Cet 
homme, d'un esprit fin et d'un éxtéiieur composé, se don- 
noit pour le prophète Elie. Il faisoit des prédications qui se 
rapportoient avec celles de Ja honhe mère, et annonçoit des 
catastrophes dont on se préservoit par des prières et par de 
généreuses offrandes envers le prophète. On ne sait trop le 
rôle que jouoit, au milieu de ces jongleries , l'abbé Marion; 
il paroi t qu'après le concordât de looi , il se rangea parmi 
les dissidens de la petite égUse, Sa chapelle de jParménie 
devint un foyer pour ce parti. L'esprit de schisme favorisa 
le fanatisme et les superstitions. Dunia, qui avoit eu autre-' 
fois des relations à Lyon avec l'abbé Marion , profita de la 
foiblesse ou de l'aveuêlementde celui-ci pour accréditer ses 
rêveries. En 1807, l'abbé Marion eut ordre d'aller en sur- 
veillance à Grenoble; mais au bout de quelques mois, on le 
laissa retourner à P^rménie, et y exercer son ministère en 
secret. Il y mourut en 1B19, dans un âge avancé, assrsté de 
Dubia, qui célébra ses funérailles^ et prononça/ en cette 
occasion , un discours ridicule. La fille Bonnetton , après 
avoir trompé vinet ans tout le canton par ses propliéties , 
avoit été obligée de se retirer à Lyoji , où elle fut conduite 

Ear Dubia, et où elle mourut la même année que Marion. 
elui-ci avoit laissé ses biens à sa sœur, M^^*. Marion, morte 
en 1828, après une venteHfrè^ ses bîèris à Bubia faite en 
1826. C'est cette vente qui a été attaquée comme escroque-' 
rie par les héritiers naturels , et qui a donné lieu au procès. . 
Bubia a été arrêté , et 5o témoins ont été entendus devant . 
le tribunal de St-Marcellin. Là, on a pu voir quel étoit en^ 
core l'ascendant de cet homme sur ses partisans. Ils osoient 
à peine révéler ce qu'ils savoient; cependant, on en ap- 
prit assez pour connoître ses manœuvres, ses cérémonies 
mystiques , ses menaces effrayantes. On lui baisoit les pieds , 
il distribuoit des bénédictions, il avoit choisi 12 apôtres. 
Un de ses affidés , nommé Accoyer, lui portoit des provisions 
et l'arçent des dupes. On trouva chez lui, lorsqu'on l'ar- 
rêta , des livres de prédiction , des espèces de costumes sa- 
cerdotaux, des emblèmes et des insignes ornés de brode- 
ries. Dubia, poursuivi pour le double délit d'escroquerie et 
d'outrage à la religion, fut condamné par le tribunal de 
St-Marcellin à deux ans de prison, 2^00 fr. d'amende et aux.; 
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frais envers VEtat, U'quidés à 677 fr. Il étoit, de plus, in- 
terdit de ses droits- civils pendant cinq ans. Le jugement 
nous a paru fort bien rédigé , et fait honneur à la saeesse et 
au bon esprit des juges. Le prévenu interjeta ^pèl, et le 
procureur^général appela aussi à minimâ. L'affaire a été 
portée à la cour royale de Grenoble , et plaidce aux audien- 
ces des 2g et 3o avril, et i" mai, Dubia a nié s'être fait ap- 
peler Elie , et avoir exigé de Vargent ; mais il a avoué qu il 
en avoit reçu , et a récité un fragment de ses sermons , qui a 
offert beaucoup d'extravagances, Son avocat, M, Masson- 
net , a invoqué en sa faveur la liberté des cultes , et a cher- 
ché à le disculper du double délit d'escroquerie et d'outrage 
à la religion; mais M, Vincendon, avocat-général, a dé- 
voilé les impostures de Bubia ; il a moins insisté sur le délit 
d'outrage que sur celui d'escroquerie , et a présenté un long 
tableau des fourberies, mystifications et prédictions de 
l'accusé. Le 2 mai, la cour a prononcé l'arrêt, qui écarte le 
délit d'outrage , mais maintenant le preinier jugement pour 
escroquerie, et confirme toutes les peines portées par cç 
jugement. 



NOxrystJiifiS/pq^tTiQtTES^ y 

Pabis. Vojez ce que c'est que de n'être pas protégé par Tordre légal ! La 
confrérie des Pdnitens bleus de Narbonne a le malheur de se trouver dans 
ce cas , et voici ce qui lui arrive de fâcheux , pour lui apprendre à n'être 
pas en règle. Elle avoit confié des omemens assez précieux à la garde d'un 
dépositaire infidèle. Celui-ci a trouvé plaisant , et peut-être encore plus 
avantageux , de se les approprier, comme n'appartenant à personne. C'est 
en vain que les Pénitens bleus crient au voleur ; il leur répond qu'il ne 
les connoit pas, parce que leur existence, comme corporation religieuse, 
n'est pas tégalement établie. Le journal révolutionnaire qui raconte ce fait 
le trouve très<- amusant , et n'hésite pas à se déclarer pour l'homme de Vot- 
dre légal. A la bonne heure; mais il vaut pourtant mieux perdre son bien 
comme les Pénitens bleus, que d'en gagner comme les libéraux. 

— Voulez^ vous savoir de quoi la jeune reine d'Espagne est morte? 
Consultez là-dessus un ioumal qui a grandement à cœur de dégoûter son 
monde des pratiques delà religion. Il vous racontera comment cette pieuse 
princesse a été punie de sa dévotion. Selon lui, elle avoit fait vœu de se 
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journaux antireligieux nnt bien bons de Je faire valoir aopfès Ue leurs le&- , 
leurs. Nous ne oroyons pas qu'ir y ait beaucoup de libéraux exposés à 
raourir comme la reine d'Espagne. ' , 

— M*"* fe Dtrophiiie a fait , an commenoement de cette semaine y un petit 
voyage dans led^nrtemeni de l'Ean. Elle & visité la terre deDaRign? ap^ 
• putenant àM. le génén^'B'ekgoange^ les fonderies de Cuivre deSemtlfyy 
et d'autres établissemens. Elle a laissé partout des marques de sa munifi- 
cence aux ouvriers et aux pauvres. 

-r^M. Caftnont, député, est nommé directeur-général des domaïnesct 
dâ TenregistreiBdbt^ en remplacement de M. Bourdeau. La pfeeed^adimi^i^ 
tateor oue Mk Calment avoit depuis lon^^^temps dan» cette diTectim gâné^ 
raleeat donnée à M. Gaudin , chef delà dèviaien du contentieux. 

— Une ordonnance royale du 3i mai rède, d'une mmière plus écono- 
mique , le classement des commandans et &s employés dans les places oe 
guerre dn royaume en tempsr de patx. 

— M. de Chenevaz, premier président de la cour royale cfe Grenoble 
el» «féjmté de Hsère , est mortier 29 mai tfans ce département. M. de Chfflie- 
vm ai^eait an côté droàt, où il s'étdk toujours distÎBgui par ses piinâp*^ 
et par 1» conduite la f^s boBorable. 

— La place de directeur des contributions indirectes , à,Soisions, a ete 
donnée à M. Agier, frère du député. 

— Le gérant responsable du Courrier français est dté en çolîce correc- 
tionnelle , pour avoir attaqué ta reli^on de l^tat dans un article snt le ta« 
bleau du sacre, de M. Gérard. • wi* 

— Les maires et les receveurs des finances de Paris se sont réunis , mardi , 
à rb6tel-de-viUe , pour procéder, d'après la nouvelle loi , à la révision des 
listes électorales et du jury. 

,apr(P 
r Barras, 
l'apnt 
XnÀiik attcâbé pittoe qui fôv'dé nature à inténwsfef lé gonf ernentcnt, tàài 
senlemenf des Gtres^défâWMIe' et des papîtert é«ra»gers à r« politique , to^ 
aéiii^,encdnséqoe*Ke'^laiMéilarii'66veBarrii«r ' 

-m^Lm dètfx inditidiitt qui iH^f^^mt Msassifié le 4' Membre, à C^^] 
M. l'alM Aug«^in' Mbreau', aumdiâet' fi^aiU;aàHf« 36« de tpifiy àm m 
etéeutétf fe i>2'nii!ai. ' ' ^ •; " 

-T-t^ couronnement <ïe Vemperêiir et dé limpérâtrice dé ïlussîe , cominû 
roi el^ttsliie dé Pologne, a eu lieu, 1^24 mai » à Varsovie, avec beaucoup û« 
pompe./ M ' 

— Le sécvëtàirfe du pacha (fËgyptè â notifié, aux consuls résidai» a . 
Alexandrie, qjûé tout Européen , de quelque nation et sous quelque P''*'^^ 
tion qu'il soit , qui ne sera pas cautionne par son consul ou par des pcf' 
sonnes établies en Egypte, et jouissant de la confiance. générale « çera ren- 
voyé (ïe ce pays , oii dorénavant aucun étranger ne sera admis sans cette 
foTtotfe($ préafible. . 

^ — tlne bataille décisive a eu lieu entre les armées colombienne et péru- 
vienne. La première étoil commandée par le général Sucre, et la- seconde 
par le générât Lamar. Cette Jeuiière, forte de 770Q hommes,, a ét^ i»*^ •" 
(uit'e , après une perte considéraolc . 
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Le 3 , le i4iubtre de rintérieur a présenté divers proiefts relatifs 4 dfis 
i«ipositions extraordinaires ot à des emprunta ,, ainsi qu à rinterprétatioQ 
des réglemens sur les voitures publiques. 

Lai délibération a continué ensuite sur le pnn^et de loi relatif à rorgani- 
satiqn des tribunaux' militaires* Les articles 14 ^ 17 ont été adoptés apris 
quelque discussion « 

Le. 4 , l'article tty^ renvoyé la veille à la commission ^ et Tarticle oBy oui 
été adoptés, après avoir enteoda plusieurs orateurs. 



Le 2 , on continue la discussion générale du budget , partie des dépenses. 

M; de FcmipièRs déclare qu'il ne vtrteni que si le backet.cst réduit de 
âo millions. M. Jars se plaint , comnw k préopinant, que & minislère n*attf 
^ .Téaliaé le»en»éni»Eea qii'an en avoii eoDeues^ et de ce qa'oik «'elwlîne- 
a oonserver les lé^iBens Soisiea. 

M. le ministre de fînténeur i'occape de tééoter les vepvoches q«e I'm» 
•it de p»t Bt d^^autro à l'adaaioHBkraEtic^ actuelle. IV Tapf»lle surtout , 
i cenxtqut se plinanent de son peu de z6Ie pour les institotionscimstitii-- 



fait ^ 

à ceux 'qui se plingnent de son peu de zèDe pour 1 

tionnelles « les Ipis de la presse et àes élections, les ordennanees du 16 jui» ,' 

rcKpédhion de Morée , la préM&tortion même de» lois communale et dépWH 

tementale, qui n*o»t. été retirées qu'à la demîèKv extrémité.. -Il déclare oue 

le ministère ne redoute point la responsabilité , et qu'il ne sauroit l'éhideri 

pmeqn'dle émane de la Qiarte. 

M. Benîamin Constant, avant d'entrer (^n matiéire, répond au diacouv» 
de M. de Martignac. Oette neutralité du miiÛBtère vis-à-vis cks parti», dont 
Son Exe. se vante, lui perott plutôt une foiUcsse. Il trouve que dot^ner 
son consentement' au budget, c'est approuver la marche de Tadmiàiistra- 
tîon, la système financier, et déclarer que toutes les économies passibles 
sont profioséet. Or, tout c^a ne peut être reconnu en conscience pxt lui et 
sea amis. GoMMe ceux-«i , il s'iéleve contre les émolumens des cardinanx et 
des évéqoee, et revient sor la guerre d'Espagne et le milliard d'indenniivé. 
Il votova contre le bodeeV. 

lia' ciumibre entend ensuite M. Âmet , qui votéira pour le bnd|get, K 
M. Thouvenel, qui votera contre tans tesirièiiên. Ce dernier omteur ne 
croit pas qu'il faîHe encore faire la goorre aux ministres, car ils sont plus 
dignes de pitié que de haine : mais il n'est qu'un moyen de tirer la France 
du triste Mat ou elle se tronve, ou du moins pour fniire sortir le ministère 
de son extase léthm^ique pour Fobliger à nrarclMr iranchemcnt dttns la 
voie coostitationoelle ; c'est tout bonnement l'emploi des boules noîMSi. 
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Le 3 , b discussion continue sur le budget des dépenses. M. Méchin se 
réfère aux observations de M. Laffîte. D demande la réorganisation de la 
garde nationale , la suppression de la gendarmerie , et se plaint de ce qu'on 
ait, à la restauration, rendu leurs erades aux anciens officiers des armée» 
royales. M. Caumartin regrette que lès ministres ne mettent pas pliis d'em- 
pressement à satisfaire les yœux si prononcés pour des économies. 

M. le ministre des finances yient répondre aux détails des chiffres dam 
lesquels sont entrés les adversaires du budget, et y rétablir surtout l'exac- 
fitude. Il montre que , dans les ^7 tolUions de dépenses, 5i2 ne sont pas 
•usccptibles de réduction , puisque cette somme passe pour la liste civile, 
la dette publique, le cierge, les tribunaux , etc. Ce n'est donc aue sur les 
474 milBons affectés à dittërens ministères que l'on peut demander des éco- 
nomies, mais le gouvernement a fait toutes celles qu'il a pu , sans compro- 
mettre les services. Si on trouve que le budget est au^enté , on oublie que 
les frais de la guerre ont doublé , et que des impositions ont été dégrevées. 
Quant à la diminution de l'intérêt de la dette, ou au remboursement, 
M. Boy partage l'opinion de ceux qui soutiennent que l'Etat a toujours le 
droit (fe s'acquitter envers ses créanciers; mais l'amortissement est encore 
engagé jusqu au 32 juin iSSo, et le gouvernement ne sauroit encore pro- 

rer cette mesure. L'ajourner n'est pas tout perdre, comme l'a avancé 
Laffîte, avec lequel M. Boy a, à ce sujet, une petite discussion en ter- 
minant. 

M. de Tracy vote tout bonnement le rejet du budget , après avoir attaqué 
la légalité deis cooseils-rgénéraux et d'arrondissement. M. de Boisbertrand , 
commissaire du Boi, se plaint de la manière dont on discute le budget et 
les ressources de l'Etat ; il regrette l'exigence que le parti met pouc obtevir 
des lois politiques et des mesures susceptibles de compromettre l'ordre so- 
cial. Ici l'orateur est violemment interrompu à plusieurs «crises par les 
exclamations de la gauche. Il eàt^inSiie' obligé dedMeendre.dela taribune; 
mais il remonte. sur les instances de M. de Martignac, du président et des 
membres de la droite. Il compare ensuite notre budget avec celui de Buo- 
naparte et de l'Angleterre , et soutient qu'il ne mérite point toutes les atta- 
ques dont il est l'objet. 

M. André (du Haut-Bhin] lit, au milieu des conversations , un discours 
contre le budget, que l'on ne peut entendre. On demande la clôture; la 
gauche s'y oppose. M. Moyne {)arvient à parler encore contre le budget, et 
a reproduire 109 vœux et réflexions ordinaires des orateurs de la gauche. 
. Le 4 ) M. Temaux déclare qu'il ne pourra voter le budget tant que la 
Charte sera violée par la loi du sacrilège , le double vote , la suppression 
de la garde nationale , etc. Il se plaint de ce qu'on ne ;favorise pas assez 
l'industrie , et bien entendu le commerce des lames. M. Daunant se réfère 
aux amendemens de la commission. M.Petou demande des réductions plus 
fortes. M. le généradLafont défend le budget tel qu'il est présenté. M. Bosc 
prétend qu'on pourroit le réduire à 700 millions. M. de Bambuteau s'en 
tiendra aux économies proposées par la commission. 
. La clôture , qui avoit été déjà demandée plusieurs fois atec force , est 
prononcée. . 

M. Humann , rapporteur, résume la discussion. Il déclare, au sujet de» 
éconoimes , que la commission a fait tout ce <]u'il étoit possible dans les 
circonstances , qu'oser plus ce seroit marcher a la désorganisation ; elle a 
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d'aiUearr indiqué auk muilstres les voies d'améliorations. M. Humsnii 
persiste à croire que le remboursement de la dette ou la réduction de Tin" 
téiét sont à cet égard les moyens les plus efficaces et les plus ur^ens. Il 
pense que cette 'mesure ne doit pas être ajournée, et qu'elle produira plus 
d'ayantages que ne le croit le ministse des financés. 

La châonbre accorde un consé à M. de Pchonen , et admet, sur le rap^ 
port de M. Âmat, M. de Sooenas, récemment élu à Narbonne, qui ra 
prendre place à l'extrême gauche. 

. On passe aux articles de la loi de dépenses. Le premier fixe celles de la 
dette consolidée et de l'amortissement, pour i85o, à 247)943}065 fr. La 
commission propose une réduction de 2 millions. 

M. Ch. Dupin, qui obtient la parule, se livre, à propos du discours de 
M. de Boisbertrand, à des digressions qui excitent les murmures de la 
droite; bientôt il parle du monopole des tabacs. Rappelé sans cesse à la 
question , et fiitigué des rires et des inierruptions dont il est l'objet , il passe 
beaucoup de feuillets de son discours , et conclut en faveur de l'amende- 
ment de la commission. 

M. J. Lefèvre pense qu'il ne suffit pas d'amortir la dette , mais qu'il faut 
encore annullcr'Ia rente rachetée. Il est persuadé que l'aniortîssement n'a- 
mènera jamais la banqueroute , qui ne sauroit arriver sous un gouverna 
ment constitutionnel. Quant à la réduction de l'intérêt, il croit qu'il faut 
la retarder. M« le ministre des finaiices présente quelques observations sur 
cette question. 

La clôture est demandée par la droite ; mais la discussion est renvoyée an 
lendemain pour entendre lll. Laffife , d'après le désir qu'en manifeste 
M. Boy hii-même. 



Parmi les prélats français ([ue la mort a frappés dans l'exil, à la suite de 
la révolution, il faut compter M. de Rojère, évéque de Castres, prélat 
trop peu connu ,* et qui a mérité , par sa sagesse et ses vertus , que quelque 
hommaee public fût rendu k sa mémoire. Une notice fournie par un prêtre 
de spn aiocèse , et cpii nous a été communiquée, nous met en état de répa- 
rer le silence de l'histoire contemporaine. 

Jean-Marc de Royère , né le i®** octobre 1727 , au château de Badefol , en 
Périgord , étoit d'une famille noble, mais peu jpavorisée des biens de la for- 
tune. Sa mère ne pouvant, par ses propres moyens , lui procurer une éAu-^ 
cation convenable , l'amena jeune encore à Paris , et le présenta à l'abbé de 
Bonneguise, son compatriote et l'allié de sa famille. L'abbé de Bonncguise 
étoit grand-vicaire et archidiacre de Cambrai , et aumônier de la Dauphine. 
Il se chargea de l'éducation du jeune de Royère , et étant devenu évèciue 
d'Arras en 1762 , il l'emmena avec lui,^ le fit son grand-vicaii>e, puis aroii- 
dîacre. L'abbé de Royère se forma ainsi aux soins du gouvernement ecclé- 




1767, dans l'i _ 

à Paris. Ce fut M; de Beaumont , archevêque de Paris ^ qui fit la cérémonie ', 
assisté de M. de Bonneguise et de M. de Koquelaure , évêque de Senlis. Le 
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iMNivMtt piOat mtaodXm Teitiflw poUique à Ttéguitr, pu loit lèla «t mi 
Bâété« Il étabUt kcU^otioit «0 Mcré Cœvr de J^Mity «t 4n inttita^ 
dans ta cathcdiale, par on mBDdemeBt exprès. On lui fut raderaUe d'itlL 
■odyeau A^r» des aaimU pour son diooiie. Il airooil à TÎfliter les oqdu»»* 
nautcs religieuses deTrégoier, et 7 donnoît des œnféfénces pUinesd'onctâoik» 
C«Bt dans ces oocattons qu'on rtintendit plus d'une Ibis annonoer 1» dés- 
astres de l'église de France. la Bretagne a^eut pas long-temps l'atantase do 
jouir de ses exemples. Le siège de Castres étant devtemi Tacanten 177S par 
la BMrt de H* de Bénral, M> de Bojërs y fui nommé à sa place. Il méritoit 
de succéder à vn si yertueuai prélat. 

La gravité de ses mœurs, son application k ses fonctions , son asàidnitè • 
fiùre les visite» pastoiales , la simplicité et l'onotion de ses discours ^ tout en 
lai étDÎt digne d'un pasteur des âmes. Il avoit partagé son diocéie etl cpMitre 
distHets, et il en visitoit régulièrement un par année» 11 prenait une port 
tfès-a^Te aux retraites qu'il procuioit à son dcrgé , et U préckoitciiaqiie 
jour ( il 7 piésidoit aussi a des conférences familières , où l'on pi^posok «a 
cas de conscience. L'evéaue discutoit les raisons Jpoiir et contre ^ émefttoift 
son avis , et l'aronyoît de si bonnes raisons , qù'U élett d^ôle de ne pas 
s'y rendre. L'habitude de l'imiiaon , à laquelle il étoit fidèle , l'avoit send» 
toièsoexpérimenté dans les matières spintnelka et dans la diteelion dea cm- 
aciences , et plusieurs personnes pieuses eurent à se féficttev de s'étie miara 
aous sa ooncfuite, on de l'avoir du moins consulté sur leUrs peittesinté» 
rieures. Sa charité embrassoit tous les malheureux ; mais les paiivies hoi^^ 
leux , les bèpltaux et les séminaires étoient l'obiet particulier de aes soins. 

M. de Barrai , dont les sages étaUissemens subsistent encore à Castict , 
avoit commencé la construction dkm séminaire; M. de Boyère l'adhev*, et 
y dépensa 72,000 fr. Tous les ans il£Qurnissoit, à ses dépens , le blé néces- 
saire pour la maison. Il aimoit à visiter les élèves du sanctuaire, et à les 
entretenir de l'eiwelknce'du sacetdocëietdes QbdigatioBs ao'il impose. Bien 
n'étoit plus propre à faire impression que la dignité et 1 esprit de foi avec 
lesquels il imposoit le» huan» aiix oïdinadds. Plein de bonto pour les prê- 
tres ûdèles à leur vocation, âiFéo quelle force il reprenoit ceux qui en né- 
digfBoittat les devoirs l II fut membre des assemblées du clergé de 177a et 
Oe 1780, et dans la première ^ ce fut lui qui pvon^^nça le discoui»d'ouv«r- 
verture , eu il traita de l'union de la reli^on avec l'autorité civile. 

Plus d'une fois , avant la révolution , il s'efirayoit de la disposition de», 
esprits et en préaageoit les tristes résultats. D^uté nar son clergé aux Ëtats- 
Geoéraux , il parott s'être d^oûté de bonne heute de cette assemblée tumu^ 
tueuse; il adhéra à VSxposifian des prénc^^e».- Quelc[ues tempe apvès son 
retour de Paris, il fut cnassé de son palais, et se retira cbeGt M. de Bonde, 
son beau-frère, à Càsties même. On ne l'y laissa pas tranquille» Le 14 
juillet 1790 (*) y une troupe armée tenta de forcer le portail de la maison de. 
M^ de Bonne jiie l'ayant pu , elle escalada les muiJ», et pénétra jusqu'à l'ap- 
partement de Tévéque , dont le calme et la préscmce d'esprit déconcertèrent 
un peu les assaillans. Toutefms il faHut partir ; la Wndemaiti , IMU de Boyètfe 
«emât en route pour Ax « dans le e(MDté de Foiix, aecompa|pié def M. l'abbé 
de ikttne , son gp»nd- vicaire f qui ne le quitta jaaaaiB>« 

(") Ne scroh-ce point une érteur do h itottce, et ne fijut-ît pas Hrc.fci 
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lai i-o- , ^- .- ; — 

lement la liberté de déjeuner, ce qi^ ne deroit pas retarder beaucoup , son 
dëjeîiner ne consistant tous lés jours qu'en nn petit morceau de pain traropé 
dans de l'eau et du vin. Pendant ce petit repas , un ami du prélat lui con- 
seille de s*éyader par une porte de derrière , et de proûter de la négligence 
des gendarmes, qui alloient et vepoient; M. de Ro^ère refuse, l'ami l'en- 
«rft^oe , efc le «et ou tiend^ sÔTeté: Les fendarmet rarent fort inerité»; en fit 
de» mîtes domiôliaiires tris-rigeuveusos dans la -ville; elles farent sans ré* 
«uteat. 

Ia lendemaioi maâim^Vévèqnt partie pour Urgel^ par le plu» manvaii 
Uoppft , «t de. là , il se jréBdk it v idu Un grand nombre <k prêtres oassèretit 
gaootmknmmt par oette ville, en se réni^ant en Espagne ; M. ueBôyére 
leur ftodtt ten» ks services qui dépeiidoiènt 4le lui , && accueillant avee 
b/mtàf leur pcocnrant des lo^emcns, et poorvoyant à lêun besoiDs. Au 
JboBt (fenniDndeuxam<lesé^ur àVick, Tapprodiedee tronpes fruiçeises 
leiarca.de s'enfoncer plus aTant èa Espagne, et il alla îvisqu'à Lisbcmne; 
JLà , on lui .nnagni pour lésidenœ i'abbaye 4' Aloobaea , de Tordre de Saint^ 



. i xettgieux le reenveat avec la distinction due à son earaotère et à eoB 
sqmttfi. .Le firébt resta environ huit ans dans ce oMmas^re , édifiant le$ re-' 
ligianx^pac aa itctHfantf. , lenc feûsçBt quekmefois des instructions en Utôi ^ 
et mt&àntluiHUttne la viedTun v^gîeux. u entretenoit- une correspondance 
trèe-dtendoe, et.on est même étonné qu'il pût j suffire. En iBoi , lorscrae 
l'on demanda la démission aux évéques , il rendit ainsi compte k vm ami ées 
iûotiâ de sa conduite : 

fil Le bref.m'a été notifié officiclilepB^. Quelqne étaipnant que soit ce ooob 
ÎBtattQidn, je n'ai point héâié, j'ai envoyé ma déniisâon pure et simple' a 
Se.Saii|teté. J'ai pris le parti que j'ai 4tu le plus sur ponr mon salut. Qm^ 
quelles éviqnes nusei^t tiés^fondes^ arefiiser au pape cette démission' géné^ 
sale.', passqu'ils sont avec lai juges de la foi, ses coUègue» établis, comme 
lui par le S£HaKt*T£sprit pour gouverner l'Eglise de EMeu dans la portion <(al 
kuf est àtlroe, oependapt j'ai 4:on4idéré que le saint Père est mon siu)ériedf 
de droit divin. ï. G. m'ordonne de l'écouter, je l'ai éconté; de lui c2>éir, je 
lui et obéi. C'est le parti le pHis «ùr, et celui que tous le9 fMtoes du diocèse 
doivent pamidre. 

. » 11 arrivera tout ce qu'il plaira à Dieu de permettre o» d'ordonner à 1^ 
suite dn concoi^ auquel Sa Sainteté avoue qu'elle a été forcée absolum^ 
de comentin. Geinq qui se soumettront ans, ordres du saint Père ne saxmt 
responsables de rien ni devant Dieu ni devant les bommes ; c'est le pape oui 
répond de tout. Mais autant je vous exhorte tous à obéir à tout ce qui viendra 
réeïïement du pape , autant je vous exhorte à vous méfier de tout ce qui 
n'en vîends» pas, de toutes ks additions, explications) interprétations, etc. » 

L'évéque de Castres survécut peu à cette démarche ; il mourut à AlQobaett 
le 24 ™^ 1802, après cinq jours de maladie. M. l'abbé de Bonne, qui ne 
l'avoit pas quitté , lui ferma les yeux. 

La notice que nous avons suivie e$t due à M. l'abbé GaurU , supérieur du 
séminaire de Castres, et ancien directeur sous M. de Royère. Il nous per- 
mettra de le nommer, pour donner plus d'autorité aux détails précédons. 
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Nécessité de la peine capitale dans f intérêt de Vordre social, par 
M. de M. (i). 

Deputfl quelque temps nous entendons réclamer à grands crû Taboli- 
tion de la peine de mort : on dit que la société n'a pas le droit d'inâiger 
cette peine, que c'est une cruauté inutile, qu'il suffît de mettre le cou- 
pable nors d'état de nuire , que la religion et l'humamté blâment également 
reffusion du sang, et que les progrès de la civilisation doivent faire dlispa- 
rottre de nos lois un reste de barbarie. Ces maximes philanthropiques ont 
retenti à la tribune et dans les journaux. On a fait des dissertations es 
professa contre lapeine de mort; c'est l'objet, entrfautres, d'un discours 
unprimé de M. dlllin de la Ponncraye : c'est ce discours que M. de M. a 
entrepris de réfuter. Il réduit la question à ce point : la peine do mort 
est-eAe un moyen d'ordre et .d'utilité commune^ La réponse , ditr-il , est 



compte sur les remords , comme si ce moyen n'étoit pas sans force pour la 
plupart des criminels. Dans ces âmes endurcies , le remords n'a aucune 
prise, et la vertu a perdu tous ses droits; la terreur et la mort peuvent seules 
comprimer leurs penchans dépravés. 

Toutes les législations ont établi la peine de mort , toutes l'ont reconnue 
nécessadre pour le r^pos de £oi société. Dieu lui-même nous en a donné 
l'exemple aans la législation qu'il a dictée à Mo'ise; la peine de mort jr est 
expressément portée pour divers crimes. Il est facile de taxer de préjugé 
une institution si ancienne et si générale , et d'invoquer des maximes phi- 
lanthropiques qui ont quelque chose de spécieux; mais on ne j^ouveme 
point la société avec de belles phrases ou avec des sentimcns d'enthou- 
siasme ou de pitié. Il faut autre chose que des sophismes pour maintenir 
l'ordre et pour comprimer les méchans. « ^ 

M. de M. nous parott avoir envisagé son sujet en homme très-sensé, et 
l'avoir traité avec sagesse et avec force. Il considère la question sous toute» 
ses faces, et montre que la reli^on, la morale, la justice et la société sont 
d'accord pour repousser d'éblouissantes innovations et d'imprudentes théo- 
ries, au rond desquelles il y a peut-être plus d orgueil que d'humanité vé- 
ritable. 



(i) In-8°. A Paris, chez Pihan Delaforest, rue des Noyers, et au bui-eau 
de ce journal. 



Le Gérant, Aduiew LE CLERC 
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Si^ mois des vies des saints du diocèse de Limoges , 'pàrif 
M. Labiche de Reignefort; 1828(1). . • 

On sera peut-être surpris que Tauteur ne donne que si: 
mois des vies des saints de sa province , et, encore plus, que 
les mois par lesquels il commence soient précise'ment les six 
derniers mois de Vanne'e; mais ayant appris que deux écrivains 
de son pays avoient déjà composé les premiers mois des vies 
des saints du Limousin , et que le travail de l'un d'eux alloit 
être livré à l'impression , il a cru alors devoir se borner à 
travailler sur les derniers mois. Son ouvrage a été proposé 

Ï\ax souscription , et ne devoit d'abord former que 2 vol. ; 
'abondance des matériaux a forcé l'auteur à publier 3 vol. 
Chacun de ces volumes embrasse 2 mois de l'année , et pré- 
sente, non-seulement les vies des saints de la province , mais 
des notices sur d'autres serviteurs de Dieu et sur de pieux 
personnages , nés ou ayant vécu dans *ce pays. Ces notices 
sont quelquefois assez courtes , mais il y en a aussi de fort 
étendues. X'auteur déclare avoir composé en partie sur les 
mémoires recueillis par deux ecclésiastiques ses compatrio- 
tes , MM* Nadaud , curé de Teyjac , et Legros , chanoine de 
Limoges, qu'il appelle dJ infatigables compilateurs. îl an- 
nonce , de plus, qu il a compulsé et mis à contribution tous 
les livres Fatins et français, manuscrits ou imprimés, qui 
pouvoient lui fournil^ des renseignement II forme le vœu , 
et nous nous joindrions bien à luj»f cet égard, pour que, 
dans toutes les provinces, on recueille ainsi les vies des 
saints et des autres pieux personnages. Un tel travail olFri- 
roit une source féconde de matériaux pour l'histoire de 
l'église de France, et en même temps des lectures édifiantes 
et propres à animer les fidèles. 

L'ouvrage de M. l'abbé Labiche offre , pour le mois de 
juillet , huit articles de vies des saints et vingt-deux notices 
sur de pieux personnages. Les saints sont d'anciens évèques, 
prêtres et cénobites du pays. Les pieux personnages sont 
presque tous des derniers temps« A leur tête est M. Louis de 

(1) 3 Toi. in-ia, prix, 8 fr. A Limoges, che£ Barboti, et à Paris, chex 
Ad. Lé Glere et compagnie , au bureau de ce journal. 

Tome LX. L'Ami de la Religion et du Roi, I 
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Laficaris d'Urfé, éTéque de Limoges , mort le 3o juin 1695, et 
qui tut un des pi élats les plus édifians du 1 7® siècle. Les autres « 
sontjf^es évêques, des ecclésiastiques, des religieux, des re- 
ligieuses; parmi ces dernières est Marie-Juliette Laforest, 
fondatrice et première supérieure des filles dé Notre-Dame 
, • .. ' à Saint-Julien , morte en 1677. L'^i^iteur a même faiit entrer 
Itl*^ «ans sa liste de ce mois le célèbre vicomte de Turenne, qui 
nVtoit pas du Limousin , mais qui ayoit pris son nom d'une 
terre située dans ce pays, et qui étoit gouverneur de la 
province. Seulement, nous sommes surpris qu'il n'ait pas 

Erofité des détails édifians que M. de Bausset a donnés sur 
i conversion de ce grand capitaine. 
Le mois d'août a dix articles de saints et vingt de pieux 
personnages» Le jjlus connu de ces derniers est le Père Le 
Jeune, de l'Oratoire, missionnaire, mort en 1672; c'étoit 
un homme aussi recommandable par ses vertus que par son 
zèle. Oii cite aussi un bon religieux, le Père Retouret, 
Carme , qui fut au nombre des prêtres déportés pendant la 
révolution y et qui mourut en 1794» à l'ile Madame, près 
Rochefort. 

Pour le mois de septembre, la liste ofifre six saints et 
vingt-quatre pieux personnages. Parmi les saints, il y a 
quatre évêques , saint Rémacle , saint ï'erréol , saint Ëlaplie 
et saint Leudomis. Dans les pieux personnages, nous ne 
citerons que le Père Garreau, Jésuite, et missionnaire au 
Canada dans le 17* siècle; l'abbé' de Cardaillac, grand- 
vicaire de Castres f^nort pendant la déportation à Roche- 
fort ; l'abbé Coste*, curé de Hautefage , mort à Ancône en 
1796 ; Françoise Pascal , Ursuline dIJssel , dans le 17* siècle; 
Marcelle Chambon, veuve Germain, fondatrice aes reli- 
gieuses de la Providence à Limoge;;;, morte le i4 septembre 
1661. La notice de cette dernière est fort édifiante et assez 
étendue. Pour l'abbé de Cardaillac et l'abbé Coste , M. La- 
J^iche est un peu succinct; il ne donne pas même leur nom 
jde baptême, qu'il ne lui eût pas été sans doute difficile de 
connoitre. Florent Dumonteil de Cardaillac mourut le 5 sep- 
tembre 1 794 ; Jean-Noël Coste mourut a Ancône le 12 sep- 
ttembre 1 796. Nous avons parle de celui-ci dans une note de 
notre n® iSoi. 

Le mois d'octobre offre dix vies de saints des anciens 
temps, révérés dans le diocèse de Limoges; ce sont des 



( ï51 ) 

évêques, des martyrs, des solitaires; parmi ces derniers est 
saint Junien , qui vivoit dans le 6"" siède , et qui est célèbre 
dans le pays par ses miracles. Les notices sur de -pïenX per- 
sonnages des temps modernes sont au nombre de iq, sans 
Sarler de dix-sept autres notices fort courtes que ï auteur 
onne en notes sur quelques personnages. Parmi les 19, les 
plus connus et les plus dignes de l'être sont M. d'Argeniré , 
évêque de Tulle, mort en i'^4<>J l'abbé duc de Ventadour, 
mort en 1680 ; Tabbé de Savignac, mort en 1670; Marianne 
d'Alamanny, femme Lacombe , morte le ii octobre i8o3; 
Isabelle des Auges, Espagnole, fondatrice des Carmélites 
de Limoges, morte en 1644; JVF^^ Desmarais du Ghambon, 
morte le 17 octobre Ï797. Celle-ci étoit la fille d'une dçime 
du Ghambon , dont M. 1 abbé Labiche a donné aussi la vie; 
nous en avons rendu compte n® 654 de ce journal, t. XXVL 
De toutes ces notices , la plus intéressante comme la plus 
^tendue est celle de l'abbé de Savignac , vertueux prêtre , 
né à Limoges au commencement du 1 7' siècle , et célèbre 
par son zèle pour les bonnes œuvres , etpar les établissemens 
qu'il forma, ou auxquels il prit part. Déjà quelques détails 
sur ce vertueux personnage avoient paru dans i Essai his^^ 
torique sur l'influence de la religion en Frojwe pendant /e 1 7* 
siècle^ t. II, page 126. La notice de M. Labiche est beau- 
coup plus ample , plus complète , et fait bien connoître et 
le dévoûment de 1 abbé de oavignac, et l'esprit de religion 
let de ferveur qui rëgnoit alors en ce pays. 

Le dernier volume comprend les mois de novembre et de 
décembre. Dans le premier,. on trouve les vies de onze saints, 
dont le plus célèbre est saint Léonard, si révéré dans le 
Limousin, et quatorze notices sur de pieux personnages. Les 
plus remarquables sont Léonard Vignaud , Jésuite , né en 
1732, et qui se distingua par son zèle pour les fonctions du 
ministère pendant les temps fâcheux de la révolution (i) ; 
Paul Ësmoingt, curé d'Eymontiers , mis à mort comme 
prêtre réf ractaire le 1 2 novembre i nqS ; Susanne de- Brian- 
çon, fondatrice des filles de Notre-Dame à Limoges, etc. 
Il y a aussi seçt autres notices plus courtes. 

Pour le mois de décembre , il y a quatre vies de saints 

m I* III II ■ Il - I. - t i T 

(1 )M. Labiche a négligé d'indiquer l'époque de sa mort , qui parofit avoir 
eu lieu peu après le concordat. ^ 

I2 
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et i6 notices sur de pieux personnages. On remarquera parmi 
ces derniers le Père Croucliaud , Dominicain , qui vécut dans 
le 17" siècle (l'année de sa mort n'est pas marquée), et deux 
religieux Récollets , Aurélien Montcourrier et Placide Beatu- 
regard, morts en i63o à Bordeaux , victimes de leur zèle à 
visiter et à assister les malades dans une épidémie. 

Cet ouvrage, plein de détails historiques fort édifiahs, 
fait désirer que Vauteur en donne la suite , ou plutôt qu'il 
publie les six premiers mois qu'il a laissés en arrière. ]\ous 
n'avons pas ouï dire que les ouvrages sur lesquels il eomptoit 
aient vu le jour. Le sien formeroit un corps d'histoire qui 
ofifriroit de l'intérêt; seulement, il y a quelques notices que 
l'auteur pourroit abréeer, et d'autres où il leroit bien d in- 
diquer avec soin les dates. Enfin , il seroit à propos , ce 
semble , qu'il citât au commencement de chaque article les 
sources ou il auroit puisé ; cette méthode^ est une nouvelle 
garantie des faits rapportés par l'historien , et les écrivains 
les plus exacts ont soin de donner à leurs récits ce caractère 
d'authenticité. 

M. l'abbé Labiche est déjà connu par des ouvrages esti- 
mables , comme Les beaux Jours de VEgUse naissante, in-8®; 
la Relation de ce qu'ont souffert les prêtres déportés à Rockefort, 
plusieurs fois réimprimée , in-8°; la Fie de la Sœur Lenoir, 
in-12; la Vie de madame du Chambon, in- 12; Apologues et 
allégories chrétiennes, in-12; Manuel du pécheur touché de 
Dieu, 2 voî.' in-12 ; Instruction sur la déPotion du chemin de la 
croix, in-18; Paraphrase du Pater, in-i2, et une nouvelle 
édition du Pensezr-y bien , in-24. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le 21 mai, le souverain pontife a tenu un 'second 
consistoire secret , dans lequel il a ouvert , puis fermé la 
bouche , suivant l'usage , aux trois Cardinaux Gaysruch , de 
Croï et de Latil. Il leur a ensuite assigné un titre , celui de 
Saint-Marc à M. le cardinal-archevêque de Milan , celui de 
Sainte-Sabine à M. le cardinal-archevêque de Rouen, et 
celui de Saint-Sixte à M. le cardinal-archevêque de Reims. 
Le saint Père leur donna ensuite l'anneau. Les cardinaux 
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GapranOy Barberini, Benvenuti, Gamberini, Gristaldi et 
Marco y Catalan ont reçu également un titre et l'anneau. 

: — Le samedi 23 , M. le cardinal de Latil a pris possession 
de son titre , et a été reçu par les Pères Dominicains , qui 
occupent l'église de St-'Sixte. Son Em. est partie le ^5 pour 
retourner en France. 

. Paris, Le jcnir de la Pentecôte, la procession des cheva- 
liers des Ordres a eu lieu aux Tuileries. Le Roi, qui était 
arrivé le matin de Saint^Cloud , s'est rendu à la chapelle à 
onze heures, précédé des chevaliers au nombre de soixante. 
M, l'évêque d'Hermopolis a officié. MM, les cardinaux de 
La Fare et de Latil , qui sont arrivés à Paris depuis quel- 
ques jours, étoient présens à la cérémonie. 

« — Par ordonnance du 7 juin, M. l'abbé Raillon, anciei^ 
chanoine de Notre-Dame, est nommé à l'évcché de Dijon, 
en remplacement de M. de Boisville, mort dernièrement. 

-^ Samedi prochain, samedi des Quatre-Temps , M. l'ar-» 
chevêque fera l'ordination à Notre--Dame ; il doit y avoir, 
ditron , près de 4o prêtres, dont à peine 4 ou 5 pour Paris. 

-^ Saint Anthelme , général des Chartreux y puis évêque 
de Belley, niort le a6 juin 1178, est encore l'objet d'une 
singulière vénération dans ce diocèse , où ses reliques ont 
été précieusement conservées. Elles ont même échappé aux 
dernières profanations de l'impiété; et, déposées dans un 
lieu sûr par des chrétiens fidèles , elles ont été aathentique- 
ment reconnues après la persécution. M. l'évêque actuel de 
Belley se propose de les placer, comme elles l'étoient autre- 
fois , sur l'autel de la chapelle que Jean de Passelaigue fit 
construire en son honneur dans la cathédrale; cette transla- 
tion se fit le 26 juin i63o. Une nouvelle va avoir lieu le 
26 juin prochain , anniversaire de la mort du saint; elle a été 
annoncée par un mandement de M. l'évêque , en date du 
26 mai. Le prélat, après dçs réflexions générales sur le culte 
des saints, rappelle les vertus de saint Anthelme, et la vé- 
nération que lui porte le diocèse , où sa fête est une occasion 
de joie pumique. Il s'est même formé une association par- 
ticulière en son honneur. M. Dévie qui, dès son arrivée 
dans le diocèse,, s'est mis sous la protection du saint, et qui 
se fait un devoir de l'invoquer souvent , a résolu de transfé- 
rer ses reliques avec solennité. Le prélat, suivant l'ancien 
l^sagç de l'Eglise , a invité plusieurs évêques à assister à la 
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£ërëniotH6, et tout le clergé du diocèse à venir y prendre 
part. Le iB juin commencera une neuvaine en l'honneur du 
saint ; il y aura chaque jour, à la cathédrale , une méditation 
OU" une instruction. Le feu pape Léon XII a accordé une 
indulgence plénière à ceux qui feront les exercices de la 
neuvaine. Les reliques du saint seront placées dans nn nour- 
veau reliquaire que M. l'évêque a fait préparer. Le jour de 
la fête, on dira une première messe pour la confrérie, dans 
là chapelle du saint. Après la grancTmesse , on fera la dis- 
tribution du pain bénit au chapitre et aux confrères; Içs 
reliques seront portées dans la chapelle par quatre chanoi- 
nes. Les fidèles sont exhortés à s'unir à cette solennité. Il y 
a des indulgences accordées pour ceux qui prieront devant 
les reliques, pour les confrères, le jour die leur réception, 
le 3* dimanche du mois et à l'article de la mort. A la suite 
du mandement , M. l'évêque recommande une f^k de saint 
Anlhelme que vient de publier M. l'abbé Depery, secrétaire 
de l'évêché. Cette f^ie fait connoître les vertus du saint, et 
est suivie de prières et du recueil des indulgences. 

— L'affaire Arpajou , dont nous avons déjà entretenu nos 
lecteurs, n** i539, vient d'être jugée au triounal de Saint- 
Girons, où elle avoit été plaidée précédemment par ce prêtre 
et par son avocat. Il ne sera pas inutile , à cette occasion, de 
faire connoître l'histoire de cet individu , qui auroit eu bien 
des raisons y'^ce semble, pour rester dan» l'obscurité. Michel 
Ai^ajou , prêtre du diocèse de Gominges , y exerçoit le mi- 
nistère à l'époque de la révolution. Il profita de la licence 
de ce temps , se maria avec Catherine Boùsset , sa servante , 
et reconnut des enfans nés précédemmenrt. Après le concor- 
dat , il sollicita une dispense du pape j et un induit du car- 
dinal Caprara, en date du 3o mars i8o4, lui j^ermit de rece- 
voir la bénédiction nuptiale , avec la clause qu'il ne pour- 
roi t passer à de secondes noces. Il s'étoit fait marchand 
quincaillier à Saint-Girons. Après la mort de sa femme, ses 
affaires se dérangèrent ; il fut obligé de déclarer sa faillite , 
puis, après un arrangement avec ses créanciers , il reprit son 
commerce. L'âge et Je malheur auroient dû lui inspirer une 
conduite plus régulière; mais il reçut chez lui une autre 
fille , Mane Delqué , en eut des enfans , et voulut se marier 
avec elle. Sur le refus du maire de dresser l'acte de mariage, 
il présenta requête au tribunal de St-Girons. La cause fut 
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appelée à l'audience du 28 avril. Arpajou parla le premier, 
déclayarqu'il avoit 69 ant, et qu'il vouloit rçparer le scandale 
d'une union illégitime qui aroit lieu depuis 7 ans. Opavuque 
le président, M. Jansas , fut oblige de rengager à se taire , et 
à laisser la parole à son avocat , Etienne Jiomenc , qui pré^ 
tendit que le sacerdoce n'étoit pas un empêchement diri- 
mant. Le ministère public , qui avoit demandé la remise de 
raffatre , a pris la parole à l'audience du 20 mai. M. Dilhan , 
substitut , a conclu contre Arpajou. Il a montré que la cir- 
çonstanee alléeuée , qu'Arpajou avoit contracté un premier 
marrage, ne cnangeoit point l'état de ïb, question, ce ma- 
riage ayant eu lieu à la. suite d'un temps de troubles et de 
désordre. Il a fait voir le principe du célibat dans la dignité 
même et le but du sacerdoce. Il a donc établi que , d'après 
la discipline de l'Ëglise, d'après la jurisprudence ancienne 
des tribunaux, d'après l'article 6 de la Chatte et d'après 
des arrê>(s réoens, les prêtres ne pouvoient être admis à 
contracter mariage. Le jugement du tribunal a été conforme 
à ces conclusions ; il est ainsi conçu : 

« Considérant que îus<pi'à la constitution de 1791» il étoit reçu en 
France, et adopté par la jurisprudence civile, que rengagement dans les 
ovdres sacrés étoit un «nipéchement dirimant au mariage, principe qu'au- 
cune loi expresse n'a aboli ; que la Charte , en déclarant la religion catho* 
lique , apoatoUqiie et romaine reli^on de l'Etat , a repdu au:!^^ canons qui 
prescrivent le célibat aux prêtres la force de loi de l'Etat, ainsi que cela a 
été décidé par les arrêts des cours souveraines ; 

» Attenmi que la qilkdité de ^prêtre étant indélébile, )a prohibition du 
mariage «'applique au prêtre qui s'est éloigné des autels comme à celui qui 
exerce tes fonctions sacerdotales; 

» Considérant qu'Arpajou est engagé dans les ordres sacrés ; que l'empê- 
chement qui en est résulte pour lui relativement au mariage n'ayant été levé 
par l'autorité du saint Siège que pour contracter mariage avec Catherine 
Bousset , laquelle est déoéaee réponse dudit Arpajou , le mariage de celui-ci 
avec une autre femme serrât une violation manifeste des règles canoniques 
adoptées en France , et une atteinte des plus graves portée aux bonnes mœurs 
et à l'ordre public ; . . • 

» Le Tribunal , juseant en premier ressort , rejette la demande dudit 
Arpajou ; Ce faisant, lait inhibition et défense à tous officiers de l'état civil 
de procéder à la célâ)ration de son mariage avec la nommée Marie Delqué 
ou avec toute autrç fjpmme. 9 . . 

Arpajou n'a point paru cette fois ; il se doutoit peut-étie 
que le jugement ne lui seroit point favorable. Fuisse ce 
nouvel échec nous délivrer du scandale de pareilles de- 
mandés ! 
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— M. Whitfield , nouvel archevêque de Baltinu>re , s'est 
empresse, peu après son sacre, de visiter successivement 
diverses parties de son diocèse. Le 17 juillet 1828, il se ren- 
dit dans la vallée de Saint- Josepn , près Ëmmitzbourg ; 
c'est là le chef-lieu des Sœurs de la Charité , établissement 
commencé en 1808 par M"* Seaton. Un protestant nouvel- 
lement converti, et aujourd'hui prêtre, et exerçant son mi- 
nistère avec édification à Philadelphie , acheta le terrain , et 
le donna aux Sœurs , qui y établirent un pensionAat devenu 
fort nombreux. Les bâtimens qui ont été construits en 1827 
sont vastes et commodes. La congrégation des Sœurs a au- 
jourd'hui 106 sujets, dont 6a sont employés dans la maison 
mère, et les autres dans difierens établissemens. Il y eil a 
8 dans l'Asile à New-Yorck, 4 à Philadelphie, 3 à Harris«- 
bourg, 5 dans l'Asile à Baltimore, et 8 dans l'infirmerie de 
la même ville , 5 à Washington , 3 à Frederick. , et 8 au col-f 
lèee du mont Sainte-Marie, pour y soigi^er le linge et.su3>^ 
veiller la dépense^ M. l'archevêque fut reçu par les Sœurs , 
visita le pensionnat, et s'assura des progrès des élèves. Les 
Sœurs font aussi l'école gratuite aux pauvres enfans du voi- 
sinage. Le 19 juillet, jour de ïa fête de saint Yincent, 
M. 1 archevêque ofHcia dans le monastère , et prononça le 
panégyrique du saint. Un clergé nombreux assistoit le pré- 
lat , qui visita, les jours suivans , le collège du mont Sainte-^ 
Marie et la congrégation établie sur la montagne. Il repar-* 
tit le 23, avec M. Tessier, supérieur du séminaire' de Balti- 
more , qui Tavoit accompagné. De retour à Baltimore , le pré* 
lat posa, le 1 1 septembre , la 1'® pierre du nouvel Asile pour 
les orphelines catholioues de la ville , établissement formé 
par M. Mareschal en 1019. L'édifice est près la cathédrale, 
dans une belle situation, et contribuera à l'ornement de la 
ville comme au soulagement d'une classe intéressante. Des 
dames sont à la tête de l'œuvre , dont le dernier archevêque 
fut un des principaux bienfaiteurs. Lç lendemain , M. Whit- 
field partit pour la visite de son diocèse ; il se rendit d'à-» 
bord à Frederick, y prêcha et y donna la confirmation à 
87 personnes; dans ce nombre , il y avoit a4 protestans con-» 
vertis. Cette congrégation est d'environ 45o communians ; 
l'église a été bâtie en i8oq par les soins de M. Dubois, au-» 
jourd'hui évêque de New-Yorck ; elle a 80 pieds de long sur 
45 de large. Trois Sœurs de la charité dirigent, dans cç Ëeu» 
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-une école commencée en 1826 , et qui a aujourd'hui 200 élè- 
ves. Le bâtiment est beau et vaste , et les protestans de di- 
verses communions ont contribué à l'élever. Les deux tiers 
des élèves sont protestantes. Oii s'occupe actuellement de 
former un collège pour tous les jeunes gens. On a déjà 
commencé les bâtimens , et les protestans ont souscrit géné- 
reusement. La plus grande partie de la somme a été fournie 
par eux. Le lundi 1 5 septembre, M. l'archevêque se rendit 
à Liberty-Town , à 12 milles de Frederick; il y célébra la 
messe le lendemain, prêcha, et donna la communion et la 
confirmation à plusieurs personnes. L'église de ce village 
fut bâtie en 1822 , et bénite par le feu archevêque ; elle est 

Setite , mais d'une élégante simplicité. Un riche catholique 
u lieu, M. Richard Coale, chez lequel logeoit le prélat, 
avoit donné le terrain pour l'église , et beaucoup contribué 
à la dépense. La congrégatioii n'est pas nombreuse , mais 
elle s'augmente ; M. 1 archevêque se propose d'y placer un 
prêtre dès que les arrangemens nécessaires auront été faits* 
Il visita les familles catholiques , et particulièrement l'école 
de filles, dont il s'occupa avec intérêt. Le dimanche 21 , le 

frélat devoit bénir une église à Petersville , à 1 3 milles de 
rederick ; mais elle ne se trouva point finie , et il fallut 
diifi^rer la cérémonie. Le 23, il alla visiter l'église-de Saint- 
Joseph, près de l'habitation de M. Carroll; cette église fuH 
bâtie il y a environ 20 ans, sous la direction de>M. Malève, 
premier pasteur dtf^ cette congrégation. M. Carroll donna le 
terrain , mais depuis beaucoup de catholiques sont morts j 
ou se sont établis ailleurs , et la congrégation est aujourd^iui 
très-pieu nombreuse. L'église même, quoique toute neuve j 
se dégrade. Le 26, M. l'archevêque partit pour Martinsburgy 
dans la Virginie. Il reçut sur sa route des marques d'égard» 
et de respect , tant des protestans que des catholiques. Le 28 ,• 
il célébra la messe à Martinsburg , prêcha , confirma 33 per- 
sonnes , et donna la communion à 65 ; beaucoup de protes- 
tans étoient présens. Le soir, le prélat prêcha encore , et fit 
le catéchisme aux enfans. L'église du heu a été bâtie il y a 
environ 10 ans , par les soins du missionnaire feu^M. Red- 
mond. Il n'y a point aujourd'hui de prêtre résident , et il 
en vient un de FredericK une fois par mois, et même plus 
rarement. M. l'archevêque désireroit pouvoir en placer uu 
qui visiteroit alternativement les congrégations environnan* 
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tes y à Winchester, à Bath , k Sepbesdstown , etc. Il est dé- 
plorable que, dans tout l'Etat de Virginie, il n'y ait que 
3 ou 4 prêtres résidens , 2 à Norfolk et 1 à Ricbmond. L'étal 
de ce diocèse est digne de toute la sollicitude de M. l'arche* 
véque, qui en est aoministrateur; mais le manque de prêtres 
déconcerte toutes ses vues pour le bien. Le prélat, après 
avoir passé quelques jours à Martinsburg et.aans le voisi* 
nage , partit pour Ila^erstown , dans le Maryland. Le 5 oc* 
tobre, M. Whitfield bénit une nouvelle église dans ce lieu; 
cette église a 96 pieds de long sur 5o de large. L'activité de 
M. Ryan , prêtre chargé de cette congrégation , a triomphé 
des obstacles pour élever cet édifice. Les catholiques n'au* 
roient pas été en état d'en faire les frais , et les protestans 
ont répondu généreusement à l'appel des missionnaires. 
M. l'archevêque célébra la messe le jour de la bénédiction de 
l'église , prêcha , et confirma 82 personnes , dont 6 sont des 
protestans convertis. Plusieurs protestans assistèrent à la 
cérémonie , et c'étoit à qui d'entr'eux recevroit chez lui les 
ecclésiastiques venus pour la cérémonie, tant les préventions 
s'effacent parmi eux. Mais telle est la rareté des prêtres dans 
le diocèse , qu'il n'y eut point d'ecclésiastique pour dire la 
messe le dimanche qui suivit celui où on a voit vu réunies , 
le 5 octobre , près de 3ooo personnes. M. l'archevêqiie alla 
depuis à Washington, où il étoit le 5 novembre ; il adminis^ 
tra la confirmation dans cette ville, àCreorges-Town, à Alexan- 
dria, visita ensuite la partie du Maryland, qui est de ce côté, 
et ne revint à Baltimore que le 1 S décembre, après une assez 
longue absence. Oh dit que ce prélat est dans l'intention de 
tenir régulièrement des conciles provinciaux, et qu'il s'est 
concerté , à cet égard , avec les évêques , ses suffragans. On 
croit aue le premier concile aura lieu à Baltimore au mois 
d'octobre prochain. 



NOUVELLES POLITIQXTES. 



Pàkis. Un journal révolutionnaire s'est donné la peine d'envoyer un de 
ses estaffiers a Tenterremcnt du prince de Hohenlohe , pour prendre note 
du discours jwlitique qu'il s'attendoit à voir prononcer sur sa tombe. A sa 
grande surprise , on ne l'a point inhumé à la nouvelle mode y c'est-à-dire , 
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comme les Foy, les Manuel, >fèsTalma, et autres comédiens. Pas un ora- 
teur du Constitutionnel ni du Caurrior français ne s'est présenté pour 
louer les vertus civiques du défunt. C'est M. révémie de Nanci xpiî a pro- 
noncé son oraison mnëbre , et loué ses vertus reli^euses. En un mot , la 
ehose «'est passée comme dans l'ancieu temps ; ce qui n'a pas du tout amusé 
les èiabitués de nos chamos de repos, 

— Le conseil-^^énéral du département de THérault vient de se faire mal 
noter dans les papiers de la révolution. Non-seulement on lui reproche de 
ne point avancer dans le siècle des lumières , mais de rétrograder vers le 
siècle de Louis XIV j car en même temps qu'il manque de fonds pour les 
besoins de l'enseignement mutuel , il trouve, une somme assez considérable 
pour faire rétablir à Montpellier un monument royal que le marteau révo- 
lutionnaire avoit brisé dans le beau temps des démolitions. Nous ne savons 
pas comment ce malheureux conseil-général se tirera d^affaire ; mais il est 
Vigoureusement entrépris par tous les athlètes de l'ordre légal , et il aura 
bien de la peine k leur faire comprendre que le siècle qui a vu naître La 
Fontaine , Racine et Boile^u puisse mériter plus d'attention que celui qui a 
vu naître l'enseignemeiit mutuel. 

— M™* la Dauphine , on allant déjeûner à Balaîncourt chet M. de Bour- 
nonville , a traversé , le 4 de ce mois , la ville de Pon toise. S. A. <B. a bien 
voulu' s'arrêter pour visiter l'hospice nouvellement construit. M. le sous- 
préfet et les administrateurs accorapagnoient l'auguste princesse , qui leur 
a remis en se retirant 5oo fr. pour les pauvres de la ville, et 3oo ts, pour 
l'hospice. 

— M. le duc d'Orléans est arrivé samedi soir d'Angleterre. Son fils, 
M. le duc de Chartres, continue.de voyager àam la Grande-Bretagne. 

— M. Billocq, premier secrétaire de l'ambassade de France à Rome , est 
nommé maître des requêtes en service extraordinaire. 

— M. de Broé, avocajt-géqéral k la conr de cassation, est nommé con- 
seiller en la même cour. 

— Une ordonnance liyade, dans le but d'encourager Ift caisses d'épar^ 
^es et de prévoyance dont l'administriition est gratuite , porté qu'elles 
jouiront de la faculté de placer en compte courant, au trésor royaï, les 
sommes qui leur serôpt déposées. L'intérêt leur en sera bonifié au taux de 
4 pour loo^ et les sommes pourront être retirées à discrétion , en tout ou 
en partie, ce qui préservera les caisses de l'inconvénient qu'elles avoient 
d'acheter des actions du grand-livre, susceptibles de varier de valeur. 

— Les journaux ont fait grand bruit d'une afiaire qui^ été ces jours der- 
niers rob|et de toutes les conversations , et qui a retend îusqu'à la chambre 
des députés. Un conseiller référendaire de première classe à la cour des 
comptes, M. Crassous, accusé de s'être permis des expressions injurieuses 
envers M. le premier président Barbé-Marbois , fut appelé devant une com- 
mission de discipline , composée de deux présidens , du doyen d'âge et du 
procureur-général de la cour, qui prononça contre lui une suspension d'une 
année , et lui défendit l'entrée de la cour.' Cette délibération fut soumbe à 
l'approbation du ministre des finances, qui crut même devoir la soumettre 
au Roi en son conseil. M. Crassous se présenta ensuite à la cour des. 
comptes, sous le prétexte de demander des explications verbales, et de 
retirer des papiers de son cabinet; mais le portier et le factionnaire lui 
refusèrent vivement l'entrée, et il fut mène renversé, ou peut-être il se 
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laissa tomber. Le public s'attroupa aux exclamations de ce référendaire. 
M. Paulin Grassous est nereu du conTentionuel de ce nom , mort à Mont- 
pellier en 1802. Il est auteur de quelaues écriAs , entr'autres d'un Eloge de 
Lepelletier et de Marat, imprimé en 1009. 

— Les sieurs Mer^ et Barthélémy, à qui Ton doit des facéties en Ters 
contre les missionnaires et les anciens ministres, viennent d'en composer 
une autre intitulée le FUs de l'homme, résultat du voyage oue l'un d'eux 
^t dernièrement à Vienne auprès du rejeton de Buonaporte. Cette produc- 
tion, annoncée avec emphase par les libéraux, a été saisie à la requête du 
procureur du Boi. 

^ — C'est le 20 mai que le roi de Sardaigne a débarqué à Naples. Pour 
célébrer cet événement, la ville a été illuminée pendant trois jours de 
suite. 

— Le premier juin , sir J. Makintosh a développé , dans la chambre 
des communes, en Angleterre, sa motion sur les affaires du royaume de 
Portugal. Il a représenté don Miguel comme un usurpateur et un tyran , et 
s'est plaint des entraves que le gouvernement britaxmique a apportées dans 
Texpédition de Terceira. M. Peel a répondu que l'Angleterre iravoit point 
à intervenir dans les discussions d'intérêts des princes étrangers , qu'elle 
étoit en paix avec le Portugal , et qu'ainsi elle avoit dû s'opposer à une 
entreprise hostile, conduite d'ailleurs avec beaucoup de mauvaise foi: 
qu'au surplus , don Miguel étoit soutenu par le peuple de Portugal , et qu'il 
avoit été proclamé légalement par les cortès. La motion , qui cpnduoit à la 
représentation des pièces relatives au Portugal , a passé. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 5 , la chambre a continué , jusqu'à l'article 33 , la.discussion du projet 
de loi sur les tribunaux militaires. 

Le 6 , des commissions ont d'abord été nommées pour les dernières lois 
d'intérêt local. 

M. le garde-*des<-sceaux présente deux projets de loi relatifs à l'impri- 
merie et à la librairie. 

On a ensuite repris la délibération du projet de loi sur l'organisation 
des tribunaux militaires. La chambre a adopté les articles 33 à 42. 

Le 8, la chambre a terminé la discussion des articles de ce projet de loi. 
£lle a remb au lendemain le vote sur l'ensemble de ladite loi. 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

relatif 



Le 5, la discussion continue sur l'article 1®' de la loi des dépenses , re 
i celles de la dette publique et de l'amortissement. 
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M. J. I4affite Yotepour cet article , après être entré cbns de grands détails 
financiers sur les difierentes parties du oudget. M. Baillot croit que ce n'est 

3a'avec la plus grande circonspection qu'on doit s'occuper de la conversion 
es rentes. M. Dutertre montre que la guerre d'Espape n'a pas coûté 400 
millions, comme on l'a dit, mais seulement 160 millions. 

M. B. Delessert propose de réduire à 400,000 fr. l'amortissement de 
800,000 h, pour les rentes créées par l'emprunt de 80 millions l'année 
dernière. M. le ministre des finances et M. de la Boulaye invoquent , contre 
cette réduction, le texte de la loi qui a créé cet emprunt. L'amendement, 
soutenu par MM. Humann , rapporteur, et Mestaaier, est adopté. La ré* 
duction d» 2 raillions, proposée par la commission sur l'article, passe éga- 
lement. 

La chambre n'a point à délibérer sur les Si millions destinés à la liste 
civile et à la famille royale. 

L'article 2 règle les dépenses des differens ministres et administrations à 
739,992,264 fr. 

Avant que l'on discute le ministère de la justice, M. le garde-des-sceaux 
expose qu^l est impossible de rien diminuer sur le personnel et les traite- 
mens. On ne sauroit surtout faire subir de réduction aux ôoo,ooo fr. af- 
fectés au conseil d'Etat , déjà diminué, ces années dernières. Au reste, il 
]>romet , pour la prochaine session , une loi sur l'organisation et les attribua 
tions de ce conseil. 

^ M. Berenger émet le yoei;i que la cour des comptes ressortisse au garde- 
oes-sceaux, et qu'il ne soit plus à la disposition du ministre des finances 
de suspendre ses membres. M. Boy, interpelé par-là sur la suspension dont 
M. le référendaire Crassous vient d'être l'objet , justifie cette mesure de 
discipline. 

M. Bavoux critique les dépenses intérieures du ministère de la justice, 
et pense que , puisque l'on ne fait nulle part bon emploi de l'argent , il 
faut refuser le budget. M. Bourdeau répond à ses observations. 

M. Agier attaque les jdges-auditeurs, et se plaint de ce qu'on ne fevorise 
pas assez les anciens magistrats. M. de la Boulaye représente que , si l'on ad- 
met trop de réductions, on paralysera le service. M. Dupin atné, puisque 
l'on a parlé d'honorer les grands services par des traitemens , ne conçoit pas 
comment on n'a pas encore restitué à M. de Montlosier la pension dont il 
joulssoit. Quant au conseil d'Etat, l'orateur voudroit que ses membres 
professassent toud des opinions bien constitutionnelles. 

M. Chevrier de Corcelles propose de réduire 20,000 fr. sur le traitement 
de chaque ministre; son amendement n'est pas appuyé. Les réductions 
proposées par la commission , de 6000 fr. sur le traitement du secrétaire- 
général de la justice, et de 14,000 fr. sur celui des ministres d'Etat, sont 
adoptées. 

Le 6 , M. Sapey fait un rapport de pétitions. 

Un mémoire du sieur Balmier, instituteur à Saint'Papoul , sur l'instruis 
tion primaire et le sort des instituteurs , est renvoyé au ministre de l'in^ 
etruction publique. 

I« sieur Guy, d'Agde, réclame une indemnité pour la spoliation de ses 
effets pendant les désordres ^e i8i5. Le tribunal de première instance avoit 
d'abora condamné la ville comme responsable de semblables dommages , 
d'après une loi de l'an IV, à loi payer 180,000 fr. j mais la cour royale de 
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Touloose, et même la cour de cassation, oui iofirmé entuitace iugemeiit. 
MM. Salverte, Vientiet, Pataiile et Voyer d^ArfffuuoA demandent vive- 
ment le renvoi au ministre de l'intérieur. Il est combattu par MM. de Mar^ 
tignac et de Formont , qui représentent qu'il n'y a aucune suite à donner à 
cette réclamation, puisque tous les degtés de juridiction sont épuisés. 
L'ordre du jour, projposé par la commission, est adopté par une majorité 
formée des deux sections de la droite et d'une partie an centre gauche. 

I.e sieur Sacbot , à Gurcy , demande l'abolition du double vote. M. de 
Charencey soutient que le sailut de la monarchie est attaché à la conserva- 
tion de cette loi , sans laquelle on avoit une chambre trOp ^pulaire. M* de 
la Fayette appuie la suppression par des théories à sa manière, et fait, eb 
passant , l'éloge de l'Assemblée constituante. M. Donatien de Sesmaisons 
défend la loi attaquée. MM. de Gonny et de Montbel ne peuvent obtenir de 
se faire entendre. L'ordre du jour, mis d'abord aux voix, est rqeté par mke 
majorité formée des deux sections de la gduche et d'une portion dû centre 
droit. liC dépôt au bureau des renseignemens, proposé par la commission , 
est adopté. 

Le même pétitionnaire demande que les communes nomment leats mai- 
res et leurs conseils municipaut. M. Marchadl réclame le renvoi au ministre 
de l'intérieur. M. de Martignac s'y oppose. M. B. Constant , qui trouve que 
la nomination des maires est tfne chose trè»-^érieu8e à examiner, insbte pont 
le renvoi. M. le ministre de l'intérieur représente qu'aucune loi ne jpourta 

i*amaîs ôter au Roi la nomination des maires , puisque ce droit dénve d^ 
'article 14 de la Charte, qui veut que les emplois d'administration publi- 
que soient donnés par le souverain. M. Marchall prétend qu'un maire est 
plutôt l'homme de sa commune que le délégué du pouvoir. 

M. de Mctitbel gémit de ce que des individus , abusant du droit de péti- 
tions , provoquent constamment des débats dangereux et affli^eans ; sans 
celles du sieur Sachot, on n'aurait pas entendu dire aujourd'hui que l'As- 
semblée constituante avoit anéanti la barbarie à laquelle la France étoit 
auparavant livrée (muunurcs à gauche). A^-on oublié que cette assemblée 
a contribué à amener les ratastrophes qui bientôt précipitèrent à Féchafaud 
la vertu, le talent, toutes les illustrations de la France, le Boi enfin, et sa 
famille 7 M. de Traçy prend la défense de l'Assemblée constituante , et ap- 

Suiela pétition. M. de Noailles soutient que les maires sont aussi bien les 
élégués du Boi vis-à-vis des communes que les ministres le sont vis-à-vis 
des chambres. Il craint qu'en accueillant trop favorablement une sembla- 
ble pétition , on ébranle déjà ^autorité des maires. 

M. de Bambuteau demande la division de la question | il propose l'ordre 
du jour sur la nomination des maires par les communes , et le renvoi au 
bureau des renseignemens sur la nomination des conseils municipaux. 
L'ordre du jour sur la première partie est adopté par le côté droit et les deux 
centres. On demande vivement à gauche le renvoi de la seconde partie au 
miiiistl« de l'intérieur. Après deux, épreuves douteuses, ce renvoi est rejeté 
au scrutin, à la majorité de 160 contre i5o; le dépôt au bureau des rensei* 
lumens est toutefois prcmoncé à cet égard. Enfin la troisième partie, rôla- 
§Te aux abus à réformer dans l'adminiatratictn municipale , est renvoyée 
seule au ministre de l'intérieuif . 

Les autres pétitions ne présentent point d'intéréL 
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Le 8, M. le earde-^es-sceaux présente le projet de loi sur le diiel, cJéjà 
adopté par la cnambre des pairs. 

M. le président annonce la mort de M. de Cheneyat , député de l'Isère. 
Un congé est accordé à M. Bdurdon du Rocher, député de la Sarthe. 

On reprend la discussiôti des articles de la loi dés dépenses. On en est au 
conseil cTËtat, pour lequel la commission propose de réduire l'allocation 
de 5oo/ooo fr. à 4o»,ooo fr. 

M* de Goitnenin prononce un lonç discours sur les attributions du con- 
seil d'£ut et sur les apj^cJs comme d'abus. Il propose un plan de réorgani- 
sation , et condut en iaveur de l'amendement. 

' M. lélkilnistté de FinstructiCSi publique répond à plusieurs des assertions 
du préopiiiaiit ; il soutient, entr'autres, que ce n'est pas au conseil d'Etat , 
mais aux çhathl^s, à autoriser la poursuite des ministres pour des. délits 
paniculiefs. Il défend l'alloeation cfemàUdée par le gouvernement, et croit 
qu'on doit se if poséf sur l'assurance d'avoir un code du conseil d'État à la 
prochaine session. 

M. G. de la Rochefoucauld appuie l'amendement; et ensuite M. Dupin 
atné , qui prétend que le conseil a£tat n'est pas nécessaire dans un gouver- 
nement représentatif, que ses jugeroens sont illégaux , ou que du moins 
ses membres devroient être inamovibles. 

M. le garde-des-sceaux répète qu'il est impossible , avec 400,000 fr. , de 
Dourvoir aux dépenses du éotiëeila'Etàt jûsqu^à ce quHl toit reconstitué par 
la loi prohiise. 

; M. Agier, qui s'est senti blessé de ce que M. Bupin a dit du cumul que 
faisoient plusieuft des nouveaux conseillers d'Etat, croit que son hono- 
rable collègue pourra fort bien remplir lui-même sous peu ces fonctions et 
celles de nrocureur-général , par exemple, et qu'il n'y trouvera alors rien 
d'illéeal. M. Humann , rapporteur, expose que par là la commission n'en~ 
tend faire peser la réduction que sur les conseillers d'Etat qui ont déjà d'au- 
tres places. Le retranchement est adopté. 

M. Toupot de Bevaux demande, sur le traitement de& juges-auditeurs, 
une réduction de i4a,3oo fr. , qui n'ebt pas plus admise que quelques autres 
éctinomSes qu'il proposb sur les frais de justice. Mé B. Constant se plaint 
vivement de ce que le bruit des conversations a empêché d'entendre ces 
propositions. Après quelques débats à ce sujet , M. le président dit que les 
interruptions viennent de tous les côtés de la chambre indistinctement. On 
adopte le surplus des sections du ministère de la justice* . 

Avant que Ton délibère éur lé budget des affaires étrangères , M. Portalis 
a'attache à démontrer l'importance des relations extérieures en ce moment, 
€t la nécessité d'allouer des sommes suffisantes. Il soutient que les dépenses 
de son département sont beaucoup moins fortes qu'en Angleterre , en 
Prusse et ailleurs , et qu'il seroil impossible d'admettre les réductions pro- 
posées par la commission. On parle beaucoup , continue-t-il , des affaires 
du Portugal : il ne nous appartient pas de décider la question controversée 
de la succession au trône ae ce royaume ; mais les désordres et les malheurs 
qui y ont eu lieu fixent côiiirenablément l'attention du gouvernement 
français et des cours étrangères. 
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InstrucHom sur les Indulgences et les Confréries , suivies des ^^rinoipaus 
exercices d^un chrétien. Seconde édition (i). 

Cet oavra&e porte en tête une approbation de M. réré^ue du Puy, en 
date du 3 juillet i8a6. Le prélat y déclare que le livre respire la plus solide 
et la plus t^idre dévotion , et est propre à noun'ir la piété et à oonner une 
counoissance exacte de la doctrine de l'Eglise sur les indulgences. 

Le Catalogue des indulgences publié ici est tiré d'un recueil imprimé à 

Home en 1825, et c^^ui porte un caractère ofl^ciel, Racoolta di oraxioni 

Ou y a réuni ce qui resarde les confréries , ces deux matières ayant beau* 
coup de rapports ensemnle. lie volume est terminé par des^rières, des ré-* 
flexions et aes pratiques qui peuvent être d'un usage journalier* 



Pratiques de la dévotion au sacré Ccntr de Jésus, par M. Goullard (2)* 

Ce petit volume est un recueil d^actes, de prières, de méditationa et 
«i'exercices tant sur la dévotion au sacré Cœur que sur des sujets analogues ; 
on y trouve des prières pour la confession et la communion , pour des vi- 
sites au saint sacrement; le chapelet du précieux Sang, et des prières et 
méditations en l'honneur du Cœur de Marie. Nous Pavons déjà annoncé 
n* 1372. 

L'auteur fit paroitre cet ouvrage en 1824, avec une dédicace à la sainte 
Vierge. Il en destinoit le produit a contribuer à la construction d'une église 
projetée par les religieuses du refuge de Saint-Michel en l'honneur de la 
sainte Vierge. M. Goullard , curé à Lyon , est le même qui avoit publié pré- 
cédemment un Recueil de méditations pour préparer à la mort. 

On trouve , chez le même libraire , les Histoires et Paraboles du Père So" 
naventure Gvraudeau (3). On y a ajouté le récit de la captivité de saint 
Vincent de Paul. 



1) In-18, prix, 1 fr. 65 cent. 

2) In-18 , prix, 70 cent. \ 
|3) In-18, prix, 55 cent. 



2) In-18 , prix, 70 cent, j papier fin , 1 fr. 10 cent, 
ix , 55 



Ces ouvrages se trouvent à Lyon , chez Périsse , et à Paris , place Saint-* 
André-des-Arts, et au bureau de ce journal. 



\i^xHxj^, 2lîrrkn Ce CUre* 



^^ 



Samedi 1 3 luiN 1 829- (N" '549.) 

Theologia practica sub TituUs Jtacramcntorum , 
auctore D. Vernier {i). 

Le clergé n'a guère le temps âiijoutd'huî de Li 
grands ouvrages de théologie. A peine sortis du Bëmi 
et des études , la plupart des jeunes prÊtres sont obligi 
se livrer entièrement aux fonctions du ininUtère \ des 
Yoirs laborieux et multipliés absorbent leurs instans , plu 
sieurs ont à peine le loisir de revoir, par intervalle, ce 
qu'ils ont appris , et qu'il leur importe de ne pas oublier. 

L'ouvrage de M. Vernier ne pourroit donc manquer 
d'être favorablement accueilli, quand il n'auroit que le 
mérite de réunir dans deux volumes toutes les questions 
de la morale exposées avec clarté, et (quelquefois même 
avec des développemens qu'on chercheroit en vain dans les 
•théologies élémentaires. C'est une espèce de manuel pii 
l'on est sûr de trouver sur-le-champ , à l'aidç d'une table 
des matières très-détaillée , la solution de presque toutes . 
1^ difficultés qui peuvent s'offrir dans l'administration des 
sacremens , et plus spécialement au tribunal de la pénitence. 

Pour simpU&er les questions et les rendre plus nettes , 
l'auteur expose d'abord, sur chacune d'elles, les principes 
généraux , leurs conséquences immédiates et leurs applica- 
tions reconnues, en un mot, la doctrine commune des 
théologiens. Il ajoute ensuite, par forme de notes et en 
caractère différent, les conséquences plus éloignées et moins 
évidentes , les opinions contestées , l'avis particulier de 
.quelques théologiens célèbres, enfin la décision de certains 
^cas embarraasans que présente la matière . Ces notes, qui 
contiennent une fotile ae détails utiles et de remarques jut 
dici^ttses , ne peuvent être que le r^ultat d'une étude pro- 
fonde , jointe à une longue expérience. 

^ ' - ' - : ■- . ... ... ,- , 

(i) 2 vol. ln-8°, prix, 12 fr. et i6 fr. franc de port. A Besançon, chez 
Montanolo ; à Paris , chez Gaume , rue du Pot-de-Fer, et au bureau de ce 
jourtial. 

Tonu LX. L'Ami nfela Religion et du Roi. K. 
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Quant à la cïivision générale de Touvrage , elle étoit com- 
mandée par celle des matières qui, y sont traitées. L'auteur 
s'occupe d'abord des sacremens en général, de leur nature, 
da leur nombre, de leur efficacité, des dispositions néces- 
saires , et des règles à suivre , tant pour Ites administrer que 
pour les recevoir. Il vient ensuite à ce qui concerne chaque 
sacrement en particulier, et examine à peu près les mêmes 
questions , et toujours dans le même orare. 

Ce qui regai-de le sacrement de pénitence est divisé en 
>.'deux parties : l'une contient tout ce qui a rapport au sacre- 
"•ment en lui-même; l'autre, sous le titre de pratique du 
sacrement de pénitence^ embrasse là morale tout entière. 
On y trouve des traités particuliers sur les lois , les actes 
humains , le décalogue , la justice et les contrats , les cen- 
sures, les irrégularités, etc. Tout cela est suivi de règles 
très-développées sur la conduite que doit tenir le confes- 
seur à l'égard des différentes sortes de pénitens qui peuvent 
s'adresser à lui. €es règles, pleines de sagesse, ne peuvent 
manquer d'être d'une grande utilité, surtout aux jeunes 
ecclésiastiques qui entrent dans l'exercice du saint ministère. 

M. Vemier est actuellement supérieur des missionniaires 
du diocèse de Besançon; nous savons, de plus, c[u'il i|. été 
pendant plusieurs années professeur dé théologie dans le 
même diocèse. Ce double titre nous dispense de remarquer 
qu'on ne trouve dans son ouvrage crue les principes de la 
plus saine théolo|;ie et de la morale la plus exacte^ Cet ou-^ 
vrage a été d'ailleurs examiné par ordre de feu M. de Ville- 
francon, archevêque de Besançon , et porte l'approbation la 

SI us honorable de la part des supérieurs ecclésiastiques du 
iocèse. Nous ne pouvons donc que le recommander avec 
^confiance à nos lecteurs. L'auteur n'est pas seulement un 
théologien éclairé qui a beaucoup lu, beaucoup étudié, et 
q[ui publie le résumé de ses lectures et de ses réflexions ; 
c est, déplus , un prêtre exercé dans le ministère, qui nous 
communique le résultat de son expérience. Les règles qu'il 
trace ont été, pour ainsi dire , mises à l'épreuve ; il a vu de 

Srès les difficultés , et s'est trouvé dans le cas de les résou- 
re lui-même au tribunal dé la pénitence , avant d'en cher- 
cher la solution dans son cabinet. Il est facile d'apprécier 
tous les avantages d'une telle expérience dans l'auteur d'une 



( -47 ) 
théologie morale, quand on réfle'chit que la compUcation 
de quelques circonstances imprévues suffit pour rendre 
diffidle et embarrassante, dans la pratique , l'application 
des principes les plus clairs , les plus evidens. 

Outre le mérite de l'exactitude et de la brièveté , joint à 
une grande abondance de choses , l'ouvrage de M. Vernier 
se recommande d'ailleurs par beaucoup d'ordre, de mé- 
thode, de clarté et de précision. Peut-être pourroit-on 
désirer un peu moins de concision dans quelques endroits; 
mais , outre que l'auteur se proposoit surtout de dire beau- 
coup de choses en peu de mots*; ce défaut', si c'en est un, 
peut avoir aussi son utilité , puisqu'obli géant le lecteur à 
un peu plus d'attention , il fera que les choses se graveront 
mieux dans la mémoire. R. 



NOUVEIiTiES ECCIiÉSIASTIQITES, 

Pàkis. Le vendredi 5 juin , il a été célébré une messe à 
St-Germain-l'Auxerrois pour le repos de l'ame de la reine 
d'Espagne. C'est M. l'abbé I4zé,, directeur du sénjiinaire 
des Missions-Etrangères , qui a voulu rendre ce pieux devoir 
à la reine , en reconnoissance de l'hospitalité qu'il a reçue 
autrefois en Espagne. M. l'abbé Lizé, qui a conservé avec 
ce pays des relations amicales, et qui est chevalier de l'ordre 
de Charles III , avoit invité les Espagnols qui se trouvent à 
Paris à assister à la cérémonie. Ils ont répondu à son appel, 
et plusieurs Français de distinction se sont joints à eux. 
Une quête a été faite pour les pauvres. Un éloge de la prin- 
cesse, en espagnol, a été distribué aux assistans; M. l'abbé 
Lizé y donne un précis de sa vie , et y fait connoître surtout 
sa tendre piété. Nous regrettons de ne pouvoir nous arrêter 
sur cet éloge, qui offre, dans une jeune reine, un grand 
exemple de religion et de vertu. Issue d'une famille célèbre 

S3ur sa piété , Marie-Josèphe-Amélie de Saxe étoit née à 
resde le 6 décembre i8o5, et est morte le 17 mai dernier, 
dans sa 26* année , après avoir montré dans sa maladie la 
plus édifiante résignation'. 
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. — Le a4 mai deroier, deux abjurations de pmtestans ont 
eu lieu dans la chapelle de l'hôpital Necker, à Paris. Henri* 
Frédéric-Guillaume Roissel, né en Alsace^ et fils d'un an- 
cien président du consistoire luthérien , est rentré dans le 
sein de l'Eglise. Il y avoit long-temps que la grâce le soUi- 
citoit; enfin, ce jour-là, après les instructions et prépara- 
tions convenables, il a Jfait abjuration entre les mîiins de 
M. de Jansou , évêque de Nanci, et en présence de plusieurs 
çcclésiastiques et fidèles. Cet bonifie , qui est âgé cie 38 ans, 
et qui est un ancien militaire, a reçu le bap;«ême sous cour 
dition , et a eu pour parrain et marraine M. le comte dç 
Harrenc et M^^® de Sainte-Marie. Les ministres protestans à 
Paris ont essayé de détourner Roissel de sa démarche , mais 
il a cédé à sa propre conviction , et à un concours de cir- 
constances où il lui étoit difficile de ne pas voir une con- 
duite miséricordieuse de la Providence à son égard. La se- 
conde abjuration est celle de Virginie-Catherine Morrhen , 
veuve de Théodore d'Aboncourt, ancien ofiicier, qui est 
âgée de ^S ans , et qui a eu pour parrain et marraine M. et 
M"* Gélis. M. l'évêque donna aussi le sacrement de confir- 
mation à plusieurs malades, entr'autres à une jeune fille de 
M"* d'Aboncourt, Il visita ensuite Rétablissement dans tous 
ses détails, accompagné de M. V^umônier, qui avoit instruit 
le^deux protesuns. Arrivé dans la salle d^s malades à l'heure 
de la distrihuiion des vivres , le prélat les hénit, et adressa 
à un grand nombre de malades des paroles dignes de sa 
piété et de sa charité. 

— Immédiatement après la piprt de M. l'évêque de Dijgn , 
le chapitre de la cathédrale avoit nommé peur vicaires- 
généraux, pendant la vacance, MM, Collii^ et Lacoste, qui 
étoiçnt grands-vica^e^ du prélat, et MM. Duval d'Esser- 
tenne et Antoine , chanoines titulaires. Ces quatrç vicaires 
capitulaires ont donné, le 3 juin, un i^andement pour or- 
donner des prières publiques pour M. de Bois ville. ll&nou$ 
apprennent que le prélat mouiant eut le. courage de $e 
rendre dans sa chapelle en habits sacerdotaux , de s'y pro- 
sterner au pied de l'autel , et d'y communier en viatique. 
Là , il fit le sacrifice de sa vie au milieu de son clergé et de» 
fidèles égaleinent.émus. MM. les grands-vicaires rappellent 
tQut ce que le diocèse doit au prélat défunt; cette missioi» 
mémorable qui a produit de si grands fruits de bénédiction , 
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ces séminaires qu'il a formés ou augmentes, ces retraites 
ecclésiastiques qu'il a procurées à son clereé, ces associa* 
tîons qu'il a encouragées , ces maisons de religieuses qu'il a 
créées avec tant de générosité , pour favoriser Téducatioa 
des jeunes personnes, ces filles dé la Providence qu'il a 
contribué à établir, pour préparer des maitresses d'école et 
râ'ocurerdes secours aux malades dans les campagnes, tant 
d'aumônes distribuées avec ce discernement et cette délica- 
tesse qui en doublent le prix. On sait, en etfet, que M. de 
Boisville faisoit le plus noble usage de sa fortune , et son 
diocèse n'oubliera point surtout deux établissemens q^u'U 
prit plaisir à former, la maison des religieuses de la Visita* 
tion , à Dijon , et une maison d'Ursulines , à Flavigny. Il 
acheta des bâtimens , les fit arranger pour leur nouvelle 
destination, et il a eu la consolation, en mourant, de voir 
ces deux institutions prospérer, et rendre des services aux 
familles chrétiennes. 

— Les villes de Guère t , de Felletin et d'Aubusson , dio- 
cèse de Linioges, ont été évangélisées, cette année , par les 
missionnaires de France, et partout on a remarqué le même 
empressement à venir les entendre, la même joie de les 

rséder, les mêmes regrets à leur départ. Il $eroit diC&cile 
se faire une idée du religieux enthousiasme excité par le 
charme de leurs vertus autant que par la force de leuj's pa- 
roles. Entraîné par Tiir.pulsion générale , l'incrédule lui- 
même s'est vu forcé, en plus d'une circonstance, de rendre 
homhiagé à leur pèitience, à leur -sagesse, à leur douceur> 
H ce dévoiiment que la foi seule inspire , que la foi seul$ 
explique, qui ne compte pour rieH le repos, la sainte, la 
vie , toutes les espé/ances numaines , dès qu'il s'agit de l<i 
gloire de Dieu et du salut des aines. Un égal succès a cojo- 
ronilé les efforts des missionnaires diocésains. Lés villes où 
leur voix s'est fait entendre ont reconnu en eux les dignes 
ministres du Dieu de paix et de charité,- et leur mémoire 
sera long** temps chère à ceux auxquels ils prodiguèrènt 
tant de soins et tant de consolations. Présent partout, heu- 
reux du bonheur des fidèles, au milieu desquels il aimoit à 
se trouver, le premier pasteur du diocèse a été témoin de 
cette joie que procure la religion. Il a béni les travaux des 
hommes apostoliques, encouragé leur zèle, et joui de leurs 
triomphés. 
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— Dans un temps où nous avons vu disparoitre ou dépé- 
rir plusieurs des plus beaux monumens élevés par la piété 
de nos pères , il est consolant du moins de voir un monu* 
ment du même genre, non-seulement sauvé de la destruc- 
tion , mais encore complètement restauré et achevé. L'église 
de Sainte-Croix , qui est la cathédrale d'Orléans , étoit res- 
tée depuis long-temps sans être terminée; dévastée en 1667 
par les protestans , qui avoient fait sauter quatre principaux 
piliers, elle avoit excité l'intérêt de Henri IV, qui posa, le 
18 avril 1601, la première pierre des nouvelles construc^ 
tions. Depuis ce temps , on avoit relevé la partie de l'église 
qui avoit été abattue, on avoit construit une flèche élégante, 
on avoit bâti les tours du portail. Nous avons donné , n** 929, 
une. idée de ces travaux , à l'occasion de la Notice curieuse 
publiée par feu M. l'abbé Dubois , chanoine de cette église; 
mais il restôit encore beaucoup de choses à faire pour ter- 
miner l'édifice. Il y avoit, entre l'église et les tour^, un in- 
tervalle de 46 pieds , dont la voûte n'étoit point faite, tant 
au-dessus de la grande nef que des bas côtés. La voûte du 
péristyle et des deux tours étoit aussi à faire, ainsi que la 
charpente et la couverture de la prolongation des 2 basses 
ailes. Il falloit , de plus , construire dans l'intérieur une tri- 




'tféparent le vaisseau du péristyle , ainsi que la grille < 
qui les ferme. Lorsque M. le comte de Choiseul d'Aille- 
court fut nommé préfet du Loiret en 181 7, il s'occupa des 
moyens d'obtenir des fonds pour achever un monument si 
intéressant sous le rapport de la religion et des arts , mais 
sa^rop courte administration ne- lui permit pas de réaliser 
ses vues (*). M. le vicomte de Riccé , qui lui succéda en 

(^ M. de Choiseal fut destitué sous le ministère de M. Decazes, qtii 
n'aimoit pas qu'on fut trop royaliste , et qui vouloit gouverner avec un 
système oe bascule* Mais ce sage administrateur a laissé à Orléans le sou- 
venir du bien qu'il a opéré, et de cdui qu'il méditoitdc faire. C'est à lui 
ainsi qu'à M™® la comtesse de Choiseul, sa femme, que les malades de 
l'Hôtel -Dieu sont redevables d'avoir chacun leur lit; jusque-là, on en 
réonissoit deux et quelquefois trois dans un même lit , et le malade s'y 
troqvoit à côté de ra|;onii8ai;it et de celui qui venoit d'expirer. 

M. elM*** de Choiseul furent vivement émus de ce triste spectacle, et 
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181Q, n'eut pas plutôt pris connoissance de Tétat de la ca*- 
théaralc, qu'il résolut d'attaclier son nom à rachèvement 
d'un si bel édifice. Il chargea M< Pagot, fils, architecte du 
département , de dre>sser les devis e&tims^tifs des travaux à 
exécuter, et il mit beaucoup d'intérêt et d'activité à solli- 
citer les fonds nécessaires. Il fut assez heureux pour les 
obtenir de ce ministère déplorable, qu'il est d'usage aujour-» 
d'hui d'attaquer et de poursuivre , tant à la tribune que» 
dans les journaux. Les travaux ont été continués pendant 
plusieurs années; les voûtes de la grande nef, des basses 
ailes et des tours, la tribune de l'orgue, les portes et les 
grilles du péristyle , le perron pour y monter, le carelia e& 
pierres de volvic et en carreaux blancs , tout cela a été exé- 
cuté successivement. On a démoli le graiid jbui^ de refend; 
qu'on avoit élevé jusqu'à la hauteuc des voûtes , du côté dea 
tours, pour clorre l'église de ce côté ^ et pouvoir y célébrer 
le service divin. Enfin 228 ans après qu'Henri IV avoit 
commencé les réparations et constructions de cette cathé«* 
drale, la grande entrée a été ouverte le 8 mai 1829, jour 
€Hi Von célèbre la fête de la délivrance d'Orléans sous 
Jeanne d'Arc. La procession solennelle , qui se fait ce jour- 
là dans la ville , est sortie et rentrée par le grand portail. 
On ne pouvoit, ce semble, choisir une plus heureuse épo-. 
que pour célébrer l'achèvement de ce neau vaisseau. On 
doit poser dans l'église un marbre noir avec une inscription, 
pour perpétuer le souvenir de cette circonstance ,Jcomï«e^ 
on avoit fait placer dans le ten^s, au piliçr dont Henii LV 
avoit posé la première pierre, un. marbre avec une inscrip-.. 
tîon pour consacrer la mémoire de cet événement. Ce mar- 
bre, qu'on fut obligé d'enlever pendant la révolution, a 
été rétabli depuis. On dit que M. le préfet auroit le projet 
d'établir une x^ouvelle sacristie- à la. place de celle qu'on 
a pratiquée dans un des bas côtés ; la difficulté seroit de sa- 
voir où l'on plïkceroit la nouvelle sacristie , l'idée de la met- 
tre derrière le rond-point ne paroît pas heureuse, M. le 

leur charité , animéepar un sentiment profond de religion , résolut d'amé*. 
lierer le sort des malades qui affluent dans cet hospice. Ils se mirent à- la 
tête d'une souscription , qui fut aussitôt remplie qu'annoncée, les habitans. 
de la ville a'étant empressés de jépondre à leurs vues bienfaisantes.; et dès- 
lors le sGfft des maladies fut amélioré sou3 le rapport de la commodité et d» 
la salubrité. 
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préfet seroit aussi d'ftftis de changer le maitre-^atitel, et de 
le placer à l'entrée du ehceur; M. l'abbé Dubois, dans Éa 
Notice, a montré que ce changement duroît beaucoup d'in- 
convéniens. Quoi qu'il en soit , on ne peut que féliciter 
M» de Ricoé d'avoir tant contribué A rachèvettient d'un 
édifice qui fait le plus bel ornement d'une grande Tille , et 
que les amis de là religion et des arts visitent avec admi-* 
ration. 



ilOUVELliES POLITIQUES. 

P1118. MM. les députés de }ft' Meuse' ayant exposé à Ml lé Dauphin la 
MBition déplorable des indendiés de Glermont , 9. Â. Ri s'est emprcâisée de 
tma aoooider an seooim de 1000 fr. 

— M. le marquis Amebt du Guépéan est nèminé conseiller d'Etat ho- 
noraire. 

— Par ordonnance du 10 , MM. Boyer et Ëasiard d'Etang sont nommés 
pr^dens de chambre k la cour de cassation ; M. Jaubert est nommé con- 
seiller en la mêtne cour ; et M.Yoysln deGertempe avocât-^énéral. M.Yan- 
doeuvre devient premier président de la cour royale de Lyon , M» Tropamer 

Sremier président de celle d'Agen, et M. de la Place de celle d'Orléans», 
t. Boullanger est procureur-général à Kouen, M. Guillibert à Caen^ 
M. Clerc à Besançon , et M. Feuilhade à Bastia. M. de Çhampvallins est 
piéiident de chambre à Orléans ; M. Ëieussoç à Lyon , M. Bergqgné fib à 
Àgeh , et M. de Bengy à Bourges. Sont nommés aiVocats-gébérâux : à Paris , 
M. des Glaieuxi à Bordeaux, M. Dégrange; à Biom , M. Colin} à LjTon,. 
M. Nadaud; à Rennes, M. Foucher ; à Besançon , M. de Bonnechose^à 
Biom , M. de la Boulie , etc. 

-^ Le Roi a reçu , le 8 juin , en audiénée particulière M. le marquis de 
Pins-Montbi-un , qui a eu l'honneur d'offrir à S. M. Uli cenoii fondu sbns le 
règne de Charles YIII, en 1490 î et donné par ee prince à Barthélémy de 
Pins , capitaine des bandes de rartillerie , en considération de aH seryices 
militaires. 

— M. Péan de Saint-Gilles , maire du 7° arrondissement de Paris , doyen 
des açens de change, et tneknbre du conseil général des hospices , est mort 
lundi dernier, 

— M. Mitpaut, ex-consul-général à Venise , s'embarque à Toulon pour' 
aller remplacer à Alexandrie M. Drovetti , qui a demandé à se retirer^ et à 
qui le vice-roi d'Egypte a fait de riches présens. 

— Lei^lëbre chimiste sir Humphry-Davy 4 président de la société royale 
de Londres , est mort le a^ mai , à Genève » d'une attaque d'apoplexie. 

^ L'empereur du Brésil a ouvert, le 2 avril, la session extraordinaire 
de l'assemblée législative. La convocation avoit deux causes, l'arrivée înat* 
tendue des réfuciés portugais , et la nécessité de prendre des mesures effi* 
caces pour tirer ïempîrehi^ilien de l'état de gène et de la grande ^nurie 
ou ses finances se trouvent réduites. 
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CHAMBRE BEâ PAIAâ. 

Le Q, M. le g^rdenlet^sceaiix a présenté deux prafeis de loi, le ptctnicr 
relatif à l'interprétation de la loi du sacrilège; etice qui ooncemerappUca)- 
tion des peines de la réddive à Tégard des crimes et délits commis dan» les 
édifices Consacrés au culte ; le second» à la Suppression dé la peine de rnott « 
prononcée comme peine de récidive » dans tout autre cas «jue'le meurtreooiÉ* 
mis par des condamnés aux trayaux forcés à perpétuité. 

Le ministre des finances a j^ésenté le projet de loi relatif à Taliénation de 
l'étang de Capestranf et le legleatent définitif du budget de 1837^ adoptés 
parla chambre des députés* 

La chambre a voté ensuite sur Fensemble du proiet de l<n relatif à l'orga- 
nisation des tribunaii}: militaires. Ce projetaétéadoptéàlamaycnitédeiiS 
contre 4* : 

On a commencé «ensuite la dîscnssioii du projetdaM œbftif à k rtifimté 
des anciennes nionnoies. 

Le 10 , M. le mUdstïe des finance» a présenté le projet de loi relatif a« 
service des postes avec rAméric|lie et TAoglalerre. 

M. le bsîob de BiEiranteà lait son rapport anr. les crédits soimlémetaftMras 

Une commission a été nommée pour Texamen des protêts de loi rela|iÀ i 
la librairie ^t à 1- imprimerie j elle est composée de MM. les ducs de Bfissac , 
de BrogUe, de Lévis ; les comtes de CorHere, Simébn j le marquis de Mxà'* 
leviUe et le baron Portai. 

La chambre a ensuite adopté» à la suite de quelque diaenssîon , le prcjet 
de loi sur la refonte des anciennes mo^UMHes t- àia majoriték de 108 contae is* 

Le 1 1 , M. le comte Dam a dév^oppé sa proposition relatiyei aux damait 
nés engagés ) elle a été, prise en consiaeraticm» bpiès avoir entendu le aûV 
nistre des finances et trois orateurs. 

La chambre a cf^snite adopté le projet de loi relatif à la^concession dé ]« 
Bourse à la vUle de Paris. 



CHAMBRE DÈS DÉPtJTÉS. 

Le g, là délibéraiion continue sur le budget des affaires étrangères. 

M. Pas de Beaulieu , après avoir déclaré qu'il rejeteroit toute allocation , 
si nous avions encore le dernier ministère, applaudit à Texpédition de, 
Morée , blâme la foiblesse du cabinet français vis-à-vis de don Miguel^ et 
conseille de brusquer le dénouement de FaÔaire d'Alger, et d'observer une 
stricte neutralité dans les difierens naissans de TAngleterre et de la Russie. ' 
M. Lùsné de Villevéque voudroit qu'on étendit nos relations avec les ré- 
pnblic[ues' de l'Amérique. M. Crignon de Montigny pense qu'on devroit 
choisir des hommes d'une haute capacité pour lea fonctions diploma-' 
ti<nies. 

M. Didwurg croit que le gouvernement a bien ftiit de ne pas hâter dt»- 
alliances avec les républiques éphémères de l'autre continent : de nom- 
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iNPtuaes baaquttoiiies et une crise financiire oat été, en Angleterre , le ré- 
sultat de Fempressement de Cannlng à aider ces nouveaux Etats. L'orateur 
pense que les sommes considérables qu'a coûtées Fexpi^tion de Morée eus- 
sent du plutôt être employées à démver les contribuables , dont on prâche 
chaque lour les intérêts. Ne yaloit-il pas mieux d'ailleurs tourner noe armes 
contre les Etats barbarescjaes? M. Dnbours ne conçoit pas comment on 
•ose appeler une intervention armée pour décider sur'les droits de la coo- 
lonne de Portugal. Une intervention dans une discussion de îfamille^ et 
pour l'interprétation des constitutions d'un autre royaume, seiott un fa- 
ckeux peécéoent. Serions^uous bien aises par k suite que les peuples étnm-- 
géra en agissent ainsi à notre égard ? 

M. da-Tracy prétend que l'Espagne, qui n'est plus que fort peu de 
chose dans le monde , ne devroit plus avoir de prétentions sur ses anciennes 
possessions d'outre-mer. M. Delaborde pense ^e les économies sur les af-^ 
lùxes étrangiies seroient plutôt onéreuses : amsi, pour n'avoir pas eu de 
teprésoitation en Amérique, on a eu des bàtimens pillés on insaltâs ; pour 
avoir mis trop de parcimonie dans l'expédition d'Alger, on a un blocus in- 
terminable el fort coûteux, Il termine par des excursions contre l'Espagne * 
et le Portugal, que reproduit ensuite plus amèrement M. Sébastiani , qui' 
soutient qu"une expédition contre don Miguel est l'afiaire la plus urgente 
du dehors. M. Dupin aîné parle encore sur le même sujet) mais il pense, 
comme M. Dubourg , qu'on ne doit pas intervenir dans les afittres des cours 
étransëres} il croit aussi que la France doit rester neutre entre la Rusne et 
l'AngleterTe. M. Sébastiani combat ces différentes opiniiMis. 

La première réduction proposée parla oonmi:ssion f^o,ooo fr. sur l'ad- 
ministration centrale des affaires étrangères] est adoptée. La seconde con- 
siste à retrancher 121 ,000 fr. sur le traitement des agens diplomatiques^ et 
19,000 fr. sur celui des consals. M. Gautier vote pour cette réduction , si 
le geuvemement ne veut pas consentir à reconnottre les nouvelles répu- 
bliques de TAmérii^ie. M. D. de Sesmaisons combat la réduction. MM. de 
Tncy et Saper la trouvent beawcoup trop foible. ËUe est adoptée. 

Une autre réduction de 100,000 fr. sur l'article relatif aux agens en non 
activité , vivement appwfée par M. Etienne, passe paiement. Enfin la 
chambre adopte une réduction de 100,000 fr. sur les frais de service; «me 
autre de SôAjOOo fr. sur les indemnités, et dépenses variables , à la sollici- 
tation de MM. Cunin-Gridaine et Etienne (la commission ne proposoit 
que 120,000 fr.) ; et une autre de looyooo fr. sur les dépenses extraordi- 
naires ou imprévues. 

M. Cunin-Gridaine demande encore une réduction de 3oo,ooo fr. sur 
les 700,000 fr. alloués pour dépenses secrètes. Cet amendement , combattu 

Sar M. Gautier, qui fait observer que de telles dépenses doivent être accor- 
ées de confiance^ et par le ministre, et appuyé avec chaleur par M. Pelet, 
est rejeté. 

Un congé est accordé à M. de Kercaradec^ 

Le 10 , la discussion s'ouvre sur le ministère des affaires eeclésiastic{ueB. 

M. de Coreelles voudroit que ce budget décrût successivement jusqu'à 
s'anéantir, parce que les religions doivent trouver des ressources suffisantes 
dans leurs croyances. Une religion dominante ne devroit point exister, se- 
Iqd lui, dans un gouvernement constitutionnel. Il ne voit pas la nécessité 
pon plus de laisser un évêque k la tête des affaires ecclesiastique& ,* et il de- 
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mande la suppression du traitement deacaidinaux, le rej[eides 300,000 fîr» 
destinés à la maison des hautes études , et de Taugmentation proposée poui 
les desservans. 

M. Tévéque de Beauyais regnette que des paroles d'aigreur et de mécon- 
tentement, ou plut6t des accusations vagues aient été prononcées comtre 
le clergé. S'il apjprenoit quelques abus , u ne manqueroit pas de les répri-- 
mer. La paix et rharmome , troublées un moment dans le sanctuaire , sont 
rétablies ; les ordonnances du 16 juin ont reçu leur exécudon avec les ésard» 
et la déférence qui étoient dus aux éyéqueff, les écoles ecclésiastiques fleu- 
rissent, et bientôt la maison des hautes études sera en activité. M. le mi- 
nistre s'attache à prouver que les allocations^ qu'il demande sont stricte- 
ment indispensables ; que le gouvernement n'a fait qu'accueillir un vœ» 
général, en augmentant un peu le traitement des succursalistes sexagé- 
naires, et celui des vicaires à 3oo fr. ; qu'il n'y a point véritablement de 
cumul dans son administration. Le traitement de M. l'archevêque de Paris 



cvéque jouit, comme pair, d'une pension; 
d'être promu au cardinalat; enfin , la sofnme supplémentaire que reçoivent 
les carainaux a été fixée sous Buonaparte, et leur est nécessaire pour 
soutenir un tel rang. S. £xc. termine en montrant les inconvéniens qu'il 
7 auroit à mettre les pasteurs à la charge des. communes , et l'utilité d'un 
ministre des afiaires ecclésiastiques. 

M.Gunin-Gridaine ne conçoit pas que, si le clergé étoit en désaccord avec 
le gouvernement, il faudroit encore, comme vient de le dire M. l'évéque de 
Beauvais , lui ménager cette confiance publique sans laquelle il ne peut 
opérer le bien ni s'ace^uitter de sa divine mission. Il s.' élève ensuite contre 
les frais de son administration et contre l'augmentation demandée pous 
les desservans. 

^ M. le général de Sainte-Marie croit , au contraire*, que cette augmenta- 
tion est bien insuffisante, car elle tie met même pas les desservans an ni- 
veau d'un garçon de bureau , qui encore est assuré d'une pension. Le clergé 
français ne reçoit que 37 millions, tandis que l'assembléB constituante es- 
timoit que 4B*,ooo prêtres étoient nécessaires pour l'exercice du ministère, 
et avoit fixé leurs appointemens à 65 millions f taux moyen, i354 fr.) , et 
cependant la poputaticn étoit alors moindre ae 6 millions. L'honorable 
membre combat les objections faites, contre l'élévation du traitement des 
hauts dignitaires du clergé. 11 espère, quoi qu'en ait dit le Courrier 
français, que le temps- où il ne restera- plus de souvenir de notre religion 
gue des taOleaus et des statues n'arrivera pas (murmures à gauche) ; el 

Sue nous verrons toujours plus d'un guerrier, après avmr vécu comme 
ayard, courir embrasser la croix. Les peuples qui n'ont pas de prêtreè 
sont ordinairement des peuples barbares; c'est Montesquieu lui-^même qui 
l'a dit. 

M. Marschall critique toutes les parties du budget en discussion^ et 
attaque les ecclésiastiques eux-mêmes, les missions, les donations faites au 
clergé , et ce qu'il appelle l'influence d'une congrégation avec laquelle le 
mimstre n^ocie au lieu d'agir. Il ne conçoit pas qu'il ait fallu consulter le 
Pape pour foire exécuter des actes administratifs. Les Jésuites sont encore 
partout, et avec eux les doctrines ultramontaincs ; les petits séminairea . 
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cMiti&iMttCdfe'recèvtiirdM penskmnairés; la déclaration de 1682 n'est pltii 
MRnctftJBpMT leëjrfofMteQn. 

M. Féréque cle Beauyais s'empresse de réfuter ces assertions. 'Il déclare 
que les ordotmatiGes sont exécutées à la lettre » et qu'il n^a poitit eu recours 
pOttV cela à rintenrention du saint Siège; le saint Père a seulement été 
consulté pour rassurer la conscience de quelques évêques. 

M. de Gacqueray combat les areumens ae MM. de Corcelles et Mars- 
dkâlt ; il regrette que Fon Tienne faire à la tnbnne des déclamations et des 
iitf«sti|SBtions de jonmalistes à Fégard d'un corps respectable et de ses mo- 
dimies émolumens. A-t-on Oublié que llEtat s'est emparé de tout le patH^ 
ttâne de l'Eglise? M. Peton prononce encore un discours ccmtre ce 
ludget. 

On passe aux articles. Une réduction de 2ô,o0o fi*. , demandée pot* M. de 
Cercelles sur le traitement du ministre, est rejetée. MM.Thenard et Gn-^ 
idn-Gridaine eu demi^ndént une de 5o,ooo fr. snr radministration ceit-^ 
Inde : elle est adoptée , malgré les explications de M. l'évéque de.BeatiVaSs» 
La première section se trouTe ainsi réduite à 34^,000 fr. 

Sur la seconde section , relative d'abord aux traitememdèb <îtirës , àrcbe-^ 
Véques et évêques, M. de CorceUes demande une Tédud;ti<[)h de 145,000 fr. 
M. de Cordoue la TX>teroit, si elle pouToit accroître d'au.tant la serlion 
suivante ; mais comme les prélaté sont les bienfaiteurs des paiiVres , il désiré 
«(n'en maintienne TallocatiOtt. M. de Montbel montre la nécessité de çC/n." 
serrer le traitement des évéques , et surtout celui des cardinaux , q[ui peu- 
vent servir les intérêts de la France aux élections du conclave. Il combat 
ttusn le système de M. de Corcelles , qui tendroit à méconnottre rarticle 4 
de k Ctuirte, oui déclaré le catholicisme religion dé TEtat. La religion est 
le premier besoin des peuples; et comment vient-on prêcher rindifierence 
pouréHe? 

M. Thil entre dans les détails les plus minutieux pour prouver la néces- 
sité de la réduction ; il attaque surtoiit les appointemens du grand-aumô- 
nier» M. le ministre de Tintérieur làl i4pond sur la prétendue illégalité 
«Pttn vote pour l'église de Saînt-Âi^an. 

A la suite de quelques explications de M. l'abbé de la Chapelle , com^ 
ibissaire du Roi , la réduction est rejetée par les deux sections de la droite et 
«me partae du centre gauche. 

Les 26,796,500 fr. formant la seconde subdH|ision , et destinés au clergé 
fMitoîsSîal et aux inembres des chapitres , sont encore l'ofcjet d'une proposi- 
tion de réduction de 976,600 fr. par MM. Cumn-Oridaine et de Corcelles. 
if. de Martignac s'en étooine , d'autant phis que f on a toujours demandé à 
là chand!»re cette augmentation pour les prêtres des campagnes. 

M. Dnj^D atné se livre à de nouvelles attaques contl% le clergé , et la dis- 
éussîoii prend alors un te! caractère d'aigreur, queM. dé-M%ittignac se plsint 
il^^ec émotion que Ton marche véritablement à j'anaVchie. 

La rjéduction est rejetée , après avoir entendu encore M. de la Chapelle , 
M. l'évêque de Beauvais , M. Cunin-Gridaine et le rapporteur. 

ipe 11, on achève le budget des affaires ecclésiastiques. La troisième sec- 
tion porte 2,600,000 francs pour l'instruction ecclésiastique. M. Duvergier 
deHauranne, comme membre du conseil-général de la Seine-Inférieure, 
justifie îallocation que fait ce conseil aux grands-vicaires et aux petits sémi- 
naires. M. Thil ne voit pas la nécessité d'une maison de hautes études^ 
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M. de Corcelles demande la suppression des acx),ooo fir. qui ▼ sont relatifs. 
Cette réduction, appuyée par M. Marschall, et combattue par M. Dutertre et 
par M. révéque de Beauyais, est rejetée. 

La quatrième section, comprenant 3,34o,oooir. pour les dépenses diocé- 
saines, est adoptée, sans s'arrêter à une réduction de 40*000 fr. qu'y propo* 
soit M. de Corcelles. La chambre adopte également la cinquième section re- 
latÎTeaux secours, et montante 2,4Bo,oo6 n'.,et la sixième allouant 335,oo<> 
pour le chapitre royal de Saint-Dénis et les dépenses diverses. Une réduc-^ 
tiou de 400,000 fr-, proposée sur ce dernier objet par M. de Corcelles,. a ét^ 
réjetée , ainsi qu'une réduction, de 70,000 fr. que demandoit M. Cunin- 



t posse au ministère de. Tinstruction publique. M, de ITpine , dans un 
discours sage et mesuré , après avoir fait sentir toute l'influence qui résulte 
de l'éducation donpée à la jeunesse, se plaint de ce que l'instruction est 
maintenant purement matérielle et mécanique. Si on vouloit une instruc^ 
tion religieuse, pn n'écarteroit pas les professeurs dont les principes sont 
chrétiens. Qn y appelleroï«t des congrégations de prêtres vertueux et savans, 
et on laisseroit la surveillance des instituteurs aux pasteurs. Au contraire, si 
dès chaires viennent à vaquer, on les donne à des écrivains qui se sont si« 
gnàlés par leurs doctrines dançercuâes. On accueille toutes les innovationp 
que le parti dierche à introduire, pour détruire peu à peu la religion.- On 
va jusqu'à sommer des évéques et des ministres du Roi cfe déclarer s'ils con^ 
Bultent le chef de l'Eglise. On laisse professer publiquement l'athéisme et lé 
protestantisme par les journaux. Tant qu'on ne sera pas revenu à iin meil* 
leur prdre de choses , M. de l'Epine votera le rqet de ce chapitre. 

M. le ministre de l'instruction publique proteste dé son attachement à la 
foi chrétienne, et est affligé des reprocnes qui viennent de lui être adres- 
sés. Il cherche à les réfuter successivement, et à justifier tout le système acf 
tud d'instruction. M. de Conny s'élève contre la concenti^ition de l'instruo- 
doQ dans un corps unique , encore empreint du pouvoir despotique qui Iç 
créa, et se demande comment la liberté , si bien prônée en France, est ob- 
servée , lorsqu'il faut que des milliers de Français aillent recevoir sur le sol 
étranger une éducation qui leur est refusée sur le sol natal. 11 se plaint de 
ce .que cette instruction primaire, dont on parle tant, n'a plus la religion 
pbarbase, et gémit des résultats qu'entraîneront les nouvelles doctrines. 
MM. de Sades et Ch. Dupin défendent l'Université. M. Rodct recommande 
l'enseignement mutuel. 

La commission propose une réduction de 20,000 fx. sur les collèges rojaux 
et les bourses. M. de Sainte-Marie fait observer que la plus grande partie f}ef 
fonds de l'Université sont employés a rétribuer généreusement son état-ma-; 
jor, et regrette que le budget particulier de l'Université soit soustroi^ ail 
contrôle des chambres. MM. Duvergicr de Hauranne et Aug. Perrîer deman-' 
dent que ces dépenses soient produites à l'avenir. M. de Yatiinesnil le pro^ 
met. La réduction est adoptée. 

La section suivante, accordant 3oo,6oo fr. pour encouragement à l'in^ 
structîpn primaire, passe également, à la suite de quelques paroles ai 
MM. Pétou et Ternaux, en faveur de cet objet. Enfin la chambre adopte j 
aans discussion , les autres sections de ce ministère, et le budget de l'tJni- 
versité, montant à'3,4^9f^^^ ^^* 
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Un homme d'uD nom .illustre est mort h. Paris le dimanche 3i mai : c'est 
le prince Louis de Hohendohe , pair et maréchal de France. Il étoit né le 
18 août 1765^ de la branche des princes de Hohenlohe-Waldembourg- 
Darstenstem , qui iouissoient d'une principauté en Allemagne. Les princes 
Louis et Charles de Hohenlohe montrèrent, pendant toute la réroiulion, 
un yif intérêt pour nos princes et pour les émigrés; ils le^rent des ré ' 
mens et se joignirent à Farmée de Condé. Le prmce Louis refusa les ofi 



ville pour sa résidence, et le nomma lieutenant-général et colonjel de la 
légion étrangère. Le roi régnant l'a fait pair et maréchal de France. 

Le prince de Hohenlohe et sa femme , née princesse de Salm-Salm , de- 
meuroient à Lunéville, et s'y falsoient aimer par leur aûabllité et leur gé- 
nérosité : ils étoient à la tête des bonnes œuvres, et donnoic^t l'exemple de 
la piété. Le prince remplissoit tous ses devoirs de religion ; sa loyauté , sa 
fermeté de pnrincipes , la noblesse de son caractère , son attachement à la 
France , tout lui donnoit des droits à l'estime de tous ceux qui Fa^pro- 
choient. Des qu'il se sentit malade, il fit appeler son confesseur, et 11 est 
mort dans de vifs sentimens de religion. Ses obsèques ont eu lieu le jeudi 
4 juin , à Saint-Thomas-d'Aquin , avec une grande pompe. Toute l'église 
etoit tendue de noir. Plusieurs évêques, des ministres, des officiers-gàié- 
raux , et un grand nombre de personnes de distinction , assbtoient ii la cé- 
rémonie. On assure aue c'est le Boi oui en a fait les frais. Le corps du 
prince a été porté au Mont-Valérien , ou il a souhaité être enterré. M. l'é- 
véque de Nanci l'y a conduit. Le cœur sera envoyé à Lnnéville , pour y étrç 
déposé à c6té des restes de la princesse de Hohenlohe , morte il y a quelques 
années. 



Vu seul moyen do sortir de la cfHse adueUej par M. Cottu , conseiller à la 
cour royale de Paris j in-8®. 

On ne dira pas de ce dernier écrit de M. Cottu ce qu'on dîsoit des der- 
nières homélies de l'archevêque de Grenade, auxquelles on reprochoit 
d'aller toujours en se refroidissant ; au contraire , plus nous approchons de 
la crise qui menace de nons emporter , plus sa verve augmente de chaleur. 
De sorte qu'on peut prévoir que son prochain ouvrage sera excessivement 
chaud. 

Nous n'attachons pas beaucoup d'importance à examiner les moyens que 
Fauteur indique pour sauver la monarchie ; car, s'ils sont mauvais , à quoi 
cela serviroit-il? et 6''ils sont bons , pouvons- nous espérer de les voir aaop~ 
tés, surtout s'ils demaudoient un peu de fermeté et de vigueur? Bornons- 
nous donc à citer le passage de la nrochure de M. Cottu , qui explique le 
mieux , selon nous , les vues qu'il propose />owr sortir de la crise actuelle . 
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a Le système électoral, dit-il, ne peut remplir son but qu'autant qu'il 
sera fonaé sur une large aristocratie territoriale et héréditaire, intéressée par 
ses privilèges an maintien de la monarchie, tdle que la Charte l'a établie. 
Autxement , cette Charte , à laquelle les libéraux se prétendent si dévoués , 
ne sera bientôt plus qu'un être déraison , un mot vide de sens positif, signi- 
fiant chaque jour nne. chose différente, et destiné enfin à signifier la repu- 



On devine, par cette citation, que l'auteur attribue principalement nos 
aoufirances et nos dangers présens aux vices de notre système électoral , et 
>qu'il en propose un autre pour y remédier. 

Tout en reconnoissant la force de raison qui domine dans son écrit, la 
f)uissance <les motifs qu'il allègue, et la vigueur franche avec laqueUe il 
aboide la fection révolutionnaire , nous sommes obligé de lui reprocher un 
genre d'inconséquence et de tergiversation qu'on n'aime point à rencontrer 
^âBs an homme de son caractère et de son talent. 

Qui le croiroit? M. Cottu convient lui-même qu'on l'appelle l'homme 
403 opmUma contraires', il sait que c'est à ce titre que les libéraux le mau*- 
diasent, et que les royalistes espèrent le garder, et cependant il ne veut 
point'qu'oa iij 'prenne pour un converti ; 3 s'en défend tant qu'il peut, et 
comme pour faire la part du diable, il déclare s'en tenir à ce qu'u a écrit 
antérieurement contre la dangereuse influence et l'esprit de dommation du 

1&. cela , nous estimons qu^'il a tort de plus d'une manière ; d'abord parce 
'que son vaisseau est brûlé , entièrement brûlé aux yeux de ses ennemis , et 
que le cerbère qui garde le seuil des jacobins ne se laissera jamais «ndormir 
avec d'aussi petits gâteaux que celui-là. Ensuite M. Cottu a trop d'esprit 
pour ne pas comprendre que le plus mauvais moyen de se fortiner est de 
s'isoler, de faire corps à part, et de diviser le royalisme en catéjgories. A 
"nioins de se sentir des forces de reste,' il n'y a rien à mépriser entrp gens de 
ia même cause et de la même famille. C'est très-mal entendre ses affaires 
que de vouloir être royaliste sans le clergé de France , et se priver ainri 
gratuitement d'un secours qui ne peut rien gâter. Quand ce même clergé 
n'aurbit à mettre ^ue son propre poids dans la balance ; quand il n'auroit 
aucune action , m aucun ascendant extérieur sur les gens de bien qui ont 
confiance en «es conseils , en ses principes et en ses sentimons de fidéUté , 
tie seroit-ce point le cas de dire : Prenez toujours, abondance de biens ne 
nuit pas? 

Il est d'autant plus singulier que M. Cottu ne raisonne pas ainsi, qu'il 
admire comme une espèce de chef-d'œuvre la force d'organisation des jaco- 
"bins , dont tous les calculs sont précisément fondés sur la science de l'union. 
"C'est , en efi^, par là ({ue leur petit gouvernement se fortifie et prospère ; 
c'est parce que leurs haines sont compactes comme leurs sympathies , qu'ils 
sont parvenus à nous reprendre tant de terrain. Mais aussi , avez-vous jamais 
ouï dire qu'ils aient dédaigné un mauvais sentiment , abandonné un frère 
pervers, négligé une fidélité rév(dutionnaire? Non, tout ce qui est ennemi 
de la religion et de la royauté leur est précieux , et ib savent le garder. La 
révolution a mis quelques, mauvais prêtres à leur disposition; voyez avec 
quel soin ils les m&ia&ent. Certainement ils attachent plus d'importance à 
n'en pas perdre un seul, que M. Cottu n'en attache, pour le bien de s» cause, 
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h «n oonaenrer cincniaiite milk bons. Aia place donc ils ne demanderoiiBnt 
pas comme lui « n Ton pense <{ue le pouTOir du clergé «oit tellement Ué à 
celni de la royauté , qu'on ne puisse attaquer Tun sans avoir le seoret des- 
sein de détruire Tautre j » ils ne songeroient pas à mettre la chose en ques- 
tion , ou , s'ils T songeoient , ils s'en saideioient bien. La preuve qu'ils sont 
loin de penser U-dcisus comme M. Gottu , c'est qu'ils donneroient tout ae 
monde pour voir anéantir la précieuse et fidèle portion de royalistes qu'il 
est si disposé à leur donner pour rien. B. 



Nous trouvons, dans UFeuilh tU la Guyaame, qui s'imprime à CayennS; 
un «Uscours de M. Vidal de Linoendes , procureur-^ueral par intérim, 
pour.M rentrée de la cour roj^ale » M 5 janvier dernier. Xe discow ^oule sur 
les vertus nécessaires au magistrat» I^es principes et les sentimene que Vortr 
ieur y développe lui font d'autant plus d'honneur , qu'on i»e pourra le 
soupçonner de tenir ce langase par des motifs humains , et pour se ménager 
les Êiveurs des distributeurs des eràces. On sait trop que ce. n'est pas là le 
moyen aujourd'hui de faire son cnemin. Nous citerons oe que M» Yidaldit 
tor i'article le plus important : 

a D'abord le magistrat doit être religieux ; la religion est la règle univer- 
i^e. Malheur au législateur qui diroit , au magistrat qui penseroit que la 
loi doit être athée ! Sans morale point de société, sans religion point de mo- 
nde ; car la morale est fondée sur la croyance d'un Dieu et d'une autre yxty 
édifiée autrement , elle n'a point de sanction. 

» Dédaigner donc la religion, ce seroit conduire à l'anéantissement de» 
lois et au désordre de la société. Le magistrat qui n'aurait pas de religion 
n'anroit plus aucun firein ; l'iniquité de ses actes ne s'arréteroit plus^ pourvu 
qu'elle fut secrète. 

» Ah !,ce n'est pas seulement pour rassurer et contenir les témoins, pour 
troubler et confondre le coupable, pour soutenir et consoler l'innocent, 
que l'image sacrée du Fib de Dieu a été placée dans l'enceinte où ^se rend la 
justice. Eue a été attachée au-dessus de la tête des magistrats, pour leur rap- 
peler que la religion doit être leur guide , que , sans elle, la loi ne.seroit qu'un 
vain mot; qu'ils rendront compte des mo'uvemens les plus secrets qui 
auront dicté leurs sentences . et qu'il est un souverain arhitre qui jugera 
leurs actions à leur tour au-delà du tombeau. 

» Le magistrat doit être ensuite dévoué à son Boi et à sa patrie. Appelé s 
la défendre et à la servir avec le glaive et la balance de la justice , quelle 
calamité, si ses arrêts, inspirés par l'esprit de parti , secondoient la rage des 
factions!.. » 



J^ Qi'tm^, 2Unrùit it €kr<. 



Mercuedi 17 juin 1^19. (N*i55o.) 

Distùurs de M^ de V Epine dans la séanve du 1 1 Juin fÀtùcca^^^ 
du budget dû tin^truiition pabliaite. , \ 

Nous BOUS proposions d'ubonl de donner quelques extraits <lé(|e diNCcmt^] 
poor suppléer à la tTès-cuune atmly^e qui «e truuvoît dans notre furéuptl^iir 
naméro ; xuaia il noua a pîiru aï solide , si jadlLieiu , é\ si*|re , que nous tx^^ 
Tons pu nous décider à en rien retrancher. Le zèle qui ra dicté, les vues 
que présente Tauteur^ les craintes qu'il manifeste , surtout le sentiment 
profond de religion qui jr domine , tout rend ce discours digne d'étrç re- 
cueilli en entier dans ce journal. Nous yenons de voir une feuille qui', au««* 
trefois , soutehoit les principes les plus sains en religion et en littérature , 
développer longuement ce système, qu'il faut isoler la religion de Tinstrut- 
tion, comme si le christianisme étoit un ressort vieilli et usé, et qu'il ne 
fut plus dt^e de présider à nos destinées. Voilà jusqu'où s'égare aujqpr- 
d'hui l'orgueil de quelques politiques enivrés de leurs idées de libe^, 
d'indépendance et de civilisation. Le discours de M. de l'Epine répond à ces 
théories insensées , si cruellement démenties par une expérience de 4o an- 
nées , en attendant, peut- être, une expérience non moins terrible. 

a Les meiilenres choses ont leurs inconvéniens et leurs yices : rinstruc- 
6on n'est point exempte de cette destinée commune ; à câté des plus grands 
avantages et des plus nobles jouissances , elle porte souvent des fruits aroets 
et maltaisans , de sorte qu'on pourroit lui appliquer ce qu'un ancien philo» 
flophe disoit de l'instrument de la parole , lequel étoit, à son avis, ce que 
ï*on connoissoit de meilleur et de plus mauvais. Cette définition , Messieurs^ 
je Fadopterois volontiers pour le sujet que je viens traiter, car elle s'accorda 
on ne peut mieux avec ma manière de voir sur ^instruction : chose parfaite 
aussi , quand on sait en préparer les bous effets , mais détestable , quand on 
Fabandionne au dérèglement des esprits et au libre arbitre des opinions in- 
sensées ; chose excellente , quand on a le soin de la faire tourner au profit de 
la morale et de la rchgion, mab pernicieuse, quand on ne prend aucune 
Précaution pour l'empêcher de produire le mépris de la vieille sagesse et la 
corruption des idées ; enfin , chose honorable pour les peuples et salutaire 
pour les eouvememens , lorsqu'elle sert à dirieer toutes les intelUgencee 
vers le bien public , à régler les devoirs et l'oDéissance , à maintenir le» 
Croyances religieuses et les harmonies sociales, mais chose funeste, lor»- 
qu^Ue n'apprend qu'à remplir le monde de dispu»tes et d'erreurs, de troubles 
et d'antations , de désirs effrénés et de folles ambitions. 

-& Ainsi , Messieurs, avant de pouvoir décider ce que nous devons de faveur 
à notre instruction publique , il faut d'abord examiner à laquelle de ces deux 
espèces elle appartient ; si elle promet plus d'avantages que d'inconvéniens« 
pkis de satisfaction que de regrets , plus de gages de repos que de chances 

Tome LX, L'Ami de la Religion et du Roi. h 




( l62 ) 

d'anarchie , plus de bon ordre social que de désordre et de Corruption. Pour 
régler mon jugement là-dessus , je ne connois qa^un point essentiel à véri- 
fier, c'est de savoir si elle est purement mécanique, comme celle qu'on 
donne aux animaux savaus , ou religieuse , comme celle qu'on doit donner ' 
aux hommes , >dont on veut faire des êtres moraux. Tout réside pour moi 
dans cette question , et remarquez bien , je vous prie , qu'il n'entre aucune- 
mentdftns ma pensée de vouloir faire ici le procès à llnstmction. BeconnoK 
tre qu'elle est bonne de sa nature , c'est dire assez qu'il faut la garder ; mais 
observer ensuite qu'elle a des parties défectueuses, des imperfections capi- 
tales et de graves dancers , c^est dire aussi qu'il faux y chercher du remède. 
' » Ce n'est donc pas la ^erre que je déclare à l'instruction , je ne lui veux 
point de mai : seulement jedemande qu'elle n'en fasse pas non plus , et que, 
si elle a des dangers , comme ie le disois tout à l'heure , on tâche d*y appor- 
ter du remède. Or, ce remède est tout trouvé, Messieurs, et ce n'est pas 
moi qui ai le mérite de l'avoir découvert. Il nous est transmis par la sagesse 
de nos ancêtres, et garanti par l'expérience des siècles. Il a réusâi à' toutes 
les sociétés humaines , à tous les peuples anciens et modernes qui l'ont em- 
ployé , et je ne crains pas d'ajouter qu'il n'y aura jamais de sûreté durable 
pour les Etats qui le mépriseront. Vous comprenez d'avance que je veux 
parler de la nécessité d'introduire la religion dans l'instruction , et de donner 
ainsi , au fragile ouvrage de nos mains , xme ame qui puisse en régler l'usage, 
qui puisse le tourner vers un but de gloire et d'utilité publique. 



chons , le seul qui soit propre à fonder l'avenir de la monarchie et de nos 
enfans , le seul enfin qui puisse nous rassurer contre l'esprit inquiet du siè- 
cle, contre la logique des passions et les écarts du faux savoir, contre l'abus^ 
des connoissances plus ou moins bornées de la multitude^ 

» Est-ce là néanmoins le but vers lequel nous sommes conduits par nos 
, mobiles systèmes d'instruction publique, par la pensée éternellement va- 
riable dec administrations qui se succèdent , et surtout par cet esprit de con- 
cession qui ne sait rien refuser aux exigences, aux caprices et auximportu- 
nités dés ennemis de la religion? Pour moi , j'aurois oien de la peine à con- 
cilier ce que nous voyous avec l'idée que je me fais des qualités essentielles 
de l'instruction. 

» Pour expliquer sans dégnisenicnt ce que j'entends , Messieurs , Je vou- 
drois que, dans un pays ou l'on reconnoît une religion de l'Etat, on re- 
connût aussi , non par des paroles , mais par des effets , la nécessité d'une 
instruction religieuse , et je ne me figure pas que là où trente millions 
d%ommes appartiennent au culte catilolique , par leur origine , par leurs 
sentimens et leurs crojrances , on puisse les dispenser, que dis-ie , les em- 
pêcher de lui appartenir de même par Féducation. Cependant il mè paroU 
évident qu'on travaille à dégager l'instruction publique de la religion, à 
rompre les antiques liens qui les unissent, à les isoler autant qu'on le peut, 
afin d'être ensuite plus à Taise vis-à-vis de celle des deux qu'on songe à 
faire disparo\tre. 

»£n effet, Messieurs, remarquez bien ce qui se passe, et vous verrez 
qu'il ne s'agit pas seulement d'une instruction dissidente qui cherche à pro- 
nter de nos libertés constitutbnnèlles pour s'établir à patt danè son indé- 
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pendaoice, mab d'une instruction ambitieuse, qui veut toute la placé pour 
elle seule, qui ne se contente pas comme nous d'un côté droit ou d'un c6té 
gauche, mais qui eûge que tout lui soit livré, depuis la modeste éc^e de 
campagne jusqu'aux plus hautes chaires du collège de France. 

3> Oui, sans doute, dira-t-on, cette pensée d'usurpation et d'envahisse- 
ment total se révèle bien de tous côtes ; mais le gouvernement n'est pas 
assez^ ennemi de lui-même pour n'en point modérer les effets, par l'influence 
que le despotisme des factions pourra lui laisser. 

» Je ne veux point , Messieurs , attribuer facilement aux ministres du 
Roi des intentions indices de la noble tâche qu'ils ont à remplir ; mais , 
comme nous vivons malneureusement dans un temps où les intentions ne 
suffisent pas pour sauver les Etats , c'est aux faits et aux actes que je m'a- 
dresse pour savoir ce que j'ai à espérer ou à craindre. Voyons donc ce qui 
peut me rassurer sur les points c{ue je regarde comme décisifs , en bien ou 
en mal, pour l'instruction publique. La veut-on religieuse, ou la veut-on 

Ï mûrement mécanique et matérielle? Pour répondre à cette question, il ne 
aut aue des yeux et du bon sens. 

» Si on la veut religieuse , on aura grand soin d'y faire intervenir, surtout 
dans les campagnes , la salutaire influence des pasteurs , qui ont , de temps 
immémorial , formé avec succès les mœurs de la jeunesse , et dont le peupla 
est accoutumé à respecter les vertus et l'autorité. A plus forte raison , s^ils 
sont déjà en possession de cette surveillance, de cette magistrature sacrée , 
ott se gardera bien de la leur enlever. 

D Si on la veut religieuse, et qu'il existe des établissemens renommés 
précisément pour ce genre d'instruction, destinés spécialement à faire revi- 
vre les saines études et l'éducation chrétienne , à réparer les ravages de l'im- 
moralité révolutionnaire, à ranimer les principes éteints ou afioTblis par U 
licence, on ne manquera pas de seconder leurs efforts par de glorieux en*- 
Gouragemens, et de mettre à profit des ressources devenues si précieuses 
dans ces temps de vertige et d'égarement. 

» Si on la veut religieuse , et qu'il se rencontre quelque part des congrès 
galions de prêtres à la fois vertueux et savans, reconnus et proclamés comme 
iéisy non-^seulement à cette tribune, mais par tous les organes catholiques 
du royaume, on s'empressera de les rechercher et de les accueillir ; on n'é* 
pargnera rien pour procurer à la jeunesse des maîtres si utiles, si propies à 
la retirer des mauvaises voies où la licence de nos jours a pu l'entraîner. 

» Si on la veut religieuse, et que la haute direction de l'ensei^ement se 
trouve dan» des mains dignes de la confiance publique; si les hommes qui 
en sont chargés appartiennent par leur état, leur caractère et leurs mœurs, 
k ce qu'il y a de plus pur dans le sacerdoce divin, on attachera le plus grand 
prix a les conserver ; on écoutera leurs conseils, on les entourera de .faveur 
et de considération. 

2> Enfin si on la veut religieuse, et qu'on ait à sa disposition une classe 

Eirticulière d'ecclésiastiques que le talent de la parole, comme la sainteté de 
nr vie, rendent propres à ramener le peuple aux mceurs chrétiennes, à 
l'esprit de sagesse, à l'amour de l'ordre, on profiteiadc leur zèle et de leur 
dévoùment pour entretenir et fortifier par leurs leçons évangéliques les 
ffmaae» de bien qua la première instruction de l'école aura fait éclore. . 

» Toilà , Messieurs , à quels signes je serai toujours prêt à reconnottre des 
dispositions favorables à riostruction religieuse ; mais si je vonlois savoir 
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s'il euste «les dispositions contraires , Toici à quels autres sigued jfe m'en 
apcroevrois. 

» Les principales fonctions de renseignement seront redvées , amtant que 
possible, aux hommes que rimfHété signale comme trop chïétiens, comme 
trop attachés aux vieux systèmes d'instruction religieuse. On cherchera 
miUe prétextes pour se passer d'eux , pour les admiettre à la retraite de gni 
ou de fof ce , pour les faire yoyager au loin , et les empêcher ainsi Se bliesser 
les vues trop délicates. 

» Oâ fera vaquer des chaires de professeurs , et même on en créera de 
ncmvelles , mais ce sera pour les donner aux plus notables adversaires de 
l'instruction chrétienne , aux écrivains qui auront fait leurs pf êtives dans 
ce geme d'opposition et d'hostilité. 

» On fermera , on dispersera des collèges , plutôt que de laisser un prin- 
cipe de conscience et de religion triompher a'un vain <iapric6 ou d'un m- 
tétement insensé. 

» Dans le choix du personnel de l'instruction , oh au¥a une frédî^ecûûtt 
marquée pour les hommes qui ont peu ou point de religion , et left mitres 
seront repoussés comme des hommes de contradiction , qui retarderoient 
les progrès des lumières et la marche du siècle ; de même , dans le' choix des 
doctrines et des systèmes , pn ne s'attachera qu'à répondre aux exigences de 
l'esprit d'innovation, sans écouter les vœux des gens de bien et des sages. 

». S'il arrive qu^un mode d'enseignement soit demandé par toutes le» 
classes catholiques de la société, et un autre par tous les écrivain*) anrtirdi* 
gieux du royaume, c'est à ces derniers qu'en donnera satisfaction. 

» Enfin s'il y a d^at sur la manière d'ehtendre VinstnAîtion puMil|tfe; 
si les uns y veulent de la morale et du christianisme , tandis (|U0 jes autres 
n'y voudront que de la feripentation et de la licence , ceux-ci trouveront 
des ministres qui céderont à leurs efforto , «I , ledif ai-^je , plu«)St «ncortf par 
sympathie que par foiblesse j car ib sauront bien être forts et sotmte qoasMi 
il s'agira de résister aux pères de familles , qui les conjureront d'éf re seule- 
ment aussi favorables au bien qu'au mal. 

. » Ainsi, Messieurs, voilà deux sortes d'iules qui peuvent vbus aider à 
découvrir si le système d'instruction publique d'aujourd'hui incline vers la 
religion ou ver» l'irréli^on , et si cette dermère supposition est une réalité, 
GiMunentae pas être frappé du sort qui menace l'ensâgnement religieux, 
lorsqu'au même temps la r^igion elle-même est menac& dans son enëem- 
Ûe» menacée dans son existence? 

» Ici , je poursuis mon raisonnement , et je me demande à quels sîgniâ» on 
devra reconnoltre aussi l'intention de la détruire, et de faire ainri disparot'- 
tre avec le temps la partie qui nous occupe dans ce moment. 

» Or, les voici , Messieurs , ces signes ninestes , les voici tels que je me les 
représente. S'ils ne sont point encore manifestés, tant mieux, il iious^ res- 
tera l'errance ; mais dans ma supposition , il arrivera quelque chose de 
pareil à ce que je vais dire. 

» On verra une foule d'esprits malfaisans occupés à détourner contre la 
religion le sens naturel de la Charte et de la législation -, un leur permettra 
do fouiller les terribles arsenaux de la Convention et du Directoire, pDur 
venir l'accdïler avec les vieilles armes de ces temps de douleur et de pen4- 
cution. 
• » On enrichira la liberté individuelle du droit de poursuivre , par de» 
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oéti^eos furi véef , U sacerdoce catjiuiliaiie et ^ reUg^on de l' toi , et au mi- 
lieu de ce désordre , on aui-a soin d'oublier les leçons du passé, pour la plus 
Ipcande conunodité de ceux ^ui Youdroat le recommencer. 

»Tout s^a attaqué, revisé, non -seulement dans le mode d'existence 
temporelle du cierge , mais jusque dans sa discipline et son administl-atioii 
spirituelle; pn le harcellera de toutes les manières, on l'abreuTera do re~ 
proches, on multipliera, on aggravera continuellement lès tristes condi- 
tions de son existence , et , chaque année , oja reviendra mesurer In durée de 
sa vie. 

' « On proposera dçs enquêtes pour faire examiner si l'instiiiction publi- 
que n'écjlj^pe pas 4ç quelque côté aux investigations et à la persécution ; 
on voudra savoir ce qui se passe dsns le for intérieur de renseignement 
ecclésiastique ; cm sommera des évéques, des ministres du Boi, de déclarer 
s'ils n^on^ pas commis le crime énorme de consulter le chef de l'JEglise sur 
quelques points de conscience , sur quelques difficultés de position. Tandis 
£f^^ les uus travailleront aipsi à rompre le premier lien de la hiérarchie>re> 
J»gieuse epixe le souverain pontife et les évéques , d'auti'as ehercherout à 
rpmpre le second entre les évéques et le clergé de leur obéissance, on tâchera 
de séduire celui-ci par des idées d'indépendance qui n'ont jamais' approdké 
de lui. Pour opérer la désunion et la mésintelligence , on afiecterd de le 
plaindre d'être trop pauvre , tandis que ses supérieurs sont trop riches ; trop 
dépendant, tandis qu'ils sont trop ses maîtres. 

» Enfin, Messieurs, l'esprit de controverse deviendra si entreprenant, il 
voudra se ^éler de tant de choses dans le gouvernement spirituel de l'Ë- 
.glise, il attaquera tant d'existences légitimes, tant d'écoles ecclésiastiques,, 
tant d'établissemens et d'institutions religieuses , qu'un ministre du Boi 
s^r^ obligé d^ so^ir de son caractère pour oser vous dire : ce Cet,te chambre 
» esjt réunie pour discuter des matières législatives , et non pour s'occuper 
y> 4e questions (|ui tiennent à la foi et aux croyances reli^euses. » ' 

» J^eii suis bien convaincu , Messieurs , voilà i|ne partie de» choses qui 
arriveront quand nous serons à la veille de voir périr en France , dans le 
même naufrage , et l'instruction chrétienne et le christianisme lui- 
même. 

» D'un autre côté , Messieurs , on laissera professer publiquement l'a- 
théisme par des journaux étonnés peut-être eux-mêmes de leur impunité. 
Ailleurs on entendra des écrivains , non moins détestables , annoncer avec 
unejoie infernale que, sur trente millions de Français , il en faut mainte- 
nant compter vingt-neuf aui abjurent le baptême (lans leur cœur aussitôt 
que là raison vient à les éclairer ; ejt pour ajouter encore un degré d'épou- 
vante à ces signes funestes, on publiera hautement que le Fils de Dieu a 
mérité le supplice qu'il a subi sur la croix ; on entreprendra de fairei cnre*- 
gistrer en Frs^ce, comme légale et juste, la sentence de mort du Sauveur 
du monde ; on trouyera des complices pour applaudir à cette audace j et pas 
un juge pour les punir i 

« Oui , Messieurs , telles sont les marques auxquelles vous reconnoîtrez 
une guerre entreprise à la fois et contre l'instruction religieuse et contre la 
.religioB elle-même» Mais du moins , si un ou plusieurs ministres partici- 
pent à ces actes de foiblesseou d'indifférence, auront-ils b nikessité'pour 
excuse et leur propre repos pour perspective? Non, Messieurs, mille fois 
non. Bien loin que l'état de la France leur impose cette obligation, tout se 
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réunira pour résister à ces œuvres de dissolution. A Texceptioii des grandes 
villes , ou tous les goûts trouvent à se satisfaire et à se classer séparément , 
on ne parviendra nulle part à dégager entièrement Finstruction publique 
de Finfluence de la religion. Cette influence est heureusement enracinée 
dans les moeurs et dans les habitudes du peuple des campagnes. Sans doute 
on parviendra , comme on paroît le désirer, à établir la discorde dans toutes 
les communes du royaume , parce que , grâce à notre science administra-* 
tive et à notre sagesse , chaque village a maintenant le bonheur de pos- 
séder un parti d'opposition plus ou moins puissant. Mais on ne viendra 
point à bout de détruire en matière d'instruction cette prédUection et 
cette confiance qui ramène presque tout au conseil et à la direction des pas- 
teurs qui savent gouverner sagement leurs paroissiens. 

» 11 est bien vrai encore que cette chamore retentira souvent du bruit 
de» pétitions et des guerres intestines , que notre système d'instruction pu- 
blique fera surgir de tous côtés ; mais tant pis pour les instituteurs dont 
la conduite aura occasionné des collisions de ce genre. Si l'esprit de l'U- 
niversité leur permet de vivre en état de dissidence avec les curés , Tes- 
prit du peuple des campagnes le leur défend , sous peine de mourir de 
faim. 

» Ainsi , Messieurs , tout ce que le ministre qui dirige l'Université a fait 
ou pourra faire pour détacher l'instruction publique de son arbre de vie, 
n'eft point une nécessité, mais un contre-sens : cela est si vrai que. partout 
où ses actes porteront le fruit qui est en eux, il y aura nécessairement 
trouble et discorde , et qu'aucune mstruction n'est à espérer que là où Tes- 

Î)rit funeste qui les a dictes se trouvera corrigé par l'injduence de l'esprit re- 
igieux. 

» Jusqu'à ce qu'il me soit démontré , Messieurs , que dans la théorie et 
la pratique , que dans les choses et les personnes, on est revenu au principe 
qui fait la vie des Etats , comme Français et comme chrétien , je voterai 
contre le budget de l'instruction publique, » 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. A l'occasion de la cérémonie du Possesso, qui a 
eu lieu le 24 ^^^^ » ^ Saint-Jean-de-Latran , et dont nous 
parlerons plus tard , M. le cardinal Albani, secrétaire d'Etat, 
a publié plusieurs mesures prises par le saint Père en fa- 
veur des malheureux, des arts, de l'industrie et du com- 
merce Un capital sera assigné par le trésorier-général pour 
les paroisses pauvres ou situées sur les montagnes. A Rome, 
il y aura un fonds de 1800 écus pour faire otes pensions à 
des artistes qui en seront jugés dignes par l'académie de St- 
Luc. Le trésorier-général est chargé de dresser un nouveau 
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tarif des douanes en rapport ayec les besoins de l'Etat et 
avec les mouvenïens de i industrie et du commerce. Il pro- 
posera le» moyens^^ d'établir dans les provinces des manufao- 
tnres pour les objets de consommation les plus nécessaires; 
il proposera des prix pour encourager et améliorer le 6oin 
des bestiaux , et pour favoriser des nouvelles plantations 
d'oliviers. 

— Le 29 mai , M. le cardinal de Croï , arcbevêque de 
Rouen , a pris possession de son titre de Ste-Sabine. S. Erti. 
s*est rendue à l'église en grand cortège , et a été reçue avec 
les honneurs accoutumés , par les religieux qui desservent 
l'église , une des plus anciennes de la capitale. 

Paris, Le samedi, veille de la Trinité, M. l'archevêque 
a fait l'ordination dans l'église Notre-Dame. Le nomore 
des ordinands étoit de 223, dont 38 prêtres, 3i diacres, 
57 sous -diacres, 35 minorés et 62 tonsurés. Malheureuses- 
ment , dans ce nombre , qui paroît considérable , il y a peu 
de sujets pour Paris; on compte seulement pour ce diocèse 
5 prêtres, 1 diacres, i4 sous-diacres, 7 minorés et 18 ton- 
surés. Les autres sont de divers diocèses de France , il y a 
même une trentaine de jeunes Irlandais. Un neveu de 
M. l'archevêque de Bordeaux a reçu la prêtrise. Plusieurs 
autres jeunes gens appartiennent à des familles distinguée». 
L'ordination, qui avoit commencé à sept heures, a fini à un 
peu plus de midi ; M. l'archevêque de Besançon y assistoit^ 

— Le mardi de la Pentecôte, M. le duc de Bordeaux a 
visité le Calvaire. Le jeune prince étoit accompagné de son 
gouverneur et de son précepteur, et a été reçu par M. l'évê- 
que de Nanci et par M. l'abbé Rauzan, assistés des mission^* 
naires. S, A. R. a entendu la messe, et a visité les chapelles, 
dont M. l'évêque de Nanci lui a expliqué l'origine et la 
destination. Elle a vu aussi le> cimetière , et on lui a montré 
les tombes de plusieurs personnages de distinction morts dans 
ces dernières années. Le Jeune prince , qui n'avoit pas encore 
vu de cimetière , a paru frappé de l'aspect de tant de monu- 
mens du néant des grandeurs hmnames. Il s'est promené 
sur la montagne, a accepté un déjeûnei*, et a terminé sa 
visite par une bonne œuvre , en donnant une aumône con-« 
sidérablc à un pauvre enfent qu'il a rencontré sur soi\ 
chemin. 
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«^ Ndiu wfiremnB la iviosrt de M. l40iii»*Siffi[se»«Jo«epk 
Sakùion, ér^qm dé SftivtrFlour. Ce prélat éteit iié à Caiv 
aentras le %2, octobre 1759; il fut fait, es 1806 » éTeque 
d'Orthoûe in part., et fut tranaférë à St-Flour eu i8ao. Sa 
liante aj^oit déchu depuis quelquea années. M. Salamoa 
étoit, ayant la réyolution, co^sieiller- clerc au parkment 
de Paris. 

— *• Quoique nous ayon^ parlé , n** i534 9 du con^iuencem^nt 
de la mission de Tulle, des renseignemens nouveaux et 
de la nature la plus consolante , pous engagent à faire con- 
noître l'ensembie et les résultats de cette mission, La yiUe 
de Tulle s'étoit ressentie du malheur des temps, et Tindif*- 
férence pour la reliôon y avoit fait aussi ses ravages. M. Té- 
▼éque voulut appeler des ouvriers zélés, pour remuer des 
consciences end!ormies. Six missionnaires de France arrivé* 
rent le 4 mars, ayant à Icytr tête M. Tabbé Menoust. La 
mission s'ouvrit le premier dimanche de carême^ par la 
procession d'usage. Les exercices se faisoient en mémetamps 
à la cathédrale et à l'église des Pénitens^Blancs. Bientôt on 
forma dans la chapelle de l'hospice une nouvelle réunion, 
que présidoit M< Labattu , et qui a été constamment très-t 
nombreuse. Cependant Thommé ennemi faisoit jouer tous 
•es ressorts ; il employa tour-à-tour le mensonge et la raille-' 
lie , pour essayer d'arrêter le mouvi^mi^t qui se prépsu'oît. 
La prudence , le zèle et la chanté des missionnaires ont dé^ 
concerté ces vains efforts. Après la seconde semaine , on vit 
les esprits ébranlés; les missionnaires | malgré leurdévoû- 
ment , ne purent suffire à écouter tous ceux qui se présen-^ 
toient. Bien qu'ils fussent puissamment seccHudés parles 
membres du chapitre^ par les curés de lia cathédrale, et da 
Saint-Pierre, et par tous les prêtre de la ville, on fut euff 
core forcé d'appeler plusieurs curés du diocèse , qui vinrent 
partager le fardeau pendant quinze jiQurs. Les grandes véri** 
tés de la religion ont été retracées avec force , et les cérémo^ 
nies ordinaires des missions ont fait d'heureuses impre»^ 
sionç» A celle du renouvellement des promesses du J>ap9 
tême, les hommes seuls remplissoient la cathédrale, et tous 
ont répondu avec un ton qui annonçoit assez la fermeté de 
leurs résolutions. Le dimanche, des Rameaux, à la commua 
nion générale des fe^ingiesj.il y en eut environ 1600, parmi 
lesquelles étoient toutes lès dames de la ville. Le jour de 
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Pâqae, la communion générale des hommes fut encore plus 
. touchante ; ils étoient au nombre ^e i3oo , et à leur tête les 
peifonnages les plus justement considérsés. L'ordre et le re- 
cueillement furent parfaits. Le dimanche de Quasimodo, il 
y eut encore une nombreuse communion d'hommes et de 
lenimes. On peut évaluer à près de 5poo le nom^e d«s fi^è- 
Jks qui se sont approchés de la sainte table pendant la init*- 
sion. La plantation de la croix avoit été fixée au jeudi de la 
semaine de Pâque ; 600 hommes «'étoient offerts pour porter 
la croix, les rues étoient tendues , et la ville oifroit l'image 
d'une fête. Lorsqu'on fut arrivé sur la place où la croix de»- 
"Voit être plantée , M. Mehoust parla des bienfaits de la 
croix , et bientôt à sa voix les airs retentirent de cris de pan- 
don , de concorde , de fidélité à Dieu et au Roi. M, l'éveque 
adressa y Àtx piç.4 4e la croire , s^s remerciioejQS aux mÂWQn^ 
naires. Le prélat avqit assisté à tous les exercices , et l'exen»- 
ple de sa piété' a puissamment encouragé les fidèles. Les 
miissionnaires firent leurs adieux le dimanche de Quasimodo, 
et partirent le lendemain , à Irois heures du matin , accom- 
pagnés de plu3 de aoo homiaes» qui avoient passé la nuit à 
portée de leur maison. €inq cents hommes et 600 femmes 
sont inscrits pour les associations. La ville a joui pen« 
dant la mission de la plus parfaite tranquillité. Au besoin ,' 
elle se leveroit toute entière pour rendre témoignajg^é de li^ 
sagesse des missionnaires; on lie croit |>as même que la longue 
vue de la Gazette des cultes ait pu apercevoir quelque iexcès dé 
2èle, quelque acte d'intolérance, ni quelaue in^prudence 
dans la conduite des missionnaires, I)e$ liens coupables 
rompus , des restitutions opérées , des hommes déjà avancés 
en âêe ramené» à la pratique dés devoirs qu'ils avoient per« 
dus de vue , des scandales réparés ; voilà les désordres qu'à 

i>roduits la mission, voilà peut-être ce qui offusque le plus 
es enneuiiis de la religion , et ce qu'il y a de remarquante ^ 
c'est que le mouvement continue depuis le départ des mi8«» 
sionnaîres* Chaque soir, les fidèles se réunissent dans l'église 
des Pémtens^Blancsj et le jeudi, à la cathédrale. L'église 
est remplie comme pendant la mission. Un prêtre fait une 
instruction familière ; on se retire en bénissant Dieu , et on 
se rend au pied de la croix, pour y faire quelques prières. 
Si c'est là du fanatisme, on conviendra du moins qu il n'est 
pas dangereux, 
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NOUVEUiES POLITIQUES. 

Pabu. Le comité-<firecteiir a fait, depuis un mois , une émîiBsron consî - 
dénbk de journaux : on n'en compte pas moins de sept ou huit de non- 
yelle création > et tous maraués à son coin. S'il n*avoit pas les reins si SorUj 
il y auroit de quoi le plainare ; mais il paroU que ses finances sont toujoun 
en bon état. C est une justice à lui rendre , il ne les ménage point, et il y 
▼a rondement quand il voit quelque mal à fai)re à la relîdon et à la royauté. 
Une de ses nouvelles feuilles est spécialement affectée a la destruction des 
missionnaires ; et aussi en a-4-il confié la direction à un pétitionnaire oé- 
lèbre , qui a fait ses preuves contre les congs^tions. Une autre est destinée 
irsuivre Tinstruetion religieuse au pi ' " ' 



à poursuivre Tinstruetion religieuse au profit de l'enseignement mutuel 
* Une troisième eist chargée de travailler à réducation politique des femmes, 
et à leur faire des mœurs lacédémoniennes» On dit , et hi chose parolt assez 
vraisemblable y que cette dernière est rédigée par des cUoyennês. Ce qu'w 
peut dire du comité-directeur, c'est qu'il ne se néglige sur rien, et c^'su- 
cune mauvaise pensée ne lui échappe. Seulement, sans vouloir diminuer 
son mérite, qu'il nous soit permis d'observer qu'on lui fait beau jeu. 

— Sur la demande de M. le vicomte de Grassin , M. le Dauphin à bien 
voulu« accorder une somme de i5o fp% pour acneter des omemens destinés à 
l'église de Dizy (Marne). I^e Roi a ajouté loo jfr. ait dan. bat par sen ao-* 
guste fils. 

— A la demande de M. le préfet de la Dordosne, une nouvelle somow 
de 4>ooo fr. vient d'être aèconléè, sur les fonds du liiinlstre de l'inténëur, 
aux victimes de l'inondation qui a eu lieu à Sarlat le 4 septembre dernier. 

• — On a fait civculer une liste de MM. les députés qui , à raison des em- 
plois qu'ils ont reçus depuis leur élection j ne sont plus^ aux yeux de la fac- 
tion libérale, à régaiyl dea électeurs, dons la situation politique où iU 
étaient, et dévrolent se soumettre aux chances d'une véélectlon. On dte^ 
par exemple, les noms des membres ci-après, qui siègent la plupart au cen- 
tre gauche ou à l'extrême gauche : MM. Berlin de Vaux, de fieaumont, 
Hélv d'Oissel, de Cambon , Al. Delaboide , Lepelletîer d'Aulnay, Bran de 
Vilferet, Agier, Hyde de Neuville, de Panât, Bontdeau , Charencey, Boyer- 
Coll^rd , Bacot de Romans , Boula du Colombier^ Besslères , etc. 

— Deux nonveWes fausses démissions ont été adressées à 1VL le président 
de la chambre des députés, depuis celle de M. le comte de Bonvouloir. Elles 
sont 8iffiaée8:7\ir«^, député du Galvadosn, et Brussei, député de la Haute- 
Saâne.Pour prévenir Un nouveau scandale, M^ Boyer-CoUard a eu la pré* 
caution de x^ pas conununiquer les lettres, à la chambre , avant d'avoir des 
renseignemens certains. Le faux ayant été reconnu, les pièces ont été trans- 
mises î M. te gardc-des-sceaux, pour élre joihtes au renvoi déjà fait par la 
cliAmbre, afin de poursuivre. 

-r-Le sieur Châtelain, gérant responsable du Courrier français., acem- 
paru, samedi, devant le tribunal correctionnel, à raison de son article 
contre la rehgion , à propos du tableau du sacre. La cause a été remise a 
quinzaine, sur la demande de M*' Mérilhou, avocat de ce journal* 
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— Le 12 de ce mois, un violent incendie s'étant manifesté rue <le Bussy^ 
un aumônier du collège Stanislas, qui se trouyoit là au moment où le feu a 
été aperçu , est monté le premier à l^échellé , et a dirigé la chatne qui s'est 
formée 4e suite par ses soins. 

— Le Moniteur du lo publie une ordonnance royale qui a pour but de 
coordo?.ner la constitution de Fintendance militaire avec les autres partiea 
de l'organisation générale de l'armée de terre. 

— Le conseil royal de l'Université ne s'est pas borné à sévir contre lés 
élèves de l'institution préparatoire de l'école polytechnique ; Il a intenté un 
procès au chef lui-même, M. Mayer, pour avoir abandonné sa maison au 
moment de l'insurrection des élèves. Son état de maladie a été pris en consi- 
dération , et M. Mayer a été seulement réprimandé. 

— Le Roi a bien voulu faire présent ae son portrait à la ville de Mon- 
tauban. L'inauguration solennelle en a eu lieu le dimanche 3 1 mai. A cett» 
occasion , d'abondans secours ont été donnés aux indigens, et une fête a eu 
Heu le soir. 

— La cour royale de Montpellier, saisie d'un appel du jugement rendu* 
par le tribunal correctionnel de Rhodez contre les gérans du âonstUtUionnel 
et du Fiffaro, pour diffamation envers des gend&rmes, avoit rendu un 
arrêt qui obligeoit les géraos à se présenter en personne. La cour de cassa* 
lion a annoUe cette disposition pour fausse interprétation de la loi. 

-^ Bans la nuit du 29 au 3o mai , des voleurs se sont introduits dans la 
maison du curé d'Aguin , arrondissement de Lombez. Pour parvenir à leais 
fins, ils se sont portes aux plus erands excès contre ce respectable ecclé- 
siastique , qui est dans un état alarmant. La justice est à la poursuite de 
ces scélérats , qui ont pris la fuite aux cris de la servante» 
— A la suite .d'une vive discussion , et malgré une forte opposition , le 
consâl municipal de^ Bordeaux a maintenu le droit d'octroi sur les vin», 
maïs il a décide que S. M. seroit suppliée d'abolir les imp6ts indirects. 

— Un riche habitant de la Yera-Crax , qui avoit habité quelque t^nps. 
sur la paroisse Saint-Louis, à Bordeaux , vient de faire un don a cette pa- 
roisse. En reconncMssance d'une grâce qu'il avoit obtenue par l'intercession 
de la sainteVierge , il a envoyé à cette église deux couronnes d'argent pe- 
sant environ quatre livres , pour orner la statue de Netre-Dame-Su-Sca- 
pulaire. 

^- Le 18 mai , jour du marché , le feu du ciel est tombé sur le clocher de 
Féglise de Grenade (Landes). Plusieurs personnes ont été blessées plus ou 
moins. 

— On arme en ce moment à Toulon plusieurs bâtimens de guerre et des. 
bombardes. L'amiral de Rigny doit retourner sous peu dans ce port.. On at-* 
tribue ces préparatifs à une expédition destinée à soumettre définitivement 
la régence d'Alger. 

. — -Des Espagnols ont été surpris et arrêtés, le 3 de ce ipoi», dans une 
ange située au pied de la montagne des Albères , près de la commune de 
ïToque, la plus voisine de l'Espajgne. Ils étoient au nombre de sept, ar- 
més ae fusils et de pistolets. Parmi eux se trouvoit le général Milans , que 
l'on croyoit toujours à Montpellier. On siivoit que quelques moùvemens 
d'insurrection s étoient manifestés sur les frontières de la Catalogne, et les 
autorités françaises avoient pris toutes leurs mesures ; mais; l'arrestation du 
général Milans est une mesure qui révolte tous les journaux du parti^ 



V. 
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<-- ToMf 11» théàtics «mi intméê pour troM-moM, eu £«pagne , à cause de 
lamortdeUreuu». 

— L 9s$ociatioB catboiUni^ aasUas^ a tenu U q }»m , à Londr^ , sa der- 
nière séance, sous la présidence au duc de Norfoià , et s'est définitivement 
dijstoute. 

■y^ L'empereur de Russie est arrivé à Berlin k Ciuin avec rimpératnceei 
son fils aine , le grand-duc Alexandre. Ils ont aà assister au mariage dw 
INTÎnce Guillaume , le u jftln , et repartir le lendemain. 

— ^^L'assemblée g^néralie de la Grece a été copvoquée pour le B juin. Les 
élections ont été terminées à la fin du mois de mai. M issolongbi, AnatoUco 
et Xi^inte se sont rendus aux Grecs. Le général Church 4 donoé »a démis- 
sion de commandant en chef de Tarmée. 



CjSAMBRE DES PAIRS. 

Le i3, MM. les marquis d'OrviUiers, de Mortemart, et le comte de Tour- 
non ont fait le rapport de plusieurs projets de lois d'intérêt local. 

Trois commissmns ont ensuite été nomrnéea pour l'examen de la loi des 
comptes, et de celles relatives au service des postes avec l'Angleterre, et 
à l'aliénatioii de l'étang de Capestan. 

La oommissioar de la loi des comptes est composée de MM. les marquis de 
Mafbois , d'Orvilliers , d'Orglande ; les comtes d'Argout, de Sussy , et le ba- 
ron de la Bouillerie. 

Le 1 5, la chambre a délibéré sur les crédits supplémentaires de i^aS- 
MM. le vicomte de Chateaubriand et le marouis de Marbois ont été en- 
tendus sur celui demandé par le ministre des attaires étrangères. 

Aucune discussion ne s'est élevée sur les crédits supplémeiïtaires deman- 
dés pour les ministère de l'instruction publique, cfu commerce ^ de U 
fuerre , de la marine et des finances j ils ont été adoptés , ainsi que le pre- 
mjer, à la majorité de iâ4 contre 7. 

• Mm. le baron Portai et les comtes de Saint-Roman , de Bougé et de Vogué 
ont parlé ensuite sur le crédit relatif au ministère de la justice , dont la dis- 
cuaiioa a été continuée au lepdemain. 



ÇHAMPRB DES DÉPUXés. 

Le 12, la discussion s'ouvre sur le bud(^ du ministère de riniérietir. 

M. Salverte critique les dépenses de la pc^ice secrète, et demande une 
refonte générale de tous les services publics. M. B. Constant plaisante sur 
les alarmes des rojdistes et des députés de la droite; il attaque ensuite 
M. de Martignac, tant pour avoir dit qu'on marciioit à l'anardiie , que 
' pour ses explications sur le retrait des deux fameuses lois. 

M. le mmistre de l'intérieur se justifie à cet égard ; il ajoute qu'il devoit 
défendre le sort des prêtres de campagne , et soutient , par de nouvciiux af« 
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^rnens , que c'est fui Boi i ttùttamt les conseils <f aitofhdt^meht et de dé~ 
partemeut. 

M. de Tracy raient encore sur rillégaKté de ces éonseils , et assure que 
ses ahxAs rie veulent pas d'unartchie. 

Al. de Fortnont est bien persuadé aussi que ce n'e^ pa^ préciséiU<etit Và- 
naî^liieqtte demande le parti ; il cherche plutM à envahir le pofuvuir pour en 
établir un à sa façon , qui soit même sans limites , sans ootatrMe , a qui totH. 
soit soumis sans i^erve , et qui dispose enfin des fortunes et des personhes , 
comme dans le h<m temps , ob^et de reg;rets qu'on ne craint même paS d'éxs 

{iHmcrr à la tribune. Ces habiles gens veulent, en poussant à' outrance 90% 
ibertés publiques, rendre le gouvernement représentatif impossible; èl 
quand ils auront fini par Fanéantir, ils crieront à TincapacHé et à la néces- 
sfté de sauver la patrie : ils saisiront lé pouv<Âr, et vous devineâ: lé gdnvet- 
h«!nent qu'ils rétafeliroliH;. 

M. Duvergier de Hauramnt prétend qu'il est impossible que làs cdin- 
nfiunes et les départemens restent plus long-^temps dans le'meme état. 

On passe aux. articles. M. Siryeys de Majrrinhac combat la rédijiction de 
ôi,ooo fr. que la commission veut faire sur l'administration centrale. 
M. Méchin d^snd le conseil des bithnens civils. M. Meiciter demandé la 
suppi-ession des 64,000 fir. affectés aux trois directeurs-généraux , et i^teiv 
pebe le ministre de L'intérieur de déclarer s'il né continue p9fs l'ancien trai- 
temetit du commandant de la satde nation^. M. de Martiignac se borne à 
défendre FaHocatiôn de ton administration. La réducfion eH adoptée. 

Les 720^000 Ir. aÉectés aux cultes protestans passent siinls difficulté. 

La troisième section est' relettite aux ponts et ài^usséfed. MM. Lepellêtief 
d'Aulnafy et Gautier prononcent chacun un discours pour FaraéHoi^atîon 
des routes. 

M* le préaident donne iectuw d'une lettre de M. lé vicomte Sost. de la 
Rochefoucauld , annonçant qu'une maladie Fempébhede pi^ndre part aux 
déiîbérationS. 

Le i3, MM. de fierbis, Sapey et Girod dé FAin font un rappoH de pé- 
titions^ 

i>BS électeftrs de Louviers présentent des obsei«vations sur lèi loi de'iB^Èô 
et sur la circonscription des arrondissemens électoraux. MM. Diipdnt (de 
r Eure), de Briqumtte et Voyer d^Àingmdon parlent, à cette occasion, conti^ 
le double vote, et demandent le i«nvoi au ministre de Hutérieur. M. de 
Maussion se plaint de Vabus du droit de pétition. Le renvoi , souteifu par 
les deux parties de la gauche, est prononcé» 

Le sieur Franque, avocat à Pans, demande que les ministres soient tenus 
de s'expliquer, dans le délai d'un mois, sur luspétitions <|^u'on leur renvoie. 
M. Petou s'oppose à l'ordre du jour proposé piar la commission, et se plaint 
cfB la négligence des ministres. M. de te BôëSsière, après avoir fait sentir tout 
ce que les pétitions ont produit de ridicule, soutient qu'uu pétitioiinaiiîre 
n*a pas plus le drditque la chambre de demander compte des pétitions qu'elle 
renvoie. M. le garde^es-sceaux espère iju'on ne donnera ptis de suite à une 
pétition afttsn inc<>nvenante. MM. Mercier et B. Constant l'apf^uient cepen- 
dant. M. le ministre de Fintérieur <sroit <rue ce n'est pas à lui qu'on peut 
adresser des reproches; eiir il tient un tableau de tikis les mémoires'quif hii 
ont été envoyés , où il a soin de marquer' la suite qu'ils ont recUe. Ce serolt 
ptttf1(Vt M. B. ConStatiV M-méme quTpèeheroit par négKgence, car Hacôm 
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serve pendant trob mois une réclamation qu'on Tavoit chargé <le présenter. 
L'ordre du jour, soutenu par le rapporteur, est adopté. 

Le sieur Feuillet, ex-juee auditeur k Saint-L6, réclame contre sa réToca- 
lion. MM. Enouf et G irod appuient cette pétition , et demandent qu'il soit 
enfin présenté une loi sur lesiuges auditeurs. M. le garde-des-sceaux dé- 
clare que le réclamant a été dans le temps l'objet de cette mosure, parce 
qu'il s'est refusé à passer dans un autre tribunal où il étoit appelé ; que plus 
tard M. Portalis a voulu non-seulement le réinté^rer^ mais lui donner même 
un. meilhur emploi; mais qu'il a préféré se plamdre. M. Thil attribue la 
destitution au vote du sieur Feuillet lors des élections de 1827. Le renvoi 
au gaide-des-sccaux est adopté. 

Le sieur Poisson présente des réflexions sur l'étit actuel des finances de 
Ifispagne, et se plaint de ce que les emprunts et les rentes de ce^gouverae- 
ment sont cotés a la Bourse. MM. Lefcbvre , Delaborde et Bailliot insistent 
pour que l'emprunt royal ne soit plus reconnu à la Bourse , et s'élèvent 
contrel'annuUation que Ferdinand vil a lait de l'emprunt des cortès. M. le 
ministre des finances réplique. La pétition est renvoyée aux ministres des 
affaires étrangères et des finances. 

Le 16, on reprend la discussion du Budget sur le ministère de l'in- 
térieur. 

MM. de I^amandé, d'Haussez et deRambuteau présentent sur les routes 
des observations auxquelles répond M. Becquey. M. Demarçay croit que 
Ton devroit réformer le corps des. ingénieurs, dont la plupart ont été nom- 
més sous l'influence de la congréeatiou. M. Ch. Dupin se plaint de l'état 
des routes, et entre, suivant son nabitude, dans des détails qui fatiguent 
l'attention de la chambre. MM. de Beiigey et Humblot-Conté signalent 
difiërentes améliorations. 

M. GaUot se plaint de la dureté que l'on a ene à l'égaid des militaires 
condamnés, que l'on emploie auxtravanxdu,canaldeKiort, parce qu'ils 
chêrchoient à s'évader et qu'ils montroient de l'insubordination. Le général 
auroit réuni ces soldats, les auroit menacés de la sévérité du gouvernement, 
et n'auroit promis leur grâce qu'à ceux qui dénonceroient leurs camarades; 
enfin , il auroit tiré son épée contre un d'eux, qui répondit qu'on ne vou- 
loit point jouer le rôle de délateur. M. de Laboëssiere demande plusieurs 
fois la parole pour répondr.e. M. le président la lui refuse. 

M. le ministre de l'intéiieur dit qu'il n'a point encore eu connoissance 
de ces faits ; mais <ju'il eût été plus convenaLle de les transmettre au gou- 
vernement , sans faire retentir la tribune de matières aussi délicates, et qui 
pourroient jeter des semences de fermentation parmi les soklata. 

M. Becquey déclare que l'on adoucit autant que possible la position des 
condamnés aux travaux publics. 

IFne réduction de 5o,ooo fr. sur les dépenses diverses est adoptée, malgré 
les observations du directeur-général, 

MM. de Cordoue, Lefèvre et Delaborde présentent des observations sur 
les canaux. M. de Martignac répond que le gouvernement proposera à cet 
égard quelques mesures lors de la' prochaine réunion de la chambi-e. (On 
s^rie : La session ne sera donc pas c^0, mais proroijéê?) Après avoir en- 
core entendu MM. Daunant et Vallon sur le chapitre des ponts et chaus- 
sées , la discussion est renvoyée au lendemain. . . 

Un congé est accordé à M. de Lacroix -Laval, maire et député de hjon. 
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De l'écrit ÎBtitulé Réponses ans critiques dé i^ouvragê dm dôcfêur 
Broussais sur Hrriiation ^ la foUe, Paris, 1829, in-8®. 



Ces Réponses sont une nouvelle attaqué , dirigée non-seulement contre 




l'esprit ; et il persiste dans la manie de ne voir que de la matière dans 
Vhomme, et de youloir tout ramener, dans les opérations intdlectuelles, i 
la substtfice cérébrale. 

TJn grand défaut -du sensualisme, comme de la philosophie rationnelle,' 
'est cr avoir la prétention de tendre à Tunité , en ré4uisant tout d'une 




c'est en tranchant le nœud qu'il croit résoudre la cbfEcuUé que .présente 
l'union des deux substances ; mais il ne fait qu'épaissir les ténèbres de. 
l'entendement, en confondant ces substances, que nous concevons claire- 
ment être dbtinctes par les propriétés qui nous sont connues. La véracité 
divine , qui n'a f>as besoin de preuves, ne peut trooaper notre raison en har^. 
monie av«c la raison universelle dont elle émane. En vain le spiritualbt^ 
philosophe veut qu'elle soit impersonnelle à l'homme , c'est ce Hbre conr- 
senaus qui fait seul la moralité de nos actes ; sans quoi la philosophie, en 
ne laissant à l'homme que des sens et une volonté aveugle, ne donneroît 
que trop raison à son antagoniste. 

De ce que les idées rationnelles ne sont point innées dans l'homme, il 
ne s'ensuit pas qu'il n'en ait pas naturellement la faculté. De même , de ce* 
•qu'il acquiert des idées par les sens , il n'en résulte pas que l'homme soit 
purement matériel. S'il pouvoit être tel , ne resteroit-il pas circonscrit dans 
sa sphère corporelle? imadneroit-il quelque chose au-delà de l'espace, au^ 
delà du temps, au-delà de sa propre vie? Le besoin d'observation seroH, 
chez lui , non indéfini , mais borné aux nécessités des sens ; il agiroit tou- 
jours d'après leur impulsion , et sa volonté, purement affective , ne leur se- 
roit jamais opposée. C'est ^urtant le contraire qui arrive chez l'homme, 
et ce qui le distingue essentiellement de la brute. 

Ainsi, évidemment, la raison morale comme la foi nous montrent dans 
l'homme l'union de deux substances, souvent opposées l'une à l'autre. 
Saint Paul , bien mieux que Platon , avoit tu que l'homme est un être 
double, non-seulement par Iç corps relativement à l'ame, maispar l'ame 
relativement à l'esprit ou à l'intellect spirituellement conçu. (I Tnessal. Y, 
a3]. Saint Augustin , avant Descartes , avoit (hstingué aussi , par les raisons 
les plus fortes ; l'esprit d'avec la matière, en attribuant à l'imagination dé- 
lirante l'idée d'un csrvêau pensant, qui néanmoins n'en sait rien , et que 
l'honune n'aperçoit qu'à la manière dont il voit les clioses sensibles. [De 
Trinii,, Uv. X,' chap. 9 et suiv.) Enfin, CondUlac même, que ne peut 
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récuser le docteur Broossais, Mm disciple, ne dit-il pas , dans VBsiuii sur 
Vorigme des cormoistancês hwmaittes (Sect. I , chap. 1 , $. 7) , a Qu^l suffit, 
pour démontrer que le corps ne pense pas, d'observer qu'il y a en nous 
quelque chose qui compare les perceptions qui nous viennent par les sens..., 
et que ce ne peut être qu'une substance aii^^, inMyiidblB, une substance 
distincte du corps, une ame , en un mot? » 

G. B. M. G. 



L'unique Chose nécessaire j ou HéHesùme, Peneéee et Prières pour mourir 
saintemenij par le Père de Géràmb (1). 

Le pieux auteur a recueilli dans cet ouvrage des réfleiîôns et des ftîtB éga- 
letaieM frôptee à rappeler la pensée de la mort. H s'afilige, il s'éteiii» de 
Pinsooaance de la propart des hommes , qui ne songent point à ce dènooe- 
ment terrible de tant (Tagitations, de folies et de projets. Il leur met seus les 
jrem leur inévitable destinée, et leuy montre, par des exeikiples frappans, 
le péril oà ils s'exposent. 11 7 a joint des prières , des passages tirés des an- 
teonrde livres de piété , et même des vers. On ne doit point chercher dans 
ees diSérens morceaux ni un ordre rigoureux ni une liaison parfaite. L'ati- 
teur se laisse aller à ses pensées , sans s'astreindre à un plan fixe. 

L'outrage est dédié à la sainte Vierge , et se termine par des prières, fh 
respeetable pr^at déclare Tavoîr lu avec intérêt, et le recomraanoe dans sod 
diocèse. On y a joint de^ gravures et des vignettes analogues -au sujet. 



On vient de donner une nouvelle édition de V Abrégé des Mémoiresjmx 
servir â l'histoire duja^'binisme (a) , par Tabbé Barmel ; ouvrage déjà oiep 
opnnu , et sur lequel nous nous sommes expliqué autrefois dans ce journal, 
n° 340 , tome XlV. Cependant nous pourrons profiter encore d'un moment 
de loisir pour dire quelques mots d'un livre t'avorablement accueilli da pu- 
blic , et que l'auteur regardoit comme une de ses productions les plus im- 
portantes. 

Il I ■ • I ' - Wllil I ■ I ^ 1 

(1) Un vol. in-ra , papier fin satiné, orné de gravure» et v^nettes, titre 
et couverture gravés , prix , 4 fr.» et 4 fr» 76 cent, franc de ]^rt. 
(3) a vol. in^ia, prio^, 4 fr* 6o>eent. et 6 fr< âo cent, franc de peit. 

Ces deux ouvrages se trouvent à Paris, à la librairie ecclésiastique d'Ad' 
Le Qere et compsignie , au bureau de ce jouirai. 



^ qi^u^, H^xm it €Ufi- 




Samedi 20 juin 1829. (N* iSSi*) 

Histoire du christianisme au Japon, par le Père de r.- _\ • 
Charlevoix (i)« 

Dans un siècle qui ne connoît rien de plus grand et de 

S lus beau que ^argent , et n'a plus à donner aux hommes 
'autres liens pour les unir que ceux d'une fade philanthro- 
pie qui cache son dénuement sous son orgueu, c'est du 
moins une consolation, pour ce qui reste de chre'tiens fidè- 
les , de jeter un regard sur des temps plus heureux , où la 
religion vit briller dans son sein tant de prodiges de charité 
et a héroïsme. L^histoire que nous annonçons ne nous en 
montrera pas moins que celle des premiers Ages du chris- 
tianisme, et même il paroît bien que, dans les desseins de 
la Providence, ces nouveaux enfans de l'Eglise dévoient 
consoler la juste douleur que lui causoient les ravages de 
l'hérésie dans nos contrées. 

Ce fut au milieu du seizième siècle que l'apôtre des Indes 

'/heureux 
L les porte 
^ii'ils ont à 
le faire ; leur désintéressement rare , leur éloignement pro- 
noncé pour la médisance , le mensonge et le larcin , surtout 
leur extrême délicatesse sur le point d'honneur qui les at- 
tache inviolablement à leurs engagemens, et sans doute 
aussi les éminentes qualités du grand François-Xavier, les 
merveilles qui rehaussoient la sainteté de sa vie, et don- 
noient un si grand poids à ses discours , tout cela contri- 
bua singulièrement à accréditer la religion chrétienne parmi 
les Japonais. En peu de temps , la semence de l'Evangiley 
f ructifaà si bien , que quarante ans après , quand la persé-^ 
cution commença, on comptoit dans cet empire quatre cent 

(1) 1 vol. in-* 8®, prix, 10 fir. et i3 fr. franc de port. A Lyon, chct 
Bnsand, et à Parb, cnez les mêmes, rue du Pot-de-Fer, et au bureau de 
ce journal. 

Tome LXé L'Ami de la Religion et du Roi. M 
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mille chrétiens , dont un fort grand nombre de familles les 
plus distinguées par leur rang et leur niussance. Et si on 
veut se faire une idée de la fermeté de leur foi , on n'a qu'à 
Ure par quels horribles supplices les tyrans s'efiforçoient de 
les'^faire apostasier, et avec quelle magnanimité, quelle 
s^n'te ardeur, tous ces chrétiens Toloient au martyre. G'ë- 
tôit à qui obtiendroit l'avantage, inestimable à leurs yeux , 
"d^être mis sur les listes de proscription, et une fois qu'elles 
étoient publiées, il n'étoit pas nécessaire de rechercner les 
proscrits; chacun se réunissoit chez le chef de la famille, 
et le snivoit, avec une joie difficile à exprimer, aux plus 
affreux tourmens, comme à un festin ou à un triomphe. Oh 
voyoit lesj)ères et les mères, s'élevant par la puissance de 
la foi au-dessus de toutes les révoltes de la nature , poi-ter 
au supplice, entre leurs bras, des enfans encore à la ma- 
melle, leur apprendre à bégayer le nom de celui pour le- 
quel ils alloient verser leur sang, les présenter généreuse- 
ment eux-mêmes aux bourreaux, et ne mourir contents 
qu'après avoir envoyé ces nouveaux innocens prendre pos- 
sessicm de la gloire qu'ils alloient obtenir. Enfin , tel étoit 
l'empressement de ces généreux chrétiens, que le bruit 
ayant couru, dans une des principales villes de l'empire, 
qu'on alloit faire mourir les missionnaires , on vit aussitôt, 
malgré Fextrême réserve de ces peuples sur le point des 
bienséances, une t troupe nombreuse des danies les plus 
qualifiées et les plus considérables , venir s'associer à leur 
péril , et s'établir dans leiir église; et ce qui n^est pas moins 
surprenant, c'est qu'on ne put jamais trouver, en cette ren- 
contré, un seul chrétien qui voulût se charger de porter lès 
yaçes sacrés à une assez grande distance, tant ils redou- 
toient de manquer l'occasion du martyre. 

A qui donc aevons-nous tant de merveilles , et à quelles 
mains habiles fut confié l'établissement de cette chrétienté' 
si féconde en grands et glorieux témoignages? Précisément 
aces religieux que l'on accuse de lutter contre les progrès 
de la civilisation et des lumières , quand ils ont civilisé à 
«ux seul», par les prédications de l'Evangile , plus de na- 
tions sauvages que tes philosophes régç'n^'ri^teurs. n'ont en- 
fanté de loifl pouv le perfectioiuMiiieat de l'espèce humaise, 
ce qui assurément n'est pas peu dire; à ces religieux, dont 
on veut faire autant d'ennemis des puissances, tandis que, 
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par un contraste frappant, c'est .aux doctrines de leurs accu- 
sateurs que les puissances doivent la révolte des peuples , 
que ces prêtres , aussi zélés sujets que prédicateurs infati- 
gables, leur avoient soumis en les soumettant à la religion; 
à ces religieux enfin , qui , toujours poursuivis par la haine 
hypocrite des modernes pharisiens , ne répondent mainte- 
nant à leurs calomnies que par la douceur et le silence, 
comme ils n'y répondoient alors qu'en se dévouant pour Iç 
salut de leurs frères à l'exil et à la mort. 

On verra donc dans cet ouvrage le tableau touchant des 
combats de ces nouveaux athlètes de J.-G. On apprendra 
à soutenir sa foi par la vue des prodiges qu'elle opère' dans 
les coeurs dociles à la grâce, et à ranimer son espérance* 
presqu'abattue au milieu de tant de scandales , en considé- 
rant ce que Dieu sait faire pour glorifier son Eglise , alors 
que ses ennemis se flattent le plus de la renverser et de la 
détruire. Et s'il est vrai qu'aujourd'hui les chrétiens peuvent 
bien se regarder comme destinés à des épreuves de plus d'un 
genre, ces bons peuples leur fourniront, dans une foule de 
traits particuliers de grandeur d'ame toute chrétienne, 
même dans l'âge le plus tendre^, de puissaus motifs de ra-> 
nimer et d'affermir leur courage. 

On sait que cette Histoire est due àPierre^-Frànçois-Xavier 
de Charlevoix, Jésuite, né à St-Quentin en i68a, et mort 
à La Flèche le i**^ février i-yGi. Il avoit été employé dans lés 
missions du Canada, et a donné une histoire de cette colonie. 
Il 4n a publié également une de St-Domingue, où il avoit 
aussi voyagé. Enfin, on lui doit encore une histoire du 
Paraguay, et il travailla long-temps au^ourhal de Trévoux. 
On lui a reproché de parler trop des Jésuites dans ses écrits, 
mais il ne pouvoit que suivre les mémoires qu'il avoit entre 
les mains, et il étoit tout simple qu'il s'attachât spéciale- 
ment aux travaux de ses confrères. Il est d'ailleurs bien 
moins minutieux dans cette Histoire du Japon que dans celle 
du Paraguai , où il raconte longuement les différends entre 
les missionnaires , au lieu que dans la première , il passe 
plus légèrement sur cet article , et insiste , comme il lede- 
voit, sur les progrès et les désastres de la religion. Le per- 
sonnage qui a fait réimprimer cette Histoire du Japon en 
destine le produit à l'association de la Propagation de la 
foi. O. 

M 2 
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NOUVEJuLKS ECCI.KSI ANTIQUES. 

KOME. Le saint Père avoit choisi , pour la cérémonie dite? 
du Possesso, le 24 *^*i > anniversaire du jour où Pie VII ren- 
tra dans sa capitale en i8i4, après la dernière persécution 
de l'Eglise. La veille, S. S. se rendit du Vatican au palais 
QuirinaL Le dimanche matin , un nombreux et Brillant cor- 
tège la précéda jusqu'à Saint- Jean- de-Latran. Un grand 
nombre de voitures suivoient celle du saint Père. Sur sd 
route, le pontife fut complimenté parle prince Altieri, sé- 
nateur de nome , et à l'entrée de l'église, par M. le cardinal 
délia Somaglia, archiprêtre de la basilique. S. S. reçut les 
hommages du clergé, et entra dans l'église, où, après les 

Srières et les cérémonies accoutumées , elle donna la béné- 
iction du saint Sacrement: Elle donna ensuite , du haut de 
la grande galerie extérieure, la bénédiction pontificale au 
peuple rassemblé sur la place. La pompe de cette céréiho- 




— Le dimanche t^» un jeuhe nègre . âgé de i5 ans , ^'êtë 
baptisé à Vâugirard par M. le curé de la paroisse. Ce jeune 
nègre, appelé Augustin Lidy, avoit été placé dans l'établis- 
sement de Sàint-NicoIas pur M. le ministre de la marine , 
qui s'intéresse à Son sort. Il à été instruit par les Frères qui 
dirigent cet établissement. La nièce du ministre a été sa 
marraine. Un autre énfàht a été baptisé le même jour; 
celui-ci est un Français, inais il a{)partenoit à des parens 
qui , apparemment , n'àvoient pas mis beaucoup d'intérêt à 
ce que leur fils fût chrétien. Il a été recueilli par la Société 
des amis de V enfance, qui s'est formée depuis environ un an , 
et qui a pour but d'élever deà enfans pauvres, et de leur 
procurer en même temps et le bienfait d'une éducation 
chrétienne et les ressources d'un état honnête. Cette so- 
ciété est sous la protection de Jésus enfant. Les conditions 
indispensables pour Tadmissidn des enfans sont qu'ils aient 
au moins sept ans, qu'ils appartiennent à des familles pau- 
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vres dé Paris , ou qu'ils soient orphelins. Cette société est 
dirigée par un conseil de i5.menibrds, elle reçoit des sou- 
scriptions et des dons ; la souscription est fixée à 5o cent, 
par mois , et i fr, povr le mois de janvier. I)e bonp jeupes 
gens sont à la tête de cette œuvre, et copiptent surtout sur 
la coopération de cette partie dç la jeunesse qui sent le prix 
d'une éducation chrétuenne et dç l'habitudç du travail. 
Jusqu'ici, les enfans quela société a recueillis ont été placés 
à StrMicolas , établissement entrepris à peu près, dans le^ 
inênaes vues , et qui continue à prospérer. ^ 

—r Une de ces joies que le parti procure de temps en 
temps à ceux qui font vœu d^itre siens nous ^voit été révélée 
le 6 de ce mois par un journal révolutionnaire. 0|i ne sait 
commçnt il s'y étoit pris , mais d'un s^cte d'abjuration fait 
^u Ut de la mort , par un employé du ministère de la guerre, 
il avoit trouvé moyen de tirer un roman délicieux pour les 
ennemis du clergé catholique. On s'étoit jeté sur ce m.alade 
pour le convertir de force ; sa femme , ses enfaus , ses amis , 
tout le. monde avoit été roblicé de s'armer pour repousser 
les assaillans. Un prêtre catholique, qui étoit venu comme 
en fraude, avoit été culbuté par le ministre protestant, qui 
ne vouloit point se dessaisir de son moribond. En un nu)t , 
la place étoit restée au pouvoir de Calvin, et toutes les 
belles âmes d'applaudir. Mais point du tout , voilà que le 
même journal est son^raé de déclarer qu'il a menti ,: qu'il 
Q*/ a de vrai dans son roman que le. fait .de l'abjura- 
tion volontaire et spontanée de l'employé du ministère de 
la guerre , et que c'est celuirci qui a demandé, en présence 
de dix témoins, à un pauvre prêtre, la gr^ce de mourir 
dans le sein de l'Ëslise catholique, N'importe , les écrivains 
révolutionnaires s^n dédommageront par d'autres menson- 
ges qu'on laissera passer ; car on n'a pas toujours le mal- 
heur de rencontrer des gens qui se fâcbent, et dans ce mé- 
tier de menteur, il est impossible qu'il ne reste pas quelque 
profit au bout de l'année. 

-r- Quand les libéraux ont besoin de, rentrer dans les 
voies révolutionnaires pour fairç quelque mauvais coup, ils 
su/spendent leur ordre légal, à peu près comme en Anele-r 
terre on suspend Vhaheas corpus. Puis, «lussitot que leur 
affaire est faite, et qu'ils, se voient exposés aux mauvais 
pffets de leur jurisprudence, ils reviennent aux bpn^ prinV 



cipes et au <ii-oit coiinnan. C'est ainsi qu'efi 1814? lors<}up 
tout leur monde se trou voit gorgé de prHage et de confisca-* 
tioiis rëvolaitionnaires , leur preinkl* soin rat de fsire déci- 
der qu'il n'y auroit plus de confiscations. Ces* ainsi que^ 
plus récemment, après avoir mis hors la loi toutes le< con- 
grégations religieuses qui leur déplflusoient , ik se sont Kâlés 
de rentrer dans l'ordre légal pour sauver les -congrégaitions 
anarchiques qui leur convenoient ; mais ils se sont trop dé- 
péchés de rétablir les principes, et de plaider la cause des 
libertés publiques. Ne voilà-t-il pas que les pauvres Capa- 
cins de la Provence , revenus de leur premier ëtourdisse- 
ment, se sont avisés de prendre pour eux-mêmes les belles 
maximes que nos écrivains révolutionnaires croy oient ne 
débiter que pour leurs amis. Il en est résulté parmi ces bons 
religieux une sorte de réveil et de protestation ënei^iquê , 
qui cause quelque embari-as au pouvoir exécutif de rordrc 
léeal. Un commissaire de police de la ville d'Aix leor ayant 
{ait de nouvelles inhibitions et défenses an sujet de lear 
costume , le supérieur a répondu : « Nous regrettons d'avoir 
cru un instant au droit de ceux qui nous ont défendu une 

Si'emière fois de p&roîti'e en public; nous regrettons aussi 
'avoir renvoyé plusieurs de nos frères. Instruits aujour- 
d'hui de la vérité , sachant qu'aucune loi ne prohibe ce qoe 
vous venez encore nous défendre, nous ne quitterons U 
barbe et l'habit de notre ordre qu'après les Arméniens, les 
Turcs et les Juifs , que notre Charte constitutionnelle a pVis 
sous sa protection , avec leurs mœurs religieuses , leurs usa- 
ges , leur barbe et leur turban. »> 

— Le tribunal de police correctionnelle de Cherbourg a 
en à prononcer dernièrement sur des scènes bruyantes et 
-scandaleuses arnvées dans la paroisse de Saint-4^rmaiB* 
lé-Gaillard , et dirigées contre le curé , M. Rmilknd. Déjà 
n'étant encore que vicaire de la paroisse, cet ecclésiastique 
avoit été l'objet des insultes et des poursuites de la veuve 
Lepigeon, qui, traduite devant le triDunal, à la requête du 
ministère public , fut condamnée, en' 1827, ^ *''^*® ™^* ^^ 
prison et 3oo fr. d'amende. La cure étant devenue vacante 

S eu après, les esprits se partagèrent à St-Gcrmain. Les uns 
emandèrent M, le vicaire pour curé, les autres se remuè- 
rent pour écarter ce choix; le maire éteit à ïa têtede ce 
dernier parti. M. l'évêque nomma M. Roulland àla cure; 
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alors grande fumeur, le maire donne sa dei^iissLon , les e^ 
prïts s aigrissent, et des scèn«s fâcheuâea se suocèdent^Sè»- 
Germain. Le 22 février dernier, une troupe de gens sortis 
du cabaret vont, à huit heures du soir, laire le saîbbat.à la. 
mirtje du presbytère. Le bruit, les eharivarts, les jui'emen^s, 
Îms insultes se prolongèrent jU6m€ Tevs minuit. Les èoiréels 
suivantes, mêmes facéties et même tapage. l)es géndâfiïïcs 
sont eilyoyés sur les lieux , et ne peuvent arrêter les auteurs' 
du désordre. Enfin , le 12 mars , ils saisirent un des coupai 
blés; cette capture amena des révélations. Une instiTuctioiv 
eut lie», à la dilig««Ke du ministère public; des matrdats de 
comparution furent décernés contre 7 individus , doi^t ^ 
furent envoyés en prison en dépôt. Le procui-eur du Roi à 
i&fit ressortir les charg/as. résultant de rinformation , et a. re- 
quis l'application de la loi du a5 mats 1622. L€*s accuses 
ont été défendus par l'avocat Hervieu. Le tribunal , coïisi- 
déraut que les.chai^OFis étoient dirigés contce le cutré, et 
. eonstituotent un outrage envers un mînvïtre d« la religÛMi' 
de l'Etat, a condamné chacuti des prévenus en trôin mois 
d'emprisonnement et 100 fr. d'amende. Ces jeunes gens, fi. 
peine âgés de 20 ans, étoient pour la plupart des domesti*- 
ques ; deux servoient chez l'adjoint. 



«OU VJ!ÎI.I/ES POIiTTIQUES. 

P\His. Voici un fait que nos écrivains antireligieux auront bien -de Ifn- 
peine à concilier avec les autres points de leurs dissertations habituelles. 
tVone part- ,' ib assiii!oiii que lai reliaon' catholique esit éfekite dans les 
espoirs et dans leé cœurs; que tontes le» idées tournent à>rkidépeuda]iice 
et à. la téfanne, et qu'enfin. là-rdessos tout est confomtné diu» les oeurres 
de la révolution. Cependant voilà que, d'un autre côté, ils nott» appitlt**: 
nent eux-mêmes que, depuis quatre ans, il s'est fait en France pour plus 
de vingt millions de lee^ piieux et de donations' en faveur dé la religion 
catholique , tandis qu'if nrett a été fait que pour quelques milliers de 
irancs en- faveur des sectes dissidentes du royaume. Or comment arranger 
tout cela pour ne point étcc pris en contradiction? Sdo^ pops, il j aui^t: 
pour les libéraux un bon moyen de soutenir leur dire ; ce seroit de fairi» 
pour trente millions de legs pieux et de dotations à l'église de M. B. Con-r 
stant. Ce seroit là un bon tour à nous jouer, et un excellent argument à 
£tire valoir cootre la>peligion tiatholique. -Certainement it est généreux- à 
nous de les y €nie penierj.car-ils sonO gens à nous prendre au mot, ert à' 
nous atln^^r comme il faut pour Flumpeur de loun thèsç. C'est ce <|ne 
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nous Temn» Tannée prochaine : piais jusque-là nous iu^erons.la reUgton 
catholique par ses vingt millibps , et leur prétendue refigion nationale par 
«es 67,000 ir. de générosités. 

— Une liberté nouvelle est venue augmenter depub peu la grande fa- 
mille des libertés publiques; c'est celle qu'on nomme liberté a'exetmen. 
Elle consiste, pour chacun de nous, à tout réviser dans les affaires du ciel 
et de la terre , à remettre en question toutes les choses jugées et décidées. 
Non-seulement elle nous autorise à n'adopter individueUement qiie ce qi4i 
nous convient dans les lois divines et humaines, mais ^ tenir autant 
d'écoles enseignantes qu'il y a dç têtes en fcrmentatipn dans le royaume. 
D'après la manière dont lès journaux révolutionnaires entendent cette 
liberté d'examen, il .peut y avoir en France trente -deux millions de 
croyances et de reli^ops différentes, trenter-depx millions de petits caté- 
chisme ^ l'usage de chacun , et trepte-dew( millipns de prédicateurs au~ 

'là-des8a« 

, toutes les 

Itombcnntdu- 

ciel autant de libertés^publiqiies qu'il y a dé phrases de M, Dupin dans le 
MùnUeur, qu'on Içur défend expressén^ent d'y toucher. 

— r Une ordonnance du Roi du 8 mai porte qu'il y a eu abus dans Fin- 
culpation dirigée contre le sieur Feutry père, par M. Partie, curé de Lik 
londe. Nous avons parlé plusieurs fpis de cette affaire , qui a été suivie 
avec beaucoup de chaleur paij^ le sieur Feutry fils. C'est sur sa requ^, 
et au rapport de M. Jauffret, qu'est intervenue l'ordonnance. Il parott 
qu'on a regardé comine diffamation l'épithète de concuMnatr»^' donnée 
par M. Partie à un homme non-marié à réglise. 



— Le 4 juin , le tribunal correctionnel de Strasbourg a condamné à 




g«nt. Elle méloit à ses promesses des exorcismes , des prières et des prati- 
ques superstitieuses , et trpmpoit les geps de la campagne à force d'aitiÊces 
et de pi^tîges. 

•— Le Roi a bien voulu , à la demande de MM. les députés de la Meuse , 
accorder un secours de 1000 fr. aux incendiés de la petite ville de Ckr- 
mont-r^-Argpney auxquels M. le Dauphin venoit de faire remettre une 
pareille somme. 

— M"^^ U Dauphine a visité, le 11 ()e ce mpis, la ferme-modèle de 
Grignpn, S. A* H* étoit accompagnée des eofans de France. 

— M. Iç baron de Balsac, conseiller d'Etat, secrétaire-général du minis- 
tère de rmtérieiir, est nommé à la présidence du collèce départemental de 
la Moselle; et M. Avrain , vice-président du tribunal de Niort, à celle du 
collège électoral de cette ville. 

— M. k marquis de Bobgelin , major des gardes du corps , est nommé 
maître de la garderobe de S. M. , en remplacement du général Curial , dé- 
C^éf il fisX remplacé , comme major, par M. le marquis de Goiirbpn , 
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— M. Dessain de Saint' Gobert est nommé maire du 7* arrondissement 
de Paris, en remplacement de M. Péan de ^aint-GiUes , décédé. 

— M. le maréchal Maison reyient en France. Il s'est arrêté a Malte, d'où 
il se rendra à Naples. . 

— M. Strattford-Canning , ancien ambassadeur d'Angleterre à Constan- 
tinople , vient d'arriver à Paris. 

— Un incendie violent a détruit, dans la nuit du 10 au 11 juin, vingt- 
trois maisons de la commune de Domeliers ( Oise ). Le feu a été si rapide, 
que les habitans n'ont eu que le temps de se sauver, et qu'ils ont tout perdu. 

— Le tribunal de Marseille vient de décider qu'un individu qui a tué en 
duel son adversaire est paissible de dommages-mtéréts envers la veuve et 
les enfans de celui-ci. Il vient de condamner, en conséquence , à i5oo fr^de 
dommages un miFitaire qui avoit même été acquitté pour le fait de ce duel 
par le conseil de guerre. 

— Le roi et la reine de Bavière , qui visitent en ce moBient leurs pio-t 
vinoes rhénanes, ont été complimentés , au nom de S. M. le Boi de 
France , à leqr arrivée k Deux-Ponts , le 1 ; juin , par M.Esmangart , préfet 
du Bas-Bhin. 



— Le 3 juin , le tribunal d'Anvers a condamné à une amende de 8 flo- 




la fille Maës. Hubert avoit demandé en Suisse les papiers nécessaires, et 



ces papiers n'arrivant pas, le prêtre belge a cru pouvoir -bénir le mariage. 
11 a lui-même plaidé son affaire devant le tribunal, et -a dit que la ' 
gloniui avoit tait Un devoir d'en agir sdnsi., et que l'autorité civil 
pouvoit lai défendre d'administrer un sacremenUfuand il croyoit la < 
ui%ente. Il a annoncé après le jugement qii'il developperoit de nou 



I civile ne 
i cause 
- w V, * . . . ' nouveau 

r moyens. Ce relî^eux est un homme de 74 ftns, d'une belle physiono-^ 
mie. On ne sait s'il appellera. 

— La Gazette d'Augsbourg donne le texte de la conférence tenue à Lon- 
dres le 29 mai dernier, entre les ambassadeurs de France et de Russie et le 
comte d'Aberdeen. Aux termes de ce protocole , la Grèce , sous la suzerai- 
neté de la Porte ottomane, jouiroit de l'administratiou intérieure de son 
territoire , qui comprendroit Négrcpont et les Gyckdes. Les Grecs paie- 
roient un tribut annuel de i,5oo,ooo piastres turques, et une indemnité 
scroit accordée aux Turcs qui avoient des propriétés en Morée. Enfin , la 
Grèce recevroit un gouvernement monarchique et héréditaire , à la tête 
duquel seroit placé un prince chrétien -, et la Porte interviendroit dans le 
choix de ce souverain , qui ne pourroit tomber sur une famille des princes 
des trois cours intervenantes. Les bases de ce protocole , ajoute-t-on , ser- 
viront d'instruction aux ambassadeurs de France et d'Angleterre , qui se 
rendent en ce moment à Constintinople, 

— Le gouvernement des Etats-Utiis a nommé M. Rives ministre auprès 
de la cour de France , en remplacement de M. Brown . 
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CHAMBRE DEâ PAIRS. 

Le 16 , la chambre a continué la délibération sur le crédit supplémen- 
taire demanda par le ministère de U iustice. 

Il paro)t qu'il s'açia^oît de la discussion assez délicate de FamcDdement 
delà chambre des députés relatif à des dépenses .ordonnées dan» le temps à 
la chaucellerie par M. le comte de Peyronnet. Il a , dit-on , été appuyé par 
MM* les CMDltt» dé Cbrnudot st de Saintr Aulairo.. M* de Peyronnet a pro- 
noneé lui^wéne on. «ëscouk pour rétablir ks faits. M. le ga1de^^e»*•ceaaGl; 
a présenté à son tMiv difiërentet obserrations. M. le comÎA. de Cotbièn a y 
ditron , rép£k}ué , et a proposé un amendement de rédiaictioii k aubstituer à 
ceux de la commission et de la chambre des députés» £n6n , la séance se 
seroit terminée par un discours de M. le duc de Narbonne contre ces diflfé- 
rena amendemms. 

On dit que M. le marmiisiie Marbois a donné à la; cHandsre des explica- 
tions snr raflktre de M. le réHarendaire Crassous , qui aroit fait distribuer 
une consultation contre les mesures dont il avoit été l'objet. 

Le 17, la ehombr^a encore entendu , sur le créffii suppUmentairc de- 
mandé pour le ministère de U justice ^MM. le duc de Blbgiie, le comte de 
P6ynwnet.,.le maïqiûs de Laàly^ le gaide^dee^sceaoK.^ k ministre des 
finances et M., le baron de Baiante , rapponbear. 

L'am^ement introduit par la chambEe des dépnté8ipear.les Dounsoitea 
à es^rcer contre M, le comte. d« Peynoniiet a été sejeté^ diiron, àrriuiam- 
mita, moins une voix^ 

M. le coAite de Corbièie ayant retiré le nen , on a^ TOts ensuite au som- 
Ua sur TanMmdeisDent pi»posé jpar la commission de 1» chambse des pai»^. 
qui étoit, à ce qu'il porolt, amsi conçu : <c En niaervaait toutefois la ret- 
ncmsjtbiUié prévue par l'articde »5i de la loi du 26 mars i8a7. » Cet amen-* 
dément a été lui-même rejeté à la majorité de 110 contre 7^. 

Le projet de loi a passé ensuite à la majorité de 124 contre 37. 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 



Le 16 , la délibération continue sur le budget du ministère de Tin- 
térieuK 

La section 4 porte 287,000 fr. pour les travaux publics. M. Etienne se 
plaint de la lenteur avec lacnielle sont conduits de grands ouvrages com- 
mencés, et demande une réuuction. M. de Leyval regrette (luc Ton fasse 
contribuer les dcpacteinens.à l'embellissement de Paris, et critique les deux 
rangées de statues placées sur le pont Louis XVI. 
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M. Ifi ministre de l'intérieur £sût obserrer cnie les fadést demandés n'ont 
pour but que d'achèTer les travaux commenœe. 

M. Hnmann , xa{^nneur, persbte dans la rédaction proposée de 87,000 f. 
EUe est adoptée. 

L'artîde suivant porte 5.oo,obo fr. pouf la reconstruction d'une oou' 
veHe salle des séances de la chambre des députés. M. Fleury en demande 
le rejet. Cf est déjà bien assez , ajoute-t-il , que , dans les départemens , Ton 
soit persuadé que beaucoup^ de députés sont payés ^r certains fonds du 
budget. (Interruption et Tiolens murmures. M. le présideiit rappelle à 
Forc&e Forateur.) Il demande ensuite le rejet des 5oo,ooo fr. destinés à 
Facbèvcmcnt de rare de triomphe de l'Etoile , jusqu'à ce qu'on ait des lois 
communale et départementale et des règlemens sur la responsabilité mi- 
nistérielle. Ces amendemens ne sont pas appuyés , et les deux allocation^ 
sont adoptées. 

. M. B. Constant, à l'occasion de l'urticle suivant , relatif à d*aulrcs mo- 
numens , youdrOit (ni'on achevât celui du quai d'Orsay, pour y transférer 
la bibliothèque royale. Il prétend qu'on ne aevroit élever des statues qu'aux 
princes amis de la liberté, de la civilisation et des mœurs, et demande la 
suppression des fonds destinés aux statues de Louis XÏII et de Louis XV. 
M. le ministre de Fintétîeur réfute ces observations. 

M. Gellibert croît inutile de continuer une allocation pour les lazarets, 
puisque l'on doute aujourd'hui de la contagion. Le chapitre est adopté. 

M. Dumeylet demande i»ne réduction de 8000 fr. sur la somme affectée 
à l'école polytechnique. M. de Tracy voudcoit qu'on changeât le régime 
de cette école. M. Dotertre soutient que la discipline qui y est établie est 
indispensable pour des jeunes gens. L'amendement est rejeté. M. de Tracy 
demande que l'on rende le iSrecteur de l'imprimerie royale responsable 
comme les imprimeurs , et qne l'on ne fasse plus faire d'impressions poliU^ 
ques dans cet établissement. M. de la Boëssière s'élève contre toutes les 
réductions qui s'appliqueroient aux beaux->art9«;M. Pelet croit que l'on 
devroit élever une statue à: Louis XII , parce qu'il aimoit les économies. 
M. B. Constant demande une réduction de 60,000 fr. sur la somme desti- 
née à encourager les lettres et les art^, parce que le gouvernement n'en-- 
courage que les écrivains qui parlent dans son sens , et que des hommes 



que des souscriptions sont ordonnées , mais qu 
cupe en rien des productions politiques. M. Etienne présente encore des 
observations sur les encouragemens donnés à la littérature et aux arts* 
' M. Ch. Dupin prend leur défense. 

M. le ministre de l'intérieur donne des explications satisfaisantes , et les 
réductions sont rejetées. 

On passe au chapitre des haras. M. cPHsreonrt propose dy rètraBcber 
i,aoOyOOO fr. Il représente comme inutile l'administration des haras , et 
son état^-major trop généreusement ràtrîbué. La discussion à cet égard es^» 
remise à demain. 

La chambre se forme ensuite en comité secret. On dit qu'elle s'est alors 
occupée de sa comptabilité intérieure, et qu'elle a entendu à. ce sujet. ui^ 
rapport de M. Sapey. 
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Le 17) MM. Syries de Mayrinfaoc/deLâBUc 'et Arthur de la Bourddn- 
naie s'attachent à démontrer la nécessité de radministraUou des haras. 
M. le minisise de rintérieur ajoute à leurs obsenraCion^. et combat égale- 
ment la réduction proposée Elle est rejetée. 

La 7° section porte i million 4^5,000 fr. pour les établissemens d'utilité 
publique. M. de Noailles demande que l'institution des jeunes aveugles 
soit transférée dans une maison plus saine; M. de Marûffiac le promet. 
M. Dumeylet vote le rejet des 100,000 fr. destinés aux sociétés de cha- 
rité maternelle. M. de Maussion prend la^ défense de cette bienfaisante 
association. M. le ministre de l'intérieur ajoute qu'elle présente d'autant 
plus de garantie, que c'est une auguste princesse qui la préside. L'article 
est adopté. Les 70,000 fr. affoctâ aux écoles vetérinaues et bergeries 
royales passent également. 

Par la 8*^ section, il est demandé 1 million 700,000 fr. pour dépenses 
secrètes dqpt le compte est rendu au Roi seul. M. Dupont (de l'Eure) 
propose une réduction de 700,000 fr. Il ne conçoit pas qu'aujourd'hui , 
où l'on yeut marcher dans la voie légale , le ministre de l'intérieur ose 
encore demander une somme aussi forte pour des fonds secrets : c'étoît 
bon sous le précédent ministère , parce que cet argent seiToit probable- 
ment a payer les Jésuites, la congrégation, certains journaux, la direction 
des élections, la formidable police occulte qui existoit alors; qui sait 
même si ces fonds secrets n'ont pas servi aux sanglantes exécutions de la 
rue Saint-Denis ? (Nouveaux murmures.) 11 n'y a maintenant rien à crain- 
dre ; il n'y a plus besoin de police ni de surveillance. 

M. Al. delaborde j*"' * ' ' 

mande, aiusi que ' 
des fonds de ce chapitre. "M. le* ministre de l'intérieur, après 



observer que le crédit en discussion ne pèse pas sur les contribuables, 
puisqu'il résulte du versement fait par la ville de Paris sur le bail ^des 




queb personnages s'é(endent ces faveurs, il donne à entendre aussi que 
le gouvernement peut bien soutenir un journal qui le défende contre les 
attaqueis dont il est l'objet. Après tout , c'est un vote de confiance et de 
nécessité , et d^nt on demande le compte que la loi déclare devoir n'être 
rendu qu'au Roi. M. B. Constant, qui réphque aussitôt, n'en prétend pas 
moins que tout cela doit être rendu pubhc. La proposition de M. Dupont 
(de l'Eure) , soutenue seulement par le côté gauche , est reietéc : mais une 
réduction de 200,000 fr. , que demande ensuite M. Aug. Ferrier, est adop- 
tée à une majorité quelque temps douteuse. 

Ou passe à l'allocation relative à l'hospice royal des Quinze-Vingts. 
M. de i orcelles attaque l'administration de cet établissement. M. de 
Noailles la défend. La discussion est suspendue à cet égard. 

Le 18 , la chambre adopte , à la suite de quelque discussion , la section 
huitième du budget du ministère de l'intérieur, qui alloue un million pour 
secours aux colons de Saint-Domingue et autres réfugiés; 1,890,000 fr. 
pour secours aux institutions dé bienfaisance, et i,3oo,oaofr. pour sub^ 
vention aux théâtres royaux. 

On passe aux dépenses départementales. 
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M. Tib. Sébastiani moDte aussitôt à la tribatie. Il se plaint ahièreifieiit 
de ce qu'on ait permis l'extiadition des deux carhonari qui s*étoient enfuis 
en Corse , et demande qu'il soit fait réparation d'un acte aussi blâmable. ' 

M. le ministre de l'int^icur répona que ce n'est que lorsque le gouver- 
nement a appris que ces deux individus avoient trempé dans des vols et 
des assassinats , plutôt encore que dans des crimes politiques , qu'ib'a con- 
senti à les livrer aux autorités napolitaines. Il est vrai crue Quelques doutes 
lui parvinrent ensuite sur leur culpabilité; mais l'ordre ae suspendre là 
remise dii capitaine Galotti et de son compagnon arriva trop tard. Après 
tout, on n'a pas agi avec légèreté, comme Va dit le préopinant, et l'on né 
s'est écarté en rien des principes sur l'extradition . 

M. B> Constant cherche à réfuter tous les argumens de M. de Martignac , 
et se livre à de nouvelles attaques à ce sujet. M. de la Boulaye repf&ntè 
que le territoire français ne sauroit être hospitalier pour des brigandir. 
M. Dapin aîné examine la législation sur l'extradition , et se plaint aussi 
de l'empressement qu'a mis le préfet de la Corse à faite exécuter les ordres 
du gouvernement. 

M. Dumeylet demande une réduction d'un cin<|uième sut le traitement 
des préfets. M. Ch. de Lameth voudroit une loi qui détruisit la centralisa- 
tion. M. d'Haussez coinbat la réduction proposée. M. Méchin défend l'in- 
stitution des préfets. M. de Berbis montre qu'il est impossible de rien re- 
trancher sur cet article. La chambre adopte seulement une réduction d'uii 
dixième , proposée par la conimissi6n. 

M. Duris-bufresne demande le rejet de la sommé affectée au traitement 
des seerétâiresvgénéraux. MM. de Montbel et de Martiguac soutiennent la 
nécessité de ces fonctionnaires , dont les appointemens sont d'ailleurs mo- 
diques. La proposition , appuyée par MM. Pelet et de Cordoue , est rejetéé 
à une grande majorité. 

La commission a proposé la suppression des 39,000 ir. demandés pour 
l'entretien des bains thermaux. MM. de Conny et de Martistiac représen- 
tent rutilité de ces étaUiss^inena , qui , par les seUrices qu'ils rendent aux 
militaires et aox pauvres de tous les départemens , ne d6ivent pas être à la 
charge des localités. La suppression , appuyée par M. Pelet et par le rap- 
porteur, et combattue par AL deLeyval , est adoptéô. On maintient cepen- 
SUmt, d'après les observations de M. Thénard , les 4<^<^ ^* alloués a un 
analyseur des eaux minérales, que la commission proposoit de retrancher 
également. 

. N,B, Dans notre n° du 27 mai^ page ^8, ligne 28, il s'est glissé une 
erreur importante. L'augmentation comprise au budget des afiGiires ecclé- 
siastiques pour i83o n'est point destinée aux desservans aw^ssus de 60 ans, 
mais au contraire à ceux qui sont âgés de moins de 60 ans , et dont le trai- 
tement actuel est de j5o fr. C'est ce traitement de 760 fr. qui sera porté à 
800 Tannée prochaine. 



Fin dés ^conférences de Saint»Etienn^u»Moni4 
Les conférences de Saint-£tienne-du-Moiit sont tettninées pour cette 
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aimée} U cienii^« a eu Ueu 1^ maidi de U Fmki&tAtà^ di « été épleaient 
ranarquable par le auist et par la manière dml il a été traité». M. Val^ 
Jamioes y a parlé de TalUaDce de la religioiiet des acienAes^ Un iouma^a 
.rendu i 
toutes ] 

dites , c . . 

exacte , plus complète et plus propre à donner une idée juste d'un discoim 
rempli de considaratioBs. très-bien appropriées auK besoins du moment. . 
Dne guerre TÎolente , a dit Toraleur, s'ett élerée dans ces deraies»- temns 
entre la reli^on et les sciences ; toutes les connoissances humaines, ont éte. 
pour ainsi dire, enrôlées sous les drapeaux de rimfMété. Lea saivans n'ont 
:upés qu'à combattre la religion ^ et U reli^j^ qu'à foudroyer les 
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;8aTans. La religion et les sciences sont^elles donc natureUêment ennemie»? 
▲u contraire , leur alliance est nécessaire , et c'est ce qu'a établi l'omteorv 
en montrant d'abord les services que la religion rend ans science»^ puis 
ceux que les sciences rendent à la religion. 

La religion sert les sciences de trois manières ; elle prépare et excite. Je 
savant par sa morale , le dirige et le sonUent par ses dogmes , étend et con- 
serve ses travaux par ses institutions* 

1° Elle le prépare et l'excite par sa monde. Trois 'mot ifs p^nncipaux nous 
excitent à cultiver les sciences , le plaisir d'apprendre , la globe et la fiMtanc 
qu'elles disj^nsent souvent } motifs puissans de l'énergie même des pascMOs 
auxquelles ils répondent , mais en^mérae temps trop snaceptibles dft raveu* 
élément et des erreurs de ces passion». De là tant d'hommes qui cultivent 
Us sciences , bien plus pour les intérêts de leur vanité ou de leur eupidilé 
que pour les progrès de ces mêmes sciences ; de tel» savans sont j^ua-nei-* 
sibles qu'utiles aux sciences. La classe des vrais sayanseirit petite^ il- ilMilt) 
pour prétendre à cette qualité, non -seulement un esprit inidépendent des 
préjjngée de son siècle , mais un coeur indépendant de ces paiMOnabumaipes 
qui sont de tous les siècles. Ia religion , en affrancbiaBant les homme» de là 
vanité et de la cupidité, en détivsant ainsi l'écrit deadistradion» du ccb«% 
doit augmenter le nombre des vrais sa^aas ^ elle «e réprouve pas ksscîeno»»^ 
mais les passions qui les comompeat , et qui, en Ièb détournant de^leurdoBr 
tiaation. naturelle,, s'opposent àleurs- progrès, 

2" La religipn dirige et soutient le savant pw se» dogmes. On dit souvent 
que l'esprit de la religion , qui est une^t d'ajutorité et de foi,, est of^pcsé 
à l'espnt des sciences , ^ui ne vivent que d'indépendance et d'examen* 
Mais ta religion et les sciences s'accordent à prescrire , et de ne pas croire 
sans preuves, et de tenir fermement à ce qui est prouvé , et de rechercher 
avec liberté ce qvà est dootenx. U est vrai qu'il y a dans la religion mie 
antorité qui domine nos raisonnemens ; mais cette autorité', Doosme la re»^ 
partons que parce qu'elle est déjà une vérité démontrée. Elle est pour nous 
comme ces méthodes abrégées qne se font les savans , et qui , une fois véri^ 
fiées, s'appliquent ensuite avec confiance à tous les cas sembliihles. Ainsi j 
la méthooe dogmatique de la religion n'a rien de contraire aux sciences , de 
plus , ses dogmes leur sont très-utiles. La religion est le préambule néces- 
saire des sciences, et leurs progrès dépendent, non pas dans les individus, 
mais pour les peuples , de ses croyances plu» ou inoios pures. 

Parce que l'antiquité païenne n'avoit pas une religion qui eût décidé cer- 
taines questions qui intéressent l'homme avant tout , ces questions préoc- 
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dfim Tasl^Iogie , et la icî^iice des nombres dans les vecherchta eonjecturàiei 
des propretés pythagoriciennes. La physique n*wA que de» oa«ses oocoltes 
et de ia maf^e. Plus Ueuimix que les anciens , nos ««van» jouîssent , san» le 
VQConnoltpe , des l^enfaita d'une religion qui est pour tmx comme un grand 
phare; i^ou-seulement eUe les dirige , mais ayant résolu des questions qui 
ne peuvent intéresser les destinées 4es h<minies sans intéresser leur» omv* 
jMMssanees , elle leur épargne un travail^ et faeiltte leurs progrès.... 

3*^ La reii^on étend et conserve les travaux des savans par ses institu- 
tionsm Ici se pla^it naturellement l'éloge de ces corporalioBsrelif^eusca^ 
dont un écrivain modeiaae a dit qu'une seule a rendu plus de ssrvicea ai» 
eciencea que toutea nos modernes acadéimea enèemble. Piescfue toutes les 
in^^tiotis qui, 4ans les deraiei-s siècles» ont changé la face 4n monde, 
fi(M»t dues à quelques membres du^kr&é. Les papes «nt été ks plus zélés p»o- 
teateur«! des scîepces , et l'un d'eux a donné son non à son siècle. 

Dana la 'secovp^ partW du diseour», on a êùit voir que les scieiiees pe<»* 
vant servir U ieli|ûoi» de trois manières y «n nous probant à crains par 
leurs méthodes et leurs conséquences , en afièrmissant la ici dans notre es*- 
prit par leurs 4éqouvertea et leurs résultais , en agrandissant à noe yctkx la 
religion , «t la rendant plus imposante et plus mafestateutfe. 

1° Elle BOUS prépara à cnoire. Dieu a ti^aeé $•& noBi en caractères mysté-» 
rieuxdans toutes les parties de cet univers; e'eât aux aôances à nous cxplt» 
quer ces divins hiéroglyphes, et il n'en est aucune qui ne tienne à la vefi^ 
i^on par qudque rs^ort. Les m<éthodes des sdencea sosit applicables aux 
preuves de la .religion , et les savaus <Jkâvent èu» attaché» à ià religion par 
les principes mêmes qui les attachent aux sciences-; c'est ce qu'ont montré 
«ntr'autresDescartes, Wibxûtz, Huet et Clarke. De plus^ il n'est aucune 
science qui ne soit chargée en quelque sorte d'enteigner ou au moind dHn» 
«inuer. quelque dogme«âlaj religion j c'est ce idoot<on petit s'assuret en par^ 
^0i»e»t ies ina4hém£|tiqu99 la phvsique et la chimie. Enfin le» scwnces 
nous exjdiquen^ et noais v^9i^ Miis 6-^m>antes les vérités morales cie la 
j^eligion par des comparaisons tirées <)es «ojets. physique». Aussi pem^oii 
dire de toutes les sciences ce que Bacon a dit de la philosophie : que peu <fe 
philosophie nous éloignoit de la religion , et que beaucoup nous y ramenoit. 

2? Les sciences nous attachent à la religion par leurs découvertes et leurs 
résultats. L'ignorance est de sa nature soupçonneuse et méfiante ; parce 
qu'il .y a beaucoup de choses qu'elle ne sait pas , elle ne s'attache à ce 
qu'elle sait qu'avec crainte; semblable au possesseur d^un trésor, qui ne 
jfteut avoir de sécurité s'il n'a auparavant bien reconnu tous les alentours 
mx lieu qui le renferme. De même, nous appelons les sciehccç à notre 
recours pour visiter, si je puis ainsi parler, la périlleuse enceinte d/e noîje 
raison. Avec elles nous descendons dans les profondeurs , de notre esprit, 
nous nous adressons à toutes ses facukés, à toutes èes pensées, à tous, ses 
doutes ; nous examinons ensuite hors de nous tout ce' qui lîôus entoure, 
l'univers entier, tous les temps j tous les lieux, le ciel même, et nous ne 
rentrons tranquilles au dedans de nous, qu'après nous être assurés par cette 
curieuse «nvestiâailîen qu'ancune partie du monde ne récèle un doute en- 
nemi de notre K>i. 
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a Ce fut la belle tâche que se proposa autrefois avec tant de gloire Tau- 
teur immortel du Discours sur l'Histoire universelle. Ce fier génie se 
leya; et appelant autour de lui les sciences comme un cortège, il s^ppréta 
à faire la revue de la terre. Il s'avança hardiment à leur tête ; et portant 
en main , comme un immense flaml)eau , leurs lumières réunies , il dis- 
sipa devant lui toutes les ténèbres. On le vit, selon la pensée d'un célèbre 
écrivain , en mille lieux à la fois , prenant tous les caractères , se plaçant 
à tous les points de fue,pairiarcne sous le pahnier de Tophal, ministre 
à la cour de BàbyUme, prêtre à Memphis, législateur à Sparte, citoyeH 
â Athènes et à Rame, savant partout , passant avec la rapidité et la ma- 
jesté des siècles. Et ce fut au retour de cette magnifique expédition, 
qu'après avoir reconnu , si l'on peut ainsi parler d'un mortel, les extré- 
mité de toutes choses, il éleva à la religion un monument impérissable, 
et la proclama vénérable à toutes les sciences et inaccessible au doute. » 

C'est ainsi que les sciences, d'abord éclairées par la religion, l'édairent 
a leur tour, et lui renvoient la lumière qu'elles en ont reçue. D'ailleurs 
tous les résultats des sciences sont aujourd'hui favorables à la religion. Les 
«éjections élevées par les sciences naissantes ont été détruites plus tard par 
ces mêmes sciences plus avancées , et l'on rit actuellement des difficultés 
faites par les écrivains du dernier siècle. 

S** Les sciences agrandissent à nos yeux la reli^on. Elles nous expli- 
quent les merveilles de cet univers, et nous donnent une magnifique idée 
ae la sagesse, de la bonté et de la puissance de Dieu. Aussi aime-t-il à 
se présenter aus. hommes comme le Dieu des sciences : Deus scientiarum 
Dominus est. 

Après ce discours , M. le curé de Saint-Etienne-du-Mont , prenant la 
parole, annonça que les conférences étoient closes pour cette année. Il an- 
nonça qu'elles seroient reprises l'année prochaine , et il exprima le vœu que 
M. l'aboé Jammes voulut bien s'en charger, la direction de ses études et 
la nature de son talent le rendant propre à traiter ces hautes questions , 
comme le prou voit assez le discours qu'on venoit d'entendre. Cette petite 
allocution de M. le curé a paru faire plaisir ; elle est une nouvelle preuve 
de son excellent esprit et de la pureté de son zèle , et elle îmX espérer 
pour l'année prochaine une suite de conférences appropriées aux besoins 
de notre époque. 



Pâtis, 5 juin 102^. 

Monsieur, comme il n'y a que mes éditions, in 8° et in-12, de la Vie 
de JV. S. Jésus-Christ, suivie de l'Mistoire des Actes des Apôtres du même 
auteur, qui soient complètes, je vous prie d'annoncer que, propriétaire du 
dernier volume, je désavoue formellement le Précis qui en a été fait, à 
mon préjudice et contre mon autorisation , dans les éditions annoncées 
par votre numéro du mercredi 3 juin. 

J'ai l'honneur, etc. MiquiGiioif Jcniob. 



^ Çé^t^b, 2lîrrwn (t €Utt. 




Relaiwn dïi voyage de S* A. R, Ma n amie j dans la JKen 
' ' ' midi de la France, par le vicomte Walsli (1). "^ ' 

! Il est difficile que les hommes sages et religieux qui ha- 
bitent la capitale ne soient pas quelquefois, enrayés de tout 
ce qu'ils y voient et de tout ce qu'ils y entendent. S'ils j ut 
gent du reste de la France par le tableau qu'ils ont sous 
les yeux , il est certain qu'ils doivent se'cher d'inquiétude , 
et passer de bien mauvais jours. Pour leur rendre un peu 
de calme et leur rafraîchir le sang , nous, leur conseillerons 
de lire la relation du voyage que nous annonçons. Là, ils 
retrouveront en grande partie ces populations fidèles à Dieu 
et au Roi, dont les sentimens et la conduite ont adoUpi, 
dans d'autres jours mauvais , les misères et les douleurs de 
la France. Au lieu de ce sileAce glacial et sinistre qui règne 
en présence de la majesté royale, chez la race d'hommes qui 
a laissé fièrement proclamer ses répugnances pour la famille 
des Bourbons , ils entendront monter au ciel les prières et 
les bénédictions des peuples; ils verront Tivresse et l'en- 
thousiasme portés au plus haut degré à la vue d'une jeune 
princesse , qui a rassuré notre avenir par un événement qui 
tient du prodige. ' 

', . L'auteur ,de cet. ouvrage a cru donner une sorte de sup- 
plément k&es Lettres vendéennes , en décrivant. le. voyage de 
Madame^ duchesse de Berri^ dans le pays de la fidélité. 
Rien , en effets ne caractérise mieux l'esprit, des habitans de 
cette loyale et religieuse contrée, que l'empressement, 
l'ardeur et l'espèce de délire avec lesquels ils ont accueilli 
cette princesse. Toute la population s est ébranlée , comme 
autrefois aux jours du danger, et à la voir quitter ses foyers, 

n ' I '■ ■ ■■ ' " ' ■ '' ■ ' Il I uf ■ I 1 ^ I il m ^ 

(1) Un Tol. in -6** , prix , 7 fr, ot 9 fr. franc de port j et 2 vol. in- la, 
.prix, 5 fr. et 6 fr. 5o cent, franâ de pon*'A Paris, chez Hiyi^t, quai d^ 
Augustins, Qt au bureau de ce journal. 

Tome LX^ L'Ami de la Religion et du Roi, N 
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rcpÂroHre âous ses vieilles armes , et répéter son ancien cri 
dercilLîemmic, on eût dit qu'elle revenoit s'ofif h*; y ei|r la 
dérciisc de la foi catholique et de la monarchie, comme elle 

"lit najjuère avec un si héroïque dévoûment. 

Jti peu d'uniformité, comme on le pense bien, étoit 
inévitable dans la rédaction d^un pareil travail. Aussi 
pourrions-nous analyser la partie de la narration qui inté- 
resse ^ phis hos kcieurs, en disant tout sinàpleBienit : 
Chaque jour du véyage de Mai^amb, duoliei^e de Bem^ 
nous la. montre occupée à cfaétxher des misères pbiir ks 
eonsoier, à visiter dies établissemens debâèn^aiisanoé eàl de 
charité, à honorer ceux qui consacrent leiM* vie â Tiiistrue^ 
tion des pauvres et au soulagement des maJadés/à safsir 
partout les oocaaions de ranimer le zëls et le respect dds 
peuples pour la religion , et à répandre l&ccmsidérktsoii sur 
la i^êrsonnc de ses ministres» 

Cependant , pour donner à nos lecteurs xthe idée ^lai 
complète de la Relation de Mi Walsh , voitî qu^él^ui^s àé^ 
tâils qu'ils nous sauront gré d.e mettte sous leury jrëriir. 

L'année dernière, existolt encore à Sainte-Anne d'Aui^y 
un petit séminaire tenu par lés Jésuites ; Madame ne dé^ 
dajgnâ pas de le visiter, et d^adoucir, par cëtie généreuse 
déoiarcne . la rigueuir des ordonnances qui venoiént d'ètfà- 
çer cet établissement religieux de la carte du royaume très* 
chrétien. Après l'avoir reçue avec tous les hoiinéurs dus à 
une fille de France , le supérieur fut assei heureux pour 
faire àgrëér à la princesse un très-beau chapelet fl'br, et i^n 
ùetit Vaisseau d'ivoire destiné, sans douté, à 1^. le dttfc ^e 
Bordèàjui:. Lés cris d'anibur et de dévoûrnenttîl^nt W4io6:tt- 
bVettse jeunesse de cette maison ravoit sàlueè; A^d^isrH- 
vipè, là saluèrent à sdn dépa^. . • . ; '. 

Nous ne pouvons passer sou? silence une autre visîtç non 
moins touchante de S, A. R. ; c'est celle qu'elîe fit ^n champ 
des martyrs. Ce nom est donné par les habilans du pays a 
une petite plaine où les émigrés priff â Quiberon -ont été 
fusillés* Sous la i^épùbtique koeme , on n'a îamÀii»u:è^i|i(è- 
«het* 'les pjttyéans bos^brétotfsf de -s'en Faift^^ uh li^ù (le «péléri^ 
naee. Les mères y apportent leurs etofknk^ quand ife i^t 
f oiblfis et maladifs , comme pour les trempei: dei force et de 
courage. On voit çA et là, dans là prairie, d)^ élcvâtlons 



iomaées» f»r 1er fosses :où ks malhearemes yktimes furent 
Gnta89ée$. CeU là qu'on ya se pirôsteitier ; c'est là qu'on a 
vu l'aUigxJiBte veure toknber à genoux de respect et de piété ; 
c'<estlà> qu'elle à mêlé k aourenir de ses projprès douleurs 
aux Mtendri^eihens de la compasÈîon pubucjue. Eneora 
(outd éwue^ et lès y^ux |;ro8 de larmes^ la princesse passa 
en revue les Bretons,- qui ëtoient accourus pour lui rendre 
hommage. Le drapeau de l'ancienne armée de Georges lui 
fut présente ^ ^ fille des rois le salua avec respect; 
' €«llé doiit lé Voyage étioit consacré , en graiiâe partie , àujt 
conë^Iàtîoiië et aux pensées religieuse^ , ne pouvoit maù- 
qtiér Aé: ^arrêter devant l'abbaye des Trapîstes de IVIèllè-^ 
VayeV.tt^^^'trottVoit sur son itinéraire. Quel événement pour 
une maistih dé jirièré et d'austérité, qu'uilè barrière éter- 
nelle ^j^at^ dtk mbuveniènt du Indndè, et où la Vie est 
c'OmYnè éteinte dâins le silence ! Cependa^ la cloche ànhonçe 
atix ^eux anachorètes qu'ils vont v6îr une fille de- France. 
Le révérend Père abbé, avec sa crosse et sa croix dé bois , 
à la tète de tous ses refigieux, sort dé Té^ise pour after 
au^evatit de la princesse. A quelques pas de la coniihtb^ 
jiàUté, S. A. R. descetid de voiture, et il la reçoit avec 
toùteé^4es démonstratiohs de respect qu'une m grande ciiv 
constance lui inspire. Il marche à côté d'elle îusqu'â la porte 
de l'église; là , il lui offre l'eau bénite , et la conduit à son 
prie^ièu, placé devant l'autel. Anrès un moment de silence» 
les. voix fortes et sonores des Trapistes, cesvoix , qui ne 
li; usent qù*î chantet les louanges de Dieu, s'élèvent vers le 
càel j |iour appeler ses bénédictions sur la famille royale. 

Après que le vénérable abbé eut prononcé iin discours 
ahalogùe \ la circonstance , les portes de la communauté , 
toujours fermées aux femmes, et qui ne peuvent s^ouvrir 
que pour les princesses du sanç , s'ouvrirent devant S. A. B. , 
amsi que pour les dames qui r accompagnoient. Il leur fut 
iservi un déjeuner de légumes cuits à 1 eau, que Madame 
trouva excellent ; après quoi elle visita le réfectoire , la salle 
du chapitrç, le dortoir, les ateliers, et jusqu'aux étables; 
répondant à ceux qui lui faisoient- observer que la journée 
avançait i Ou me verror-t-^n oi^eç plus de honneur qu'ici? Et 
puis , d'ailleurs , je my trpwe bien. 

Nous regrettons vivement que le» bornes de cet article 

N 2 
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ne. nous permettent pas de montrer une si gmnde prin- 
cesse à genoux sur le sable , devant une créix de bois, qui 
garde, au milieu des champs,, la tombé d'un La Rochéjac* 
quelein; tisitant ailleurs, avec une simplicité touchante, 
tantôt un humble presbytère de village, où elle- accepte des 
rafraichissemens, tantôt une école chrétienne^ où elle se 
plaît à reconnoître , par cet hommage de respect, que tout 
est grand dans le christianisme. 

iJne rencontre singulière étoit réservée à' S.' A; R. -sur là 
route de ChoUet. En visitant Tabbaye des Gardes, couvant 
de femmes, <jui suit la règle des Trapistes, elle, reconnut, 
dans la supérieure de cette maison, une italienne^qui avoit 
fait ses vœux dans un couvent de Sicile , dont une tante de 
Madame étoit abbesse. Etrange destinée d'une fille du 
cloître, dit l'auteur de la Relation, de venir gouverner, au 
fond du Poitou , de saintes femmes séparées du .monde , et 
d'y .voir, aux pieds de ses nouveaux autels, mie, fille de ses 
propres rois î 

Ce que Madame avoit fait à Sain.te*Anne,d'Auray pour 
honorer, rinnocence et la piété malheureuses, ellelentéga*- 
lement à Bordeaux. Le. petit séminaire de. cette ville, tenij 
par les Jésuites, fut un moment consolé d/ç.sariiji^^ pro- 
chaine par la présence d'une si généreuse princesse. Là, 
comme dans l autre établissement qu'elle avoit visité, elle 
dut être vivement frappée du contraste de ce qu'elle voyoit 
et entendoit , avec l'étrange réputation que les ennemis d^ 
l'éducation chrétienne avoient faite aux Jésuites. Ah! si 
tout le monde n'eût pas su alors que la royauté sç. trouvent 
désormais dépouillée du droit de. faire grâce à la piqté , 
quelle n'eut pas du être l'espérance de cette jeunesse pleine 
(l'innocence et de candeur, qui ne coniprènoit sûrement 
rieii , ni à sa disgrâce, ni- à la proscription de ses itnaîtres! 
Sans doute, elle auroit pu croire que c'étoit une parole' de 
vie qui lui étoit apportée par l'auguste messagère du trône; 
mais déjà personne n'ignoroit qu'il n'y avoit à compter sur 
aucun cri de grâce , et qu'il n y avoit plus que les cris de 
mort de la révolution qui fussent' irrévocables. Ainsi , le 
concert de bénédictions que les élèves des Jésuites formoîent 
ensemble pour la dernière fois , en faveur de , la famille 
royale, étoit pleinement gratuit et désintéressé. 
- Nous ne suivrons pas plus loin Madame y ducliesse de 



( i97 ) 
Berri^ danft«sdii voyage. Ce ne serait )Cj[u'iine répétition des 
mêmes scènes. de iaenfaisance et charité. Nous dirons seu- 
lement que le midi de la France a rivalisé d'enthousiasme 
et d'empressèmeat pour: elle avec' les fidèles provinces de 
l'ouest, et -que/partout sa présence a servi à faire éclater 
des sentiment religieux et monarchiques;' sur lesquels la 
lime révolutionnaire aura, beaucoup à travailler encore 
avant de le& effacer dans des cœurs si généreux. i 

;. Le récit de< l'auteur est d'ailleurs en parfaite l^rmonie 
avec l'élan des- population s. visitées par la princes^. M. le 
yicomté Walsh, qui est connu .par. ses princi^esi et par json 
dévoun(Mnt>à unecause honorable, a. suivi partout MâdAcms 
dans la Yendée et la Bretagne^ Il lui avoit fait hommage 
d'un itinéraire destiné à lui rappeler les lieux et les sauvé-* 
nirs les plus remarquables dans l'histoire die laVendéev 
et la princesse lui a prouvé plus d'une fois qu'elle avoit 
profité de son travail. Sa Relation est écrite d'une manière 
rapide , mais intéressante. Nous avions reçu la première 
édition , qui s'est écoulée avant même que nous eussions eu 
ie temps de l'annoncer; la seconde, qui vient de paroître, 
aura sans doute le même succès. A cette occasion , nous an- 
noncerons la quatrième édition des Lettres vendéennes (i); 
elle e^t augmentée d'une lettré emxé^onsediw. Constitutionnel: 
Tant d'éditions en si peu dé temps montrent asseï quel est 
le succès de ces i^ttrcj; toutefois, pour notre, compte , nous 
préférerions encore la Relation du voyage, où la daélitédeS 
récits n'est mêlée d'aucune fiction. B. 



HOUVELIiES EOGIiESIASTIQUES. 

Paris. Le Roi, M. le Dauphin ^ M"'^ la Dauphine , et 
M AD AME, duchesse de Berri, sont venus à Paris.le. dimaur 
che. 21, pour assister à la prQcession de la pax"QÎsse Saint- 
Germain-l'Auxerrois. S. M. et LL. AA. RR. oni été reçues 



(i) 2 vol. in-8®, prix, 12 fr. , et 3 vol. in-12 , prix, 8 fr.'A Pari^, chez 
Hiveil, quai^des Augustin». 
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à rentrée à^ i's^lisc.pâr M* lecaré.jel pav IML le niaive.du 
4* arrondissement, et ont été conduites am choBUT, arscla 
cérémonial accoutumé. Après avoir aatendu la nieise^aor 
lennelle , le Roi et LL. AA^ RR. ^ nalg^ë one léeèrç avârse'^ 
ont sùÎTÎ la procession V oui a. eu, xomme :à;rûrdiBair«^ 
deux sfations^, llvL%e à lacliapcllockLcb^'teau^.et l'antre au 
magnifique reposoîr du Louvre, yi9<-à-tovis le peut des Arts- 
M. l'évêque a'Hermppolis , ainai cnie' MAI. le prince de 
Solre, les ducs de PolifpMic et de^Blacas^accompagnoient 
& M. r LL. AA.. RR. étcnenl! suivies àe» personnes de leurs 
maisoi^, LeRoiesf retourné à St«-Gk>ud^am raprè^^midi) 
arvecson augustf fils et les princesses, »rès avoir eitrendii 
le? vêpres et le-sahit au châtc^ii. Nous donnerons m coup 
d'ceil généi^l sur les jMrocesfions de la Fête-Dieu, àprèsla 
célébration de Toctavé. 

^ , — Au ;rn'ois d'avril dernier, un vicaire dé rarroiidïssè^ 
ment de Bayeux procèdoit à une inhùmatioïi j les ïiommes 
qui portaient le cércûèîl trouvèrent qu'il 'marchdittirpp 
vite , et s'en plaignirent par des insultes graves^ Traduits i 
rsiison de ces outragées devant le tribunal dç police cQrrec-^ 
tionnéllèj ils ont été condamnés à six jours aemprispnné- 
iiient et.à 16 ft\ d'amende! Cette conaamnation ayao^t été 
prononcée en vertu de l'article 261 du Codé pénale le mi- 
nistère public s'est porté appelant pour faire appliquer l'ar* 
ticle i3 de la loi sur le sacruége. Li% courYoyale a fait droit 
à ses c^Miclusions, 

— ^ La paroisse de Visseiche, arrondissement de Vitré, 
diocèse de Rennes, est composée d'environ i6oo habitans, 
et cependant elle étoit, depuis un très-long temps, privée 
de presbytère logeable , et n'avoit qu'une église en ruines , 
au dedans comme au dehors. Cet état de choses déplorable 
étoitle fruit de la révolution, M. Boury, jeune prêtre de la 
paroisse 9 ayant été appelé pour succéder au dernier curé,. qui 
étoit constitutionnel, mit tout en œuvre pour réparer le maL 
Au premier appel qu'il fit à ses paroissiens, ils s'Imposèrent 
extraordinairement pour 1600 ïr. destinés aux re'parations 
les plus urgentes de l'église. M"« la marquise delVétumiè- 
res, principale propriétaire, et bienfaitrice de la pai^sse-, 
voulut bien donner un emplacement pour bâi^r le ..presby- 
tère. Les habitans se cotisèrent à l'envi, etfonimireiït au 
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ipt un presbytère cojBvepable. Cet outrager tçri^^^e^ }^ 
p^f^priétairei, fermier* ^t ipi^^^puyri^rft ^e cotisèi'^t^pciOr* j 
à r^sfçjQ^plç d^Jmr.çxiré^pQlir rétablir r^^i^e. Qi^ptri^l 
4 r/ekyer l^s mure, q«i toprfiCHWit de t^ttl^*. pwtn, ^t q^ 
bê^4% \^e iiqvkvelle çËapislle punir acçroi^Q ot fii^ te -bftf 
€Ôliç' 4^ »oi4, t»^ vipu* <iibci|^r,^ui t^Jipfeait, ■ei4té d^mlùl 
fit une toQr ^ été ^lev^ au bas à^ l'égUse. Û^ ^'est preci^'é 
4e.^ antre» plpchfis> t^qiut l'i»térîe(ir:li «t^ f ^pftTéf, l^s Mt«)s 
o):|f; été peiDit/l et dçyé$^ eton ^aiûquis Uft^^^iBS «4Pr4^/lii ari>(0^ 
Bieiis4pce^saîr^spottr h dépepcedi*.fii[erviç#-4iviiiv :Aiï>8i«Ptlt« 
éçyse , am^efois ^u. tmms <5t déi^rvw^d^ J|HM>>J8^ «uj<^wf:* 
a^tpA daftô l'état Iq plus sc^isfaûsa^t. Toutes Ic^ dép^n^^l 
£»Hes depuis qus|tor?^.aUs^tfiii;t à l'église qu'au pre^%^ièrts» 
V?^n^SQ^90^ fr^y^^^^y QompFen4r;e Us: d^ar4;^is et jlpmvn- 
Bfi^Sj ?l^ ?95 pifi4s^e bpis, douués par kp habit<a^n^. J.e.gcjUr 
vf^cu^Qiiept a «autribné €^ qi).el(|ae ebooet Sur ladei|)^i\d^ 
àj^.ç^rfi^ M^* la QaUphii^ aèiivqy« 3oo fr.^Jï"^ 4^ Néiiurr 
m^re^ * pw part aux réparatioft^^pWr pliis de tip0Qh^%^, 
^m^ p^rW:4^ ornemeus et autres objets qu'^He. ayoij: g^r 
D^^g^ç0ffiel^t<ionpé8 précédemrn^t. JVL, le .curé a 4irigé I0» 
tr^vau?^^ pourri. les «t^uyiâ^Fs^ e:i(ûtél? ïèjedjes babitaiis,;|Bt 
a^ 4e plus> t:onfiouru aux dépendes autaut q^'il l'i^ pji» 
M. Véy«ypLf»*4^Reniies n'ayoit; pù,.Vauuée d^finièrç.),dM9 
sa tournée-^ administrer le sacrement de confirmation. ^ 
Vîsseiche , à cause des^^ travaux que Ton faisoit alors dans- 
l':^gli9e; Le prélat a bien yoiflu revenir qeU^ ami^i qiiaud 
loiit a été iermijia. ^^e 116 mai ^ il a pp!>é6idé à la pneihière 
lïpmmuïkioix des enfaiis , et béni 1^ clocbes, et le lehdett]3lii>i 
il a câébré la grand'messe , et donné là confirmatio'nl. Il a 
temipigné js^' satisfaction aux habitans., et a payé un tribut 
4'éloge aux bienfaiteurs de la parpisse. On, ne peut , efi effjBtb 
qu'être tpuçté 4u 9^1e si général at sL constant ave^.lequol 
les faabitanS'SOipt paxyeaus à repam* les traces dp la ravelu^ 
tiôB ; cela leur fi^H honneur auprès de l>ieu et aujpirè^ éé^ 
hommes. 

— Le procès suscité au Mémorial de Toulouse, à Fôccastbn 
de l'aSa^re Arpajouj-a été appelfée le 3o ^ai, ^j^ ^ifeu^aî 
de police correctionnelle, à Toulouse. <0» se > rappelle 
qu'Arpajou s'est prétendu difEauné par un passage du jour-* 
pal di& a hmû , 'sur 9a personne et sa figure» ou plutôt U pa- 
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r{4t qtt€ ce sont des amis officieux qui , jaloux tie l'fa<yDheur 
d'un j^rêtrc irarië, ont provoqué sa plainte. M.. Gasc a 
parlé pour Arpajou , et a dît , entr'autres , qu'il n'étoit plu» 
prêtre, et que l'irrégularité de ses tnœnrs nepouvoit être 
taxée de crime. M. Ferai a plaidépour le Mémorial, et ali» 
une dédaration de M. Peyruzat^ avoué d'Arpajou, à Saint^ 
Girons , pour démentir, en ce qui le concerne , les asser-- 
tions consignées sous le nom d'Arpajou dans la France m^ 
ridionale, L avocat a insisté sur cette considération, qu'il 
est difficile de diffamer un hotnme qui vient annoncer lui- 
même qu'il a abandonné son étAt, et qu'il vit depuis plu- 
sieurs années dans une union illégitime. Il n'a pomt ^ail- 
leurs épai||né à Arpavou les épitfaètes les plus expressives. 
M. Gasc , dans sa réplique , a abandonné la plainte en diffa- 
mation , pour se borner à celle d'injure. Après ces plaidoi- 
ries, l'afiaire a été renvoyée à un autre jour. Le 9 juin, 
M. de Moly^ substitut du procureur du Roi, a prononcé 
son réquisitoire, où il a. établi ^'il n'y avoit pas diffama- 
tion, que le Mémorial n'avoit fait que caractériser les hon- 
teuses révélations d'Arpajou , et qu'on s'étoit servi du nom 
de cet homme pour faille quelque éclat. Il a conclu à ce 
que le Mémorial fût renvoyé de la plainte. Le jugement a 
été conforme à ces conektsions, et même Arpajou a été 
condamné aux dépens; le considérant est fortement mo- 
tivé î 

<i Attendu qu'il est impossible que les traits sous lesquelB le joonialîsté 
a peint la personne d'Arpajou aient pu porter quelque atteinteà la téfo* 
tatioQ d'un pvêtre qui s'est diffamé lui-ipône , en ayantrilnpudiËnir de cEqît 
sif la publiaté d'une audience, pour y Tenir faire parade de son horrible 
incontinence]^ 

» Qu'en ipsultant ainsi h la religion catholique, que lar Charte dédarc 
la refieion de l'Etat, et à la morale de tous les peuples civilisés, Arpajou 
a foule aux pieds tout ce que les hommes ont de plus sacré, et s-e^ Tolon- 
tairement exposé à la juste horreur qu'il de^oit impirer au jodsnaliste 
ami de son pays et des institutions ^i nous. régissent, et à, qui la loi donne 
le droit de rendre compte des affaires portées devant les tribunaux ; 

XL Attendu que tout annonce que la {^ainte dont s!aglt a été portée , mqins 
pour venger une réputation dont Arpajou est si peu jaloux, que pour aug- 
menter, par une plus grande publiciré, le scandale que donne Ta con- 
duite de ce pfétre. x> • ' 

Ce n'étoit point encore assez de deu^c- procès po«ir ks 
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amateurs de scandales. L'avocat d'Ai^jou avoHven'cbrè 
rendu plainte contre le Mémorial, pour n'avoir pas inséré 
une lettie: qu'il lui avoit écrite, et qui : étoit; u^urieuse 
pour un magistrat. Après des plaidoiries contradictotrea sa^* 
cette' nouvelle affaire , M. de Moly^ substitut , a encore 
conclu en faveur du mémorial; ce journal a été r^vôye dé 
la plainte, et l'avocat condamné aux dépens. Est-ce pour 
se dédommager de ceti'iple échec, qu'aa sortir de l'audience 
une vingtaine de jeunes getisont accueilli par des huées 
M. Laval , gérant d\x Mémorial, Ces amis de la tolérance et 
de la liberté l'ont poursuivi assez long-temps d'injures et 
de quolibets , Vappelamt Jésuite y congréganiste , missionnaire, 
et inèxne prêtre; qualifications assez singulières pour des 
gens qui s intéressoient à un prêtre tel qu'Arpajou. G^ qui 
étonne encore dans cette facétie, c'est que ces jeunes- cens 
appartiennent, dit-*on, à des familles honnêtes; tant l'es- 
prit de vertige tourne aujourd'hui toutes le3 têteSy et s'in- 
troduit dans toutes les classes ! . 



MOUVEIXES POIiIT2QU£a. . 

Pabia. La semaine dernière, vous avez entendu les orateurs de la chanv 
bre des députés féliciter le ministère , à qui mieu;^ mieux , de ce que To^r^ 
légal marche maintenant tout seul sans le secours de la policé, et de ce 
qu'on n'a plus besoin d'argent pour assurer la tranquillité publique. Le 
Catutiiutùmnel ne parolt pas de cet ayis ; il trouve (|ue nous sommes tou- 
jours en daiiger.de périr de la main des missionnaires, et il ne connott 
qu'un moyen de sortir de là : c'est de leur déférer le serment pour vérifier 
81 , par hasard, ils n'appartiendroient pas à des congrégations de l'espèce de 
celles que les oidonnanoes du 16 juin ont déclarées innabiles à' diri^r des 
petits séminaires. Il faut convenir pourtant que, dans tout cela, il est un 
peint qui fait honneur aux missionnaires.; c'est qu'on ait besoin, d'une 
déclaration de leur part pour savoir à quoi is'en tenir sur leur fpi< intérieur. 
Certainement on' n a pas le même embarras avec les gens dé la faction ré- 
volutionnaire : ceux-là , on les reconnolt facilement a leur langage et à 
leurs œuvres , et on n'a pas besoin de leur déférer le serment pour savoir ce 
qa*ils valent. 

— Le journal officiel des écoles primaires ne sait en quels termes déplo-' 
rer l'aveuglement des curés de Nanci. On lui en signale plusieurs qui refu- 
sent d'admettre à la première communion les élèves de l'école d'enseigne- 
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pliu de troU cents. Comme le journal en question ne sait à quoi attnbuer 
on rtfkis de sacfêmêtu qui lui p'arott boulerener toute Téconomie dé Tordre 
lé^ , aons' allons lui* expliquer le ptiénoraine qai f étcmnt si fort. Ce n'est 
pat pans q«e aaa ptlilB etioM vont à l'école d'ensei^actetiit mutnel tfÊL*em 
9e les #d»et point k U p^^eqûàn owin? ti m oji; c'mt pnMbkyneatpeiv» 
qq'ils ne yopt pas aft catéctûsiiie , et que tout natureUemei^t c'eqt ^ le 
grand point pour MM. les curés de Nanci. ïj^enseignement mutuel a sek 
règles , qui, peuvent être trè^bonnes jpour ce qu^elles sont ; mais la religion 
ea&olîqu» a les siennes aussi ; ^ pour qu'elles poissent s'aèœrder en- 
màhlB , il faut q«e Yfiiiani|^iimil ranfevel commence par Atve duédca. ' 



— M** la DaupUne a Ti^té, le 17 de et mois, le (leUt séminaire' de 
VenslÂlles: 

•»— Le premier tour de somtîn du collège âectoral du département de la 
JMoielle n'a produit aucun résultat. ïl 7 avoit 162 rotans; M. deBalsac , 
pi^dflin -du collège , et candidat ml^éridi , a réoni 79 voik , et If* ie g6-r 
aéndb Séiiiélé, candidat libèrri , 73. U 7« eu 1 1 vok pttdaes. 

-r M.' Lottin , avocat , et gendre de i^I. Belliard , décédé depuis peu ^ est 
neinmé à sa place référendaire au sceau de Frânee. 

— la loi adoptée par les deux chambres pour la refonte des monnoies 
vient d'être promulguée. Les anciennes pièces d'or et d'ar^t cesseront 
d'aroir cours forcé pour leur yaleur nominale au 1^' avril i834* 

— Sur le rapport de M. le juge d'instruction, la chambre du conseil du 
tribunal de première instance a déclaré qu'il n'y avoit pas lieu à suivre 
contre M. Barthélémy, «àUnir du< Fik is rhaèmê ; Biais M . le procureur du 
Roi a interjeté appel de cette décision. 




fait de? yeçfix po|ir que jcette bix>chqre ne fasse pas mettre son auteur à 
f ambré. ' 

— M. 1è fi^aiiéohal Maison est arrivé à Toulon lë 11 juin , & borA de fa 
firégate fa IfeVlbit. ' • / 

lie colonel Fabvîer revient définitivement en Enacs avec le |i^y«4»N^ 

a^ d'jiyqir jîeu d^ le département 
»Ç»ge 4îîpii:co^irt^, ?axpn()i3spmen^ 



—'Un phénomène extraordinaire vien^ d'jiyqir lieu d^ le département 
de l'Aisne* Le 6 juin , il est tombé de la n^ * * *' * *" 

deLaon , et le mçme jour il a gelé à g]ace. 

— Le journal révolutionnaire de Lyon , qui prend lé nom de Pr^tfàtséUTi 
avoit avancé , dans son numéro du 20 avril , que M. l'abbé Nivièré , vicaire 
de Saiute-^py, près Lyçn, ayoit, le dipoiapclie pré|céd|mt| quitté .U célé- 
bration de la çrand messe pour aller apostropher, de ,(4 i^^^iére la plq$ 
vive, un jeune hopime qui présentoit dans sa toilette les jtrpis copleiirs de 
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rancieD tem}». M. Niviëre réclama en vain une réiracUtion , non-«eu- 
lemeAt j^e qu'il ne sa trovnnMt^ point à l'église dans ce moment, et 
que le fait étoît entièrement faux , mais parce que les réflexions et la tour- 
nure que donnoit le journaliste déyersoit le ridicule et Todieux sur le 
clergé. Le tribunal correcliMiliel de Xyon, siési de cette affaire, a con- 
damné, le to de ce mois, les sieurs Monn, éditeur-gérant du Précurseur, 
et Monfouilloux , rédacteur 4e V&rtjcl® f^ prop^étaire du io^^^9l > chacpn 
â.i5dfrld'ai)D(end6et aàxdénénsL •' ^ 

'• .,;>;(.>!. ,. ; I . ^ ;i • . •■ -.^ • . \.r 1... 't:., . , . -^ » »! }., 

i*rf liBiiômiiié Bàclè8(, qoi pvoititâ awélé pur eifreoi ponnimionçat^adé^ 
vient d'être mis en Ubeijé* L'^uioritë'TaltaldMiFPiDor an paâaepott^'iildilt 
gç^^ji,ayfic.«çQiff»dçroM^e,poj»r.TRgag»(^wn|i3y9r « , . i 

— Le prince de Savoiê^Cartgnan à quitté la Sardàigne le i«* jdhi , et tslt 
airriiré le 7 k Oéoes. On lui a véndii tous lêihpiUietfrB dus à soitTang. < 

f mUj^u^ dfBs .^yÂTpps ^ Jtojmt h W»t Père 4 faijt Ofiipim^ de»:prièr^^ 
publiques pour la cessation de ce fléau. 

— Il parolt que le roi d'Espagne, cédant aux vœux de son peuple, a 
consenti à se remarier. Ce seroît, dit-on, la princesse Marie-Christine de 
Naples qui monteroit sur le trône d'Espagne. 

~ Le prince Frédéric Ptol d« Wurtemb^, mii .étoit allé à Madrid en 
quittant Paris, ya s'embarquer à Bordeaux pour les Etats-Unis. 

— Le roi des Pays-iBas a conféré au prince d'Orâpge,^op fijs, le com- 
fixàndénient en chef des gantes cohimunales de son royaume. ''.,,' 

, rrr M «9i ^'hpéxi^mn^ymvfm^ îtond jÇprt^rea^lpni ^^ )' wiif^pti^, ,en 
r^mpl^jfmwtdQlpTi^ïireck^k, ; 5 : : . ! 

^Z^ëmpereur dieBuââie, to quittant Bérliii, èsi; àïlë vîsif'i^'tt 2S5ttîer- 
g^érsd de son aniiëe. Il doit 1% fendre ensuite a jfétërsbourg', où nèit tft^ 
tendupourlei2JuiUet. , . . • m 

-^ \l^ m%^ffmmi a «m li«ii 4ao»,li^ mf^rN^tre iw|r^ h^Mom^mm^ 
turque j celle-ci a eu le dessus , et une jiréfflitiB jr'pAM ^ ^ /ÇJIAQni >, ppi^^l 
Aoo hommes. d'équijpages, aété pii?®. parle ci^itap-pacha. L'aflipiirQ a. eu 
fieu auprès delà oaie d^&ecUi. C'est l'amir^ Greij^ q^i CQûiniandQit la 
flotte russe,. 

^ Vu, ijavMfe TO. vient d*fi«riv#r à I^auIi^ dQ Port'-w^-Prioçe a apppoté 
I4 fipiiiviUft M ia ognaïKirQ défin^tiye dujxaité de eomm^itoe m\r^ iia flr^oce 
e^ ja république d'Saliti» , 

— tin journal anglais annonce que ta Cplombie et le Mexique ont conclu 
un traité d'alÛance offensive et défensÎTe contré fEspagne , et pour attaquer 
l'tle de Cuba ; mais qu'avant d'en venir à cette extrémité, les gouvernemens. 
d« oes «leux t^pdUiqties enverront deilx ministres à Londres poor engager 
leeouyémemènt ânaâis & proposr, en leur liom» eei-tahiës c()ndltiOBs de 
paix 4 k eèu# dé Madiid . 
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CHAMBRE D£S VAm». 

Le 19 , MM. le duc dé DoudeauviUe^. le baron Sarrét de Couissergue 
et le comte Abrial ont fait successivement leur rapport sur les projets de 
loi reûtifo ao.nrvice des postes avec rAmériaue, a VaHénation de rétang 
de Capestan et au 'chargement des Toitures publiques. 

La chambre s'est ensuite occupée du projet' de' loi concernant ttirers 
échanges <{ui intéressent le domaine de la couronne. 

Ce projet de loi a été adopté à k; majorité de 88 voiz^oontœ 2a, après 
une discussion dans laquelle ont été entendus MM. les ducs de Doudeau- 
Yille, de Praslin , de ]Xarb'onne,-le marotiis de Marbois, les comtes d'Âr- 
sont, de Sahit^Roman, les barons de laBouillerie/Monmer, Pasquier, et 
fe ministre des finances. 



CHAMBRE DES dËPDTÉS. 



Le 19 , la délibération continue sur le budget du ministère de Fin- 
teneur. 

On en est aux dépenses -spéciales des département MM. Fleùry', Du- 
meylet et de Rambuteau présentent des obserrations sur la répartttioti'des 
centimèrqui 7 sont affectés. M. Bour^n voudroit que, dans les prisons , 
les détenus fussent enfin séparés, suivant leur à^e et la peine qu'ils ont 
encourue. 

M. le ministre de rintérieur répond que tous les efforts de radmihistra- 
tion tendent vers' ce but , qni sera atteint sous peu , et donne des expUca- 
tions sur les fonds départementaux. 

, MM. His , Mestadler et Lepelletier sont encore, entendus sur ce dernier 
objet, et MM. Ch. Dupin et Gallot sur les enfans trouvés. 

M. de Schonen a la parole sur les dépenses qu'occasionnent les chaînes 
de formats ; mais bientôt -il revient sur rektraaition dèOalotti ,> et repro- 
duit leis déclamations des jourtiaux-sur terreur dont a été victime le ma- 
telot Duclos, pris^ et transféré au bagne pour le galérien Sautel. M. Mars- 
chall s'élève ensuite contre un vote du conseil-général des ÎDeux-Sèvres , 
qui a refusé des fonds pour payer un pasteur protestant. La section est 
adoptée. 

M. Pelet demande une réduction de moitié sur les 1 ,8iQ,483 fr. destinés 
aux secours pour incendies, grêles et inondations. MM. de Borosse, Delà- 
borde et de Martignac font sentir l'utilité de ce fonds, et la réduction est 
rejetée. 
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-' On passeaa ministiredu conunerec. 

M^ Martin Laffite insisté sur l'in^rtanœ de la^prime acconlée à la pèche 
delà baleine:' M. Siriéjs de Mayrinhac appuie les allocations dénaDdêes; 
mais il soutient que les douanes, et surtout Tagriciiltufe, devraient être 
-placées dans les attributions du ministère de rintérieor. M. Thil ne > voit 

Sas l'utiMté de la création d'un- ministère du commerce. M. £unin-Gri»- 
aine se plaint de ce que l'on ne cherché pas. davantage à étendre nos rc^ 
lations commerciales dans les nouveaux Etats de TAmâîque du sud. . 

M. Dubourg regrette que, lorsque Von veut établir de tou$ côtés les plus 
strictes économies , Ton soit obligé d*alIouier une somme considérable pour 
une adnunistration nouvelle, qui n'a ^uc peu d'attributions, et dont l'objet 
étoit rempli avant sa création en ministère: Il en résuite , en effet , des dé* 
penses particulières, et la nécessité de payer largement des àgens dont le 
nombre s'augmente successivement. D^un autre côté, on ne doit pas ouv 
blier que la France est un pays essentiellement asric(Ae, et il faut bien 
Tpren'dre garde d'accroitre outre mesure, comme en Angleterre, la popula- 
xion industrielle au pr^ndice de la population agricole. Ne seroit-il pas 
préférable de favoriser le dessèchement des mirais , l'exploitation des terres 
incultes , le creusement des canaux , le percement des routes , l'exploration 
de nos mines, etc. ? 

Le ao , M. Girod (de TAIn) fait un rapport de pétitions. 

Des fabricans. de ■ toiles de plusieurs villes demandent l'augmentation 
des droits d'entrée sur les toiles des Pays-Bas , et le maintien du systèi^e 
prohibitif sur. les autres tissus. MM. Tml, Cabanon, Camille Perrier, ue 
Murât, Belauuay et Mercier appuient cette réclamation.. MM. Daunant, 
deTracy, Jars et Humblot-Conté présentent des observations contraires. 
Après avoir entendu M. de Saint^Cricq, la pétition est renvoyée aux mi- 
nistres du commerce, des finances , .et a la commission du prpjet de loi sur 
,l§s,dooanes. . . . -.* -l- .. .,- ■ - .' • 

iLe aienr ilaynand, à Paris, se plaint de ce qu'en i8aï..on'lui.a retité 
son brevet d'instHutenv primaire, parce qu'il était piolestant',, et qu'il bef 
-oevdH:'âes élèyea des: différentes, religions. M. SalVenbeappoie va^vcment 
■ celte lédamadon.:. .. •> 

Ml' le ministre de Pinstructiort*publiqtie tient donner quelque explica- 
tion sur cette affaire. Le sienr Raynaud , en dissimulant qu'il étoit institn*- 
' teur protestant , "s'étoit fait autoriser à teniif une école catholique , et trôm- 
pdit les pères'de famille; de plus , il 'airoit changé ia situation de son école 
sans en aVôTi' prévenu l'autorité. Onn^' pourrit d'aille^urs lui-acec^er 
l'indeinnité qu^il sbIliGite , puisqu'il n'y a aucun fonds pour cela. 

' Après avoir encore entendu , eu faveur de cette pétition,, MM. B. 'Con-, 
stiant et Agier, elle est . renvoyée au ministre de l'instruction publique , 
malgré les conclusions de la commission qui proposoit l'ordre du jour. ' 
*> 'La' chambre ohlonne' sans dtscosjnon le renvoi ' au ministre "des aflliires 
ecclésiflSti({nes d'un mémoire des abbés MoYne et Maistré, jpvèfres à Cui- 
seaux, qui demandent une augmentation à leur pension ecclésiastique. 

Des habitans d'Angers demandent Taboiition des lois du double vote et 
de la septennalité. M. le rapporteur, après avoir rendu un compte favo^ 
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rable de cette pétition , en propoee k'dép6t>au butéMî dce renati^neiiMlns. 
M. <Ée liausàion féMif d^ tolr UmioiB» àeà pétiticiu incbliTfenànMR et -qui 
ieni Mtén «n tnntit piéoieiip. le premi^derar d'uil citogrèn deeUréit. 
éttc le roipebt poot k tnmquiÛité poblîqàe et? pôér les Mt «a. i%«eiir. 
M. Onilhem s^élève contré les demi Ion es^ueittom M^ de>GbateQo^ tac 
pcol ebtenir la parole. L'ordite d« joiar^ aontenit paries deuk pM^tietf Ue Is 
fauche^ dst écarté; te dépôt aa buvead <1bs renkeigneneiis est. ôfdoimé^ 

Un ^rand nenJnre de pires At famiUe prâseiÉtent des •beenrations sor le 
lecrutement et sur la répartition des contingens. M. Matthieu Ihunas 
▼otÊ oorome la commission, pour le renvoi aur ministère 4e la gaerre. 
M. )e général Hjgonet propose un nouveau mode de remplacement, d*a- 
pi^ lequel les jeunes gens qui voudroient se dîpenser du service paieroient 
i VEt^t une somme de 13 à i5po fir. ^ qui sèroit réservée j avec lés intérêts, 
pour les sddats qui, ajant fini leur temps , se rengageroient. La discussion 
3ur cette pétition est continuée à samedi prochain. 

Le 32, on reprend la discussion de la loi des dépenses. La chambre en- 
tend encore , sur le ministère du commerce, MM. Ënouf et de Bérlgriy , qui 
parltfit en laveur de la pèche j MM. Gautier et Pdvergier de Hauranne, 
qui présentent des observations sur les douanes et les commissions'd'enqùê- 
tes ', MM. J. Lefebvre , de la Fayette et Laisné de Yilleyêque , qui insistent 
pour que nos relations commerciales soient plus étendues avec les nou- 
veaux Etats de l'Amérique du éud , et <3[de ces mmblimiek ftôient ehBti re- 
connues par le gouvernement ffabçais. M. le ministre' dû cofaWen^e ré- 
pond, à &t égam, qiie des agens'diplokilaftiqtiès'tie réussiroient bas iàitiïi 
dans tés pays que les consuls qu'on Va envo^. M. de SainMl^ne^ dài^âe 
d'ailkar^ des explications sut toutes les (opérations du commerce lançais à 
!"éitérieur. , 

Là chambife adbt>të left ^56^000 fir. demandés '|[k)(ir Tàdilihilsh^tioti-^itt- 
tl^ë, éàtif lîklë tédàètidn dé tï^\\ào'hi proposée |(ar'la êdltlliiii^idti ; Itt 
34,000 fr. pour indemnités de voj^aget à des agtBs du ministère , Maif^ I«s^ 
i«!ieetioo*'ài MM. Cabanon , Mènàer «i Petoa^ et FaUbcatkm de 30ô»ooê fr. 
fWur les Étol(« d'atfU' et métiers v appn^jrée par M. Temanou 

Sot 4eft 3,4qqi006'fr^rtés pour ptnnes à accoidcr à k pftche de i» ba- 
leine et de la morue , MM. Amat et de Tracy demandent mie' lédliétîon de 
niottiéf. MM. Mprel et le ministre du commerce combaUentcet amende- 

mept^qigÂestT^eté. ., . 

, On pasM au ministère de la guerre. M* Jacqqcmiaot s'élève contre le 
tfraitep)^*^ ^^ élat^majors et ^ te.^^aide rovalei etdemande ,.au milieu des 
nmfpwkrti ^e la droite | .que Vyn 4iminue la gendannerie, et qnV>n se dé- 
barrasse 46s r^gimonii saisses. Il insiste. pour le rqet de la spmme qui eot 
destinée à ces derniers, afin que ïé gouvernement soit forcé de les conffi^ 
dier, et proposé dé les remplacer parles gërdes national^. Il p!réténd c£iin 
que Voû po'urioit écônômiset 36 milliôiis àuir le bàdgeft dé la gtleff e*. 

jy,, .s. Aujourd'hui 3^ , la cbffqbrM pcipisté jda^s son amendement sur 
1« crédit :9opplémen^r0)d0 ^3^7, eo ce q«i ^^pnçerne ^f f)ePi^|[|^ii«t. 



La paroisse de Montgé sous iDammartin, diocèse de Meaux*, n'avoit 
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point y depub 35 ans, de curé résident. Enfin M. révêqtie de Meaux a pu , 
il y a a ans, lui en procurer un ; il y a envoyé un ecclésiastioue pieux et 
zéïé, qui travaille à réparer les maux passés, «t à rappeler a la relisioii 
une génération b^dn accoutuhiéé à tîvre ddtis une iûmBerence apathique 
sur â (joittt es^uel. Mais Ik ]par6iâsie lie pèàt espéfei* de cdii^éi^ër de 
curé qu'en lui procurant un logement convenable. De bons fidèles ont 
donfi C|itmspri8.'(fe.cQns|:nii]ie dans cette conumàne bn presbytàve.^ qui ^t 
déjà conunehoéiLa condEuiie. est fort pauvre^, éè ne.]j>otirni, d'ici à qud'* 
cniesànÉiéfi»^ acquitter la moîbiérdJBs dépoises^ comme elle t^j fst ebgqgé»i 
UéîàqiiekiuiM poesoniies pieuses du duusirs. onît bîeh voida contribuer dé 
ioùrs doM à k hémàtomArm, Cc^es qni vcudroieni s'âssecier à un bot si 
louable éont priées: de reinettieleùr' offrande au bis#efeitt dfe ce' journal) 
aies «ériteitel'tartte la. reoôiihoissaDce d'une paraisse, opli a besoin de 
leur igénérenx eoHeèiiifl^ 



.;I| a ^11 .t3?(»S:lK)uveaM7L. volumes de la SUdw^quei de* fiimiliee ehrér* 
isi!9tm09jci{m pubUe M* Biaise, sou? 1« formait in-i8» Ces volmsues. cowh- 
nr^jMleift YBîsttrU 4^,Çhri$tianismfi ,^9ii le Père NiQpveu, et.lesT*»* é^9 
i^ânthimesi ^ordres, tfiiiffi^u^j Pf^ M, J«bin^ VEsptit du ÇhriaHamm^ 
«ai ien un volume^ .^t e^liprécédé d']ime petite sv»Uc.e sur le Père ]^epveu» 
par M^ Hennon .: nous .aivoo» parlé i^^emniQnti .de l!ouvr»ge et dç 

Xés Tms êes FondàitUéi so^t une tfnite d6 notîeesr sur les fbibiiiM^ 
piciases qiii >oirt fomié qix^Àqtië iotstittift de piété oU de^^hiatÂVii I^'âuieiitr 
beirioiite Jtsqti'ftttX inretniërs ^lèèfes de l^lit^, et Vk jubqti'aùiilirieb -èa 
^HëiAdiéembt. So|k dUVragé ett^i^ibsé'dleilx vblura«s. Lè^rëiilië* odibktteiice 
ésnr safÉfè SynèSéliti(âe,,foi»Mrixi^ dès réH^âsès^ eti Eg^/li^e âti 4^ siècle, 
et finit par ëaliite lliéièM^ t^ibiteabnéé {Kl GaifÉttëL E^tife rtnsté'elFatit^, 
il y a 52 notices sur des saintes ou des femmes pieuses , en suivant Tordre 
chronologique, et en descendant de siècle «n siècle. 

Le second volume commence au 17^ siècle, qui vit naître tant d'in- 
stifUllionft oréâeUtes'à la lèligbii e( à Vlmméaite; I^'auteof a piiâsé prln- 
^teksBieBt dao^ VmtManà dts Bnires numattiq^s d'Hé^^ot , dMis les ^«è» 
^OèkiXkmêB^ frtmfàisêàj eb <kns YBsM $t^, l'imfiikencié de «» ff9%)îbn' aè 
i<7« >ÉùMê, Û f aM nbtiws dèpuîs'V»tittraiBoiw»i Strâta jii^v^ îi^riet 
lliOuiselWbeî, fondairilbe'éw Sœism dé' k'^StagessOr ^v Jfubinivi ai joint; 
•deux notices sur des princesses de nos jours , M^^* ^uise et MUe aà Gondè. 

OsiB nn'appenibceyii'passe i<ipuiement en revue plusieurs des pieuses 
inst&tnf^oâB nées ad. 17'^ siedè ^ il fait c«nnoltxe JL^esprit de «efte.' époque , 
si féc^deeni benties cBiivtes y et ^ààte^ÈBèBoié i|tMlqnes «MiéésMÉt' des iiU- 
-stitutions plus'iétentelw. . '.< : •'.••--■ i •»■ • ^■■' ' ■ . A .-ii-i.t / ^ 

Tout Touvrage mériteroit un examen plus étendu que cdui que nous 
pouvons j consacrer ici. Les exemples de vertu et de zèle qu'il présente 
soiit À'taJ^^ .édlAtffti,^ ins^r^ct^f^, et, ^e travail fait bonneur aux prin- 
cipes et aux sentimens dû jeune autedr, et ne sera pas un des moindres 
omemens de la BiUioihêque des famUlês ehrétiennea» 
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Les Soirées villageoises j ou Mélanges d'histoires. et de conversations sur les 
principaws points de la morale chrétienne , par M. d'Ëiauvillez (i) 

. Od suppose que M. Hardouin ^ anoien-nëgooiant , retiré à la campagne , 
a des entretient sur la. religion et k^ morale avec des paysans ignorans, ou 
remplis de préventions trop connues ai:gourd*faaié Get>liomme judicieux, 
instruit, connoÎBsant bien la religion \ et se faisfint honneur d'en observer 
les pratiques , invite les paysans à venir passer chez lui les longues soirées 
d'hiver j il édaircitleur» doutes, rectifie leurs idées, etsoît par des lectu- 
res à leur portée , soit par des histoires qull leur raboute , il leur apprend à 
respecter, à aimer la religion , et à se défier de toutes les pauvretés quW 
entend débiter sur cette matière dans la classe du peuple , et même dans les 
classes qui se croient plus relevées et plus habiles. 

Ces conversations , simples et sans prétention , sont du même auteur et 
dans le même goût que le bon Curé et le bon Paysan , dont nous avons pré- 
txdemmenl remiu compte. Ce sont des lectures utiles pour les ouvriers , les 
doroestk^fues et les gens de là campagne. On y traite du salut , de la lecture 
des romans , de la confession , de la .sanctification du dimanche , de l'édu* 
cation des enfans , de Fabstinence , etc. Il y a trcns soirées , où l'auteur fait 
obnnoltre les libéraux , leurs principes , et ks maux causés par la révolutioD. 

On a cru utile de réimprimer à part ces trois soirées, sous le titre de 
Soirées politiques i c'est un iu-32 du prix de 5o centimes, et un antidote 
^ntre tant de mauvais petits pamphlets^ qu'on répand dans les campagnes, 
et par lesque^ls on parvient aiséjnent à égarer des gens simple^ ^t crec&les. 
jM. 4'£xaui^illez essaie de combattre cette funeste direction. Le genre qu'il 
A adopté, la manière dont.il le traite, le ton familier. qi:ii règne dans ces 
soirées , les bous principes qu'émet l'auteur, les sages avis qu'il donne , tout 
veod son ;tK»vail recommavûlable pour le but auquel il l'a j^^tiué. 



•Mi l'abbé Monrocq, aumônier du Yal^de-^Gràce , vient de publier un 
Abnéffé dm. Catéchisme de Paris, à l*usage des militairos\st des ou»riers (a). 
€ieX)^M>régé est revêtu d'une approbation ;de M. l'archevêque. On y a joint 
Jes prières du matin et. du soir, et luiè profession de foi.. M. l'abbé Mon- 
itocq est le même qui avoit pubUé< ptécedemment le 'Soldat hhréHen et les 
J^trUctions sur.la'eonfession, . . 

>" ■'*:■ "' ' ■ ' "" ■ " . 1 , ' ■ ■■■' 1 » — . ■ Il I I I ■ ii — Miii 

, (i) 2 voL itt-iô, prii, a fir. 5o cent et 3 £r. 5o cent, franc de port. A 
Paris, chez Gàume, rue du Pot-id&-Fer> et au bureau de ce joumîd. 
(a) In-i8. A Paris, chez "Th. Leclerc, parvis Notre-«Dame. 
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Samedi 27 jvïw 1829. (N* i553.) 

ColUctio itlecta SS. EccUsiœ Patrum. Tomes V et VJ (i)i»v''"''^,f#^ 

Cette 3* livraison est entièrement consacre'e aux éc 
de TertuUien. Au commencement du 5* tome^ est u^ej^w 
très-bonne notice sur lui et sur ses ouvrages. Cet le notice, f 
qui est rédigée avec beaucoup de critique, mérite que nau^^* 
en donnions un extrait; ce sera la meilleure maniéie ^ ' 
faire juger du soin et de l'exactitude qui président à cette 
édition. 

Tertullien, né à Carthage vers l'an i6o, reçut une édu- 
cation soignée, acquit des cqnnoissances utiles, et embrassa 
le christianisme en pleine connoissance de cause. Il avoit 
ëté marié, mais il se sépara de sa femme pour embrasser 
l'état ecclésiastique. Après avoir publié de bons ouvrages , 
il donna dans les erreurs de Montan , et sa chute , qui épou- 
vanta l'Eglise , est encore , après tant de siècles , un sujet 
d'étonnement et de crainte. Le caractère dur, sévère et vio- 
lent de TertuUien fut sans doute séduit par les principes 
rigoureux d'une secte qi^ii exaltoit le mérite de la conti- 
nence , défendoit de fuir le martyre , et imposoit beaucoup 
de jeûnes, de veilles et de prières. Ce grand génie en vint 
jusqu'à ajouter foi aux rêveries de Montan et de ses disci- 
ples. Il se sépara ensuite d'eux, et forma lui-même une 
secte à part. On croit qu'il mourut vers l'an ^45. 

Ses écrits peuvent se diviser en trois classes ; les uns qu'il 
conxposa éta^t catholique , et qui sont conformes à la aoc- 
tri|ie de rËjgllse, d'autres qu'il fit paroi tre après sa chute, 
^t qui n'ofirent que quelques erreurs, d'autres enfin qu'il 
composa étant hérétique , et qui portent presque partout le 
caractère de l'hérésie. 

(i) Deux volumes in -8*^, prix, 7 francs le yolume. A Paris, chez 
Mé({uignon-Havard , et chez Adrien Le ClÀre et compagnie , au bureau de 
ce journal. 

Tome LX. L'Ami de la Religion et du Roi, O 
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Dans la première classe sont les ouvrages suivans t 
!• V Apologétique, le plus célèbre des écrits de Tertullien; 
a* les deux livres aux gentils , qui sont incomplets ; 3® du 
témoignage de Tame , pour montrer cjue les lumières natu- 
relles sumsent pour reconnoître l'unité de Dieu; 4* la re- 
montrance à Scapulus, pour l'engager à faire cesser en 
Afrique, dont il étoit proconsul, la persécution contre les 
chrétiens; 5® des spectacles; 6*» de 1 idolâtrie; 7* du man- 
teau , il y expose sa raison pour prendre le costume des 
philosophes ; o*» de la pénitence ; 9*» de la prière ; 10** exhor- 
tation aux martyrs ; 1 1*^ dé la patience ; 1 2"^ deux livres de la 
Sarure 'des femmes; iS** deux livres à sa femme, pour la 
étourner de se remarier après sa mort ; i4^ contre les juifs ; 
i5® de la prescription contre les hérétiques; 16° du bap- 
tême; 1 7** contre Hermogène , qui soutenoit avec les stoï- 
ciens l'éternité de la matière; 18° contre les valentiniens, 
qui prétendoient trouver dans Platon tous les dogmes du 
christianisme; 19° enfin le scorpiaque, ou préservatif cod^ 
tre les piqûres du scorpion ; par là , il désignoit les gnosti- 
queS) qui cherchoienj^à détourner les fidèles du martyre. 

Ces écrits se trouvent 'ien entier dans la nouvelle collec- 
tion , où ils composent le tome V. On les croit tous anté- 
' rieurs à la chute ae Teitulliei|. Ils sont accompagnés ici de 
sommaires qui en exposeiït le sujet. On n'a omis que quel- 
ques passages du second hvre aux gentils , qui paroissent 
manquer de suitie et de liaison. 

lies écrits de la seconde classe sont les suivans : 1° de la 
couronne du soldat , où il taxe d'idolâtrie la couronne que 
les soldats portoient en diverses circonistances ; a,^ du Voile 
des tierges ; 3* de la chair de 5, C. ; 4** de la résurrection 
de lachïiir ; 5*» cinq livres contré Marcion ;'6° contre Praxeas. 
Ces écrits sont aussi insérés en entier dans la collection , et 
ils renrpliâsent la plus grande partie du tome YI^ on y a 

I'oint seulement quelques notes sur d^s passages ou Tertul- 
ien paroit insinuer les erreurs dans lesquelles il étoit tombé. 
Ces notes, qui sont rejetées à la fin du volume, sont au 
nombre de trente-cinq. 

Les écrits de la troisième classe sont ceux de l'ame , de la 
fuite dans la persécutipn , des jeûnes , de l'exhortation à la 
chasteté , de la monogamie et de la pudeur. Ces écrits ne 
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sont insérés que par fragmens, attendu qu'ils offrent un 
plus grand noiïibre de choses répréhensibles ; ils occupent 
environ loo pages du 6** volume. Dans les fragmens conser- 
vés, on retrouvera encore des pensées dignes du génie de 
TertuUien. Le traité de l'ame est celui dont on donne de 
plus longs extraits; TertuUien y confond les philosophes, 
et explique les principales propriétés de l'ame. On a sup- 
primé ce qui étoit manifestement hérétique, et le reste 
doit encore être lu avec précaution. 

TertuUien, dit la notice que nous suivons, a erré à la fois 
sur les dogmes, sur la morale et sur la raison. Ses erreurs 
sur le dogme peuvent se réduire à 19 chefs, qui sont sur 
Dieu, sur J. G., sur la sainte Yierge, sur les anges, sur 
l'ame , sur le baptême des hérétiques , sur le millénarisme. 
Quelques-unes de ces erreurs ont été expliquées d'une ma- 
nière favorable. Ainsi , quand TertuUien a dit que Dieu et 
l'ame étoient corporels, on suppose qu'il prenoit le mot de 
corps dans le sens de substance. La notice explique avec 
impartialité les interprétations par lesquelles des critiques 
<mt cru pouvoir excuser les idées du docteur africain. 

Sur la discipUne et la règle des mœurs , TertuUien a en- 
seigné que les secondes noces dévoient être condamnées 
comme une débauche , qu'ici devoit refuser la pénitence à 
ceux qui se rendent coupables d'adultère,' qu'il n'étoit pas 

Sermis de fuir dans la persécution, qu'il falloît observer 
eux carêmes. Enfin, contre le cri de la raison, il ajoute 
foi aux folies de Montan et de ses prophétesses ; il osa même 
vanter Montan comme le Paraclet, et il prétendit flétrir les 
cathoUques du nom de psychiques. Homme admirable, et 
en même temps sujet de larnies, également remarquable et 
par de grands talens et par de grandes erreurs , long-temps 
soumis à l'Eglise , puis en révolte contre elle ; humble et 
pieux d'abord , puis égaré par un fol orgueil , il parut des- 
tiné à apprendre à l'univers jusqu'où pouvoit descendre un 
si beau génie. Puisse la Provid!ence épargner désormais à 
l'Eglise une teUe douleur et un tel scandale! 

La notice finit par l'indication des éditions de TertuUien ; 

on a suivi dans la Collection celle de Rigault en 1664, en 

, indiquant les passages tirés de l'Ecriture sainte. On n'y a 

pas mit entrer lé livre de la Trinité, et des poèmes fausse- 

O2 
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ment attribues à Tei*tullien. On cite; à la fin de la notice, 
les écrits de cet auteur qui ont été traduits en français. 

Nous répétons que cette notice y qui suppose une étude 
attentive oes écrite de Tertullien , est pleine de précision , 
de sagesse et de critique. Nous n^en connoissons point l'au- 
teur , l'usage nV'tant pas, dans la nouvelle collection, d'in- 
diquer les ecclésiastiques qui se sont chargés de tel ou tel 
Père; mais nous regardons le travail fait ici sur Tertullien 
comme d'un bon augure pour le succès d'une si vaste et si 
louable entreprise. 



NOUVEliîiES BCCIiÉSIASTIQtJES. 

Pàkis. Il faut qu'il y ait bien du plaisir à ditpvter une 
ame à la religion catholique, pour qu un misérable journal 
revienne quatre fois de suite épiloguer sur l'abjuration de 
cet employé du ministre de la gueiTe , dont nouA avons parlé 
dans notre numéro de samedi dernier. Après avoir com- 
mencé par nier le fait, il a été forcé de l'avouer; mais pour 
dédommager ses honnêtes lecteurs de lajoie dont il étoit 
obligé de les sevrer, il n'est sorte de supercheries auxquelles 
il n'ait recouru. Réduit, à force de menaces et de démentis, 
.à convenir enfin que cette abjuration avoit^té libre et spon- 
tanée, il s'est ménagé une dernière consolation, en disant 
que, du moin«, la fem.me de l'employé s'étoât opposée à sa 
conversion; mais le voilà encore battu sur ce point, et con- 
traint drdéclarer cp'il n'avoit point de femme. D'après tant 
de contrariétés , vous croyez peut-être qu'il y va renoncer? 
Point du tout; il espère toujours que cette abjuration n'est 
pas de bon aloi , et que l'ame qu'il a si chaudement disputée 
à la vraie religion est allée rejoindre Calvin. Que voulez- 
vous? c'est le bonheur de ces gens-là; il leujr faut absolu- 
ment de la compagnie. 

— - Jusqu'à présent , les auteurs de v6ls «aorilèges avoient 
bien trouvé grâce et impunité devant nos cours d'assises ; 
maïs ik 'n -avoient point encore obtenu d'encouragemena et 
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de récompenses. Le jury de la Corrèze vient de complé- 
ter là-dessus ce qui manquoit à notre Code pénal. Une 
femme Gourdon avoit volé dans l'église paroissiale de 
St-Pierre , à Tulle , plusieurs tapis et une nappe d'autel. 
Traduite en jugement , elle est convenue de tous les faits 
allégués contre elle dans son acte d'accusation ; elle a dé- 
claré qu'elle avoit pris 1^ naj^pe sur l'autel, et, chose étrange! 
il paroît que ç'çst là principalement la circonstance qui a 
tout effacé , parce que c'étoit celle qui caractérlsoit le sacri- 
lège. La femme Gourdon a été acquittée, et un avocat est 
venu lui remettre, de la part de MM. les jurés, le produit 
d'une collecte , qui , jointe aux produits de son vol , a formé 
pour elle u« double encouragement. 

— Un monument a été érigé à M. d*Aviau , archevêque 
de Bordeaux , et placé dans la chapelle de Saint-Charles , 
qfui est une des chapelles de la cathédrale de Bordeaux; 
cest là que sont les restes du saint et aimable prélat. Le 
monument est simple, tout en pierre, mais dune belle 
exécution ; il est du dessin et de la composition de M. Poi- 
tevin , architecte de la ville. Sur le soubassement , une table 
de marbre porte une inscription d'un beau style, et qui a 
surtout l'avantage de bien faire connoUre le caractère et les 
principales , actions du vertueux archevêque. On dit que 
cette inscription est d'un noble pair, intime ami du prélat , 
M. le comte de Marcellus. £Kir le sarcophage , on a gravé les 
armes du prélat. Au-dessscts est la statue de M. d'Aviau, 
qui est représenté à genoux, et les mains jointes devant 
son prie-dieu; le prélat est en luozette et en rochet, sa 
mitre est à ses pieds. La figure est ressemblante , et on a 
très-bien saisi la pose du prélat , qui est daiis l'attitude de 
la méditation. Cette statue, de grandeur naturelle, est de 
M. Romagnesi. Nous donnerons ici l'inscription, qui est 
rédigée avec beaucoup de goût et d'exactitude. Il y a des 
expressions ft^rt heureuses ; on remarquera celles-ci : Pror- 
sagire et maturare. Elles appartiennent à M. d'Aviau lui- 
même , qui les a employées dans l'inscriptipn du 1 2 mars , 
dont il fut l'auteur, et qui est gravée sur le marbre à l'en- 
trée de la cathédrale de bordeaux. Ces autres expressions : 
Unicam sitiens..., sont les derniers mots prononcés par le 
prélat sur son lit de mprt : Je veux sauuer mon ame ! 
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Hic jacet 
Reverendistimus in Christo Pater, 
Carolus-Franciscus d'Ayiau du B(»s de Sanzai, Pictaviensi», 
Archiepiscoj>u8 Burdisalensis , 
Par Franciœ, Re^i ordinis sancti Spiritûs commendator, 
Qui sponsam De^ in-diebus malis mœrentem 
Apostolids virtutibus solabatur. 
Primùm archiepiscopus Viennensis 
A Ludovic© XVr desienatus , 
Et à S. P. Pio VI canonicë institutus, 
Pro fide tutandà exul venit ad apostolonim limina. 
Régnante eodem immortali Pio VI, 
A quo in singulari «stinialione habitus est. 
Morae sed impatiens, 
FiUorum pater desiderio perdtus, 
Alpes itinere pedestri transiliit, 
Ut patriam regressus apud dioccesauos saltem ruricolat 
Legitimi pastoris officia latenter adimpleret, 
Eyangelizans pacem, 
Animara suam dans pro oyibus suis. 
GalÛarum Ecdesiâ résurgente, 
Ad Burdigalensem sedem à S. P. Pio VU translatus, 
Felicem tali pastore gregem 
Doctrinâ pavit, charitate fovit, 
Mansuetadine omnes vel pe^icacissimos sibi deyinxit* 
* Méx yeritatis assertorindefessus, 
Pio sanctis Ecclesîae legibus impavide certayit. 
Hinc meruit XII Martii MuCCCXIV, 
Inclitum ducem Engolismensem intrà metropolim sriutare> 
Et Régis desiderati Ludovici XVIII reditum 
Prœsagire et mahtraré, 
Dehinc voti compos, dioecesim uberiùs.adhuc quam anteà 
Seminariis, collegiis, piis<pie omnigenis institutionibus 
Eruditissimus ipse ditavit. 
Senio tandem laboribusque confectus, 
Igné etiam exammatus, 
Acerbos corporis dolores hilariter ad extremum tuHt, 
Agens gratias Deo, 
Unicam sitiens animae salutem, 
Nec est inventa in ore g us querela. 
Acceptus tam Deo quàm hominibus, 
Pater pauperum, omnibus columen et exemplar, 
Memoriam sut immortalem linquens, 
Qbiit in Domino XI Julii MDCCCXXVI > 
Annos natus XC. 
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Tant! praesulît funera trkumphalia 

Cl«ruB) proceres, pâupere8,.populq» oninU 

Comitati sunt; 

Precibus» vatia, bymnb., lacrymîs prosequentes , 

Patrem Rentes, 

Sanctum jam conclaqianteç* 



NOUVEMiES POIil^'IQUES. 

Paus. La question du mariage des prêtres n'est point aKandonnëe ; les 
arrêts dès cours royales n'y font rien. Il faut, avant tout, que le siècle 
marche, et que les journaux réyolutioiinaires Tirent. La lîce reste donc 
ouyerte pour les amateurs , et la discussion continue comme si de rien n'é- 
toit. Grâce à une espèce de conférence qui s'est établie entre un ministre 
du Boi et un prêtre madé, de grandes lumièrjss commencent à se répandre 
sur la gestion , et si tous youlez savoir où elle en est, faites bien attention 
aux prmcipes posés dan» le raisonnement que voici : ce Le légitime souve- 
rain de tous les honmies, c'est leur propre nature, qui relève de Dieu, 
comme étant son auteur. Se mettre, en opposition contrit elle , c'est se met- 
tre en opposition contre Dieu. Par conséquent , renoncer au parti de l'op- 
position , ce n'est pas commettre une faute , c'est la réparer. » Ainsi , vous 
voyez bien que le prêtre marié dont il s'agit- est un homme fevré de logique, 
qui se croiroit damné dans le célibat ; car son souverain légitimé , c est la 
nature , et il vous dit qu'il ne veut pas vivre en état de révolte contre son 
souverain lé^time. Que répondre à cela ? Nous ne connoiasons que Molière 
qui sache faure des raisonnemenitte cette force. Nous croyons même qu'il 
se seroit encore mieux tiré de là que notre prétr« mwié> en disant tout 
amplement : Foiiâ pour^Moi-votre fiUe est fi^ueUê» ■ 

— il se trouve qu'un voleur, nommé Marchand , a passé dans sa jeunesse 
par troife petits séminaires, dont son inconduite le fit successivement chasser. 
Chez lui , ce titve de séminariste date de loin , puisqu'il remonte au gou- 
vernement impériaL Depuis , il slest marié ; depuis, il a tenu école d'ensei- 

S Dément mutuel ; depuis, il est devenu ce que les gens chassés de partout 
eviennent oijctinairemçnt. Mai^. c'est égal, il a été séminariste, et c'est à 
cette qualité que les journaux révolutionnaires s'en tiennent , parce que 
cela sonne mieux qu'une autre dénomination par le temps qui court. 
Cepçnd/iDt M< Dupont de l'Eure a été séminariste , M. Petou a été sémina- 
riste , cent autres députés libéraux ont été séminaristes. Voilà donc un titre 
qui leur est commun avec le voleur Marchand. Mais si les journaux révo- 
lutionnaires savoient un peu raisonner, qu'auroient-ils à conclure de là^ 
sinon que, pour un misérable, les séminaires fournissent cent deux grands 
hommes ! 

— Il pavoU qu'avant la clôture de la session les pétitionnaires auront tn-\ 
«ore une bonne journée. Voici du moins ce qu'on lit dans le dernier, fegil-n 



sroier, M. le duc de Bordeaux, accompagné de son ^ouyer- 
\ la caserne de W garde royale, à Couroevoie. Les militaires 
m sa présence l'attaque simulée d'une redoute , et difiërens 



leton distribué à la chaml>re des députés : ce Des habltans deNanci deman- 
dent que le système de TiBstmction publique soit mis en harmonie ayec 
les idées et les besoins du siècle. » Chi croit que c'est M. Kératry qui sera 
le rapporteur de cette pétition : dans ce cas , il est bien à craindre que l'in- 
struction publique ne reste en harmonie avec les idées du libéaralisme et 
a^ec les besoins de l'Université. 

— Mardi dernier, 
neur, a visité ] 

ont exécuté en sa présence l'attaque , 

jeux , à la suite desquels le jeune prince s'est plu à leur distribuer des prix. 
L'enthousiasme de la garde étoit à son comble. 

— M. le ministre de l'intérieur a voulu se procurer des informationa 
exactes et détaillées sur les ressources que peuvent offrir, pour l'architeo- 
tfàrt et la sculpture , les nombreuses carrières de marbre que renferme le 
département des Basses-Pyrénées. Un artiste du gouvernement et un mequ- 
bre de l'Institut viennent en ccmséquence d'être envoyés sur ce point. 

— M. le marquis de Mallevîlle , pair de France , est nomméprésident d« 
collège départemental de la Doraogne ; et M. Ghabron de âolîlkac, dé- 
puté, président du collège électoral du Puy. Ces deux co]lé|^ sont con- 
voqués potir le 4 juillet. 

— Au second tour de scrutin , M. de Balsac , secrétaire-général du mi- 
nbtère de la guerre , a été élu au collège départemental de la Moselle , dont 
il étoit président. 11 a obtenu 84 voix contre 78 données au général Sé- 
mélé, candidat libéral. 

— Les deux premiers tours de scrutin » au collège électoral de Niort , n'ont 
produit aucun résultat $ le second jour, les suffrages étoient ainsi rèparÙB : 
M. Tribert , candidat libéral , i55 voix j M. Maillsod , conseiller d'Etat , 83 ; 
M. Jard-Pauviller, 82 , et M. Taillefer, 58. On a dû procéder à ui^ scrutin 
de ballotage entre MM. Tribert et Maillaid. 



— M. Mondar, présidentprovisoire du tribunal de Bayomie, est .. 

président en titre. M. Dums , juge d'instruction à Saint-Palais IBassee- 
Renées) , devient président au même siège. Il a pour successeur M. d'I- 
riart d'Etchepare, avocat. 

— M. Lacfaèze, substitut à Clermont^^Ferrand , est nommé pn)cui^ktff du 
Bm à Cusset (Allier), en remplacement de M. Aapelet-Ï)umid,'ctui posa» 
àSt-Flour. 

— La cour royale a jugé , mardi dernier, l'appel de l'avocat Duplan , 
condamné , en première instance , à trob mois de prison et 5oo fr. d'a- 
mende, pour outrases envers la majesté royale, dans une pétiUon relative 




: que, par 1 

plainte du prévenu contre M. le substitut Menjaud de Dammàrtin , dea 
peines de discipline aient été infligées à ce magistrat, à raison de la cha- 
leur avec laquelle il s'étoit exprimé contre Duplan : M. le procureur du 
Roi s'est borné à lui faire qudqùes observations à cet é^ard j ce crile M. le 
gard»-des-sceaux a approuvé «nsuite. 
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— Une ordonnance royale du 14 ym rèole rorganiaation de la conser- 
vation des hypothèques à la Martinique, a la Guadeloupe, ainsi qu'à la 
Guyane française. 

— Le conseil municipal de Bastia f Corse] a arrêté , le 30 mai dernier, 
que le buste en marbre de feu M. le duc de Rivière seroit placé , aux frais 
Je la commune, dans la principale salle de Thôtel-de-ville , comme un mo- 
nument de la reconnoissance de ses habitaus pour les bienfaits de cet an~ 
cicû gouverneur de la Corse. Le Eoi a approuvé ensuite cette délibé- 
ration. 

— L'el-aonventiomiel Thuriot de l«i Société ^ qui, scms Vempire, avoit 
été avobaft- général à la cour de castatiàli , vient de niourlr à Liège , à Tàge 
de 77 ans. 

^-Uiie révolte a éclaté , le 18 ^oin , péitkAlé» détemnde lei maismi oen- 
tfnte d'Ensfsheim. Elle a nécessité rinferrentivM ^hr garnison , et il ps- 
roit qife trois détenus ont été tués et diiè blessés. 

— Le grand-conseil de Zurich « a la suite d^une longue délibération , a 
adopté , le i5 juin , un projet de loi contre les délits de la presse. 

— Ai l'occasion de son couronnement comme roi de Pologne , l'empereur 
de BuAsie a rendu un décret d^mnnistie très^tendu. 



CHAMBRA BfiS FAlâ&« 



Le 23 , M« le ÉiÎBktre de rin|énéUr a présenté trois projets de loi déià 
adoptés par la chambre des députés , relatifs aux ports de Granéviite et de 
Goaroeul , et au canal d'Aire à 1» Baissée. 

La chambre a ensuite vérifié les titres d& M. le marqtiis de Lévis , appelé 
à siéger à titre héréditaire. 



pair 

de Glandève 

Tinois projets de loi relatifs à des changemens de circonscrîptton territxy- 
riàle ont été adoptés à la majorité de 117 voix contre 4* Celui qui concerne 
le port du Havre , mis ensuite en délibération , a passé à la majorité de laB 
YQiX oontre 6. 

Le 24, la chambre a adopté, à la majorité de m contre 4» les projets 
de loi rolatifè à «les impositions extraordinaires votées par la ville de Bor- 
deaux et les dépa^emens de la Seine et de la Gironde, et à un emprunt 
voté par la ville de Lorient. Après une courte discussion , le projet de loi 
pour l'interprétation du règlement sur les voitures publiques a passé à une 
sétnblable majorité. 
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CHAMBRB DES P^PUTÉS. 

Le 33 , après un discoun de M. de Lamemo sur U nécessité d'entretenir 
nos places tortcs , à Toccasion du Inidget du département de la guerre, las 
ministres sont introduits. "; v* j i • i •* 

M le eaide-de»-sceaux présente de nouveau le piQ|et de loi relatif au 
crédit extoiordinaire demandé par le ministère de la justice , sur les fonds 
de 1838 pour r^er les dépenses de 1827. Il annonceque la chambre des 
pairs n'a pas cru devoir adopter Tamendement introduit par la chambre 
des députa, tiui portoit que la somme de 179,865 fr. de réparations et 
fournitures faîte» à U chancellerie n'étoit allouée qu'à la charge d'exewer 
devant les tribunaux une action en indemnité contre M. de Pe^nronnet. 

Une vive agitation suit cette communication. M. le président expose 
qu'il est déià arrivé sept fois que des projets de loi soient revenus à la cham- 
bre des députés , et qu'on n'a pas nommé de commission pour les réexami- 
ner : que cette marche semble encore plus naturelle aujourd'hui , puisaue 
la loi en question n'a pas été changée, mais que seulement «n amende- 
ment en est retranché. , . , . . i> 1 1 1 i, ^ 

M. de Montbel soutient, par des considérations^de 1 ordre le piua élevé , 
qu'il est indispensable de renvoyer cette loî dan» les bureaux. La question 
^ devenue délicate, elle a besoin d'être examinée avec calme et maturité. 
D'une part, il ne seroit pas convenable que la chambre renonçât précipi- 
tamment à sa première opinion^ et de Fautre, elle doit à l'Etat et aux 
justes égards qu'une si haute insUtution a droit d'attendre , de ne pas con- 
damner légèrement et sans examen l'opinion ^ue la pairie n'a adoptée qu'a- 




^ que l'allaire est sumsamineni cunuu», cl mu u laui, %xvnuwvt immé-^ 

diatement. (Bravos à gauche.^ 

M. le président met aux voix le renvoi aux bureaux proposé par l'hono- 
rable M. de Montbel : il est rejeté par une majorité formée des deux sec- 
tions de la gauche et d'une partie du centre droit. La même majorité se 
prononce ensuite pour l'adoption de la propositioir de M. Girod relative à 
ià délibération immédiate. (Vive satisfaction à eauche.) 

M. le président se dispose à lire le projet de loi ; mais bientôt M. le 
garde^es-sceaux lui fait observer que ce n'est pas celui qu'il vient d'ap- 
porter. Il n'étoit déjà plus sur le bureau , on l'avoit emporté pour en faire 
une copie à envoyer à rimprimerie rojale. Pendant cette recherche , le c6té 
gauche est dans la plus grande agitation ; MM. Chauvelin , B. G>iistant et 
autres courent de place en place. 

M. Boyer-CoUard lit enfin le projet de loi. L'agitation est telle à gauche, 
qu'il peut à peine se faire entendre* 

L'article i*"^, relatif à un crédit extraordinaire de 65, 000 fr. pour paie- 



eonstruction d'une salle-àr^mangi 
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tt quelques membres du centre droit se lèvent seulement ; à la cmitre- 
épreuve, le surplus de la chambre se prononce pour le rqet. (Exclamation 
de joie à gauche). C'est cet artiâe qui n'avoit été adopté originairement 
par la chambre qu'a la charge des poursuites exprima dans Vamendement 
qui le suiyoit , et que la chambre des pairs a supprimé. 

On procède au scrutin sur l'ensemble de la loi , réduUê à Varticle i®', et 
^e passe ainsi à la majorité doaSg contre iio. Pendant Tappel nominal , 
les membres de la gauche ne cessoient de crier : en^lacêJ Le côté droit a 
seul conservé un calme parfait et beaucoup de dignité pendant toutes ces. 
circonstances. 

Après que les bravos de k gauche ont cessé , et que le silence est un peU' 
rétabli , on reprend la discussion du budget de la guerre. 

M. le ministre répond aux différentes objection» dont son département a 
été Tobiet , et déelare que toutes les économies possibles seront nites. 

M. Demarçay fait de nombreuses observations sur le réeime actuel de< 
l'armée. Bientôt il s'interrompt en disant : c< Je prie MM. les députés de 
la droite de ne plus converser, et de m'écouter attentivement.» M. le prési- 
dent lui fait remarquer que Ton doit s'abstenir d'une semblable désigna- 
tion. M. de Glarac défend la garde royale, les gardes-du-corps et les Suisses, 
en faisant ressortir leur fidéuté et leur dévoûment, et répond à toutes les- 
attaques des orateurs delà gauche à cet égard ; mais M. de BricqueviUo , qui 
lui succède, revient avec chaleur contre ces troupes précieuses. Il ne voit 
pas.la nécessité d'une maison militaire du Roi , et demande le renvoi des ré- 
gimens suisses et la suppression des aumôniers. 

Le 24 , M. le général Dutertre examine les difi^rens chapitres relatife à- 
l'armée, et montre qu'on ne sauroit faire plus d'économies. M. Lemercier 
voudroit qu'on réorganisât l'armée. M. le général de Laboissière soutient 
qu'il est nécessaire de la maintenir sur un bon pied. M. le général Clansel 
revient sur la réorg^misation , et de plaint du peu d'avancement que trou- 
vent aujourd'hui Hs soldats. M. le comte de Côutard demande à repondre, 
«nais il ne peut obtenir la parc^ë. ^ ^ ' • 

On passe aux articles. La commission propose une réduction de 44»ooofr. 
sur les 1 ,677,000 fr. demandés pour l'administration centrale. M. de Cor- 
celles en voudroit une de 129,000 fr. ; il s'élève surtout contre les gro». 
traitemens. M. le général Lamarque trouve l'administration de la guerre 
inconstitutionnelle , en ce qu'elle a> à sa tête M. le Dauphin -, il prétend que 
toute la responsabilité des nominations , du personnel et du matériel , de- 
vroit peser sur le ministre. M. Decaux déclare que , telles que les choses ont 
lieu , il ne craint pas d'assumer toute cette responsabilité. On s'étoit plaint 
de la manière dont les nominations s'opéroient quand les ministres chan-^ 
geoient, on disoit qu'elles étolent le résultat du caprice ; le Roi , pour- dé- 
truire cet inconvénient, a donné à son auguste fils la haute main sur les 
nominations. M. Lamarque répond que l'on devroit publier, tous les trois 
mois, les avancemens et les réformes, avec des observations à l'appui. 

M. de Coicelles prétend qu'il y a des sinécures et des cumuls dans le» 
bureaux de la {];uerre. M. Thiriat de Saint -Aignan, commissaire du Roi, 
réfute ces allégations. M. Sébastiani trouve qu'il n'y a rien à dire sur la 
comptabilité et le personnel des bureaux , mais il se plaint qu'un orateur 
ait cnerché à atténuer la gloire de l'armée dans les campagnes de la rév»> 
Intion. M. Humann , rapporteur, persiste dans k réduction. 
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M. 1« président M dupoM à mettre «u voûi , daai set^cinq partie», l'éc»- 
Dwnie proposée par M. de CoroeUes. Toute la droite %*j op^wc vivement,, 
en dieant aoe L'on doit voter en maase sur la réduction entière, car ce Mr- 
rpîtiéglerle traitement de» fonctioiinairet, administra* enfin, ce que.U 
chambre n'a pas le droit de faire. M. Hojer-CoUard iuAÎ^te à plusieurs m»- 
prises. En vain M. de Formont, comme le ré^^ment le lui permet, de- 
mande la parole sur la pofttion de la question. Après dea débats assez vi£i. 
à cette eccasion , M. le président , soutenu par lea membres de la gauche, 
parvient à mettre successivemeot aux voix le9 cinq réductions diverses. Le 
c^té droit alors reste immobile, avec une partie du centre droit, pour ne 

Prendre point part à cette délibération. ]J?s ciaq ré^uc^ons sont rejetées 
une après l'autre. La réduction de la commission eit ensuite adoptée nna- 
nimement, et par suite la section elle-même. 

M. Demarçay pense que M. Royer-CoUard a bien agi., mai» que oe sera 
un fâcheux précédent. 

La seconcie section porte i6,844i000 fr. pour les états-major». * 
. M. Boissy-d' Angles demande uue réduction de 869,803 fr. 11 tvouve que 
nous avons uaatre maréchaux qui cum,ulent de gros traiteroens, surtout 
M. le duc deiarente, qui en reunit quatre formant 117,000 fr. M. La> 
marque ne crût pas quil y ait trop d^âiciers-généraux , et qu'ils soient 
trop rétribués ; mai» il voit avec peine 63^ aides<^e-camp à la cour. 'M. Du-* 
tertre combat Tamendement, et soutient qu'il n'y a pas véritablement de 
cumul» dan» les état»^maiov». M. Demarçay s'élève aussi contre les aides^ 
de-camp du Roi. C'est à 9. M. à le» payer, puis<{u'on lui donne vingt-cinq 
miUion» pour soutenir Védat de sa plac9, (Violens murmures à droite.) 
M« le général H^gonet repousse le» assertions à l'appui de l'amendement. 
M. de Traey revient sur le» cumuls. M. le ministre de la guerre déclare qua 
If on n'a cessé de faire de» économie» »ur les états-majors. Quant aux aidea- 
doHcampdeS. M., ce sont des compagnons d'infortunes de nos princes;, 
voudroit-on entraver le» difl|)08itionsau monarque? D'ailleurs , le Roi vient 
de décider que le nombre en seroit réduit. 

La réduction proposée par M. Boissy-d'Andas , et d'autres moins fortes, 
demandées par MM. Moyne , Jacquemmot et Pelet , sont successivement r<>-. 
jetées par la majorité des deux section» de la droite , après avoir été combat- 
tues par M. le général Lafont et M. de Bcrbis. 

Le a5 , M. (le Formont demande la parole sur la rédaction du procès- 
verbal. Il trouve que l'infraction au règlement qui a eu lieu la veille , en 
subdivisant l'amendement de M. de Corcelles , pourra avoir des ré&ultats 
d'autant plus fâcheux que l'on semble attacher beaucoup d'autorité aux 
vrécédems. Il demande que le çrocès-verbal constate que M. le président 
lui a- refusé la parole sur ta position de la question , et qu'il a dirigé ainsi la 
délibération à son çé. M. Royer«Collard soutient (]u'il etoit dans son droit. 
La rectification , mise aux voix , n'est pas accueillie.^ 

M. le ministre des finances présente plusieurs projets de loi interprétatifs 
»mr le» difficultés qui se sont présentées en matière de perception de l'impôt 
sor les boissons et les droits d'enregistrement. Ces projets sont soumis atui 
cbapnbres, d'après la loi rendue l'année dernière sur l'inteiprétation de» 
loi» en cas de dissidence d'opinion entre la cour de cassation et pluçieur» 
cours royales. 

On reprend )a discussion du budget de la goene. 
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M. Bolssy-d'Anglas deinuMle «ne -féduction de 77,376 fr. sur les 
i,482,3o5fr. affect& à rintendance militaire. Il youdroit surtout qu'on 
supprimât les intendans de la garde royale. Mt de Salyandy, commissaire 
du Roi , représente Tutilité de ces fonctionnaires. M. Demarçajr appuie l'a- 
mendeaient. U est <coml>attu par M. de Sesmaisons et par le ministre de la 
guerre, et rejeté. 

M. Jacqweminot demande une réduction de !i5,6i2 fr. snr les états^ma- 



jors des places. Il voudroit que les gouverneurs des châteaux ro3Pauz foa- 
eenit payés par la liste civile. M. Decaax répond oue cette économie m néa- 
Usera par des esL^nctions. Âpràs deox épreuves , la réduction est rejetée. 

Sur le eferapitre de l'artillerie, M. Bemarea^ commence une longue dis- 
•erttttîon ; mais on ne lui prête point d'sttention , et il quitte arec mécon- 
tonteittent la tribune. M. le général Lafond défend ce service, sur lequel 
M. de Laritx>i8sière faisoit aussi quelques obsenrations. M. Deroarçaj t«- 
fient à la tribune; il critique long^temps un projet de réorganisation de 
l'artilleriis , qu'il attribue au gouvernement. Enfin , il conclut en proposant 
une réduction de 1447O00 fr. , qui est rejetée. 

M. de Cacqqeray combat celle de aS^ooo fr. demandée par la comttnft- 
Âon , et soutient l'utilité des ineénieuis>géographcs. M. deTracy croit que 
la c6rte dé France ne finira pas de IcN^-temps , «tqu'elle aura coûté 3o mil- 
lions. MM. Ddaborde et Sebostiani s'opposent à la réduetibn , en faisant 
ressortir la née€toilé<de cette carte. L'amendement de la commission^ ap- 
pnyé encore par M. le rapporteur, et combattu par le ministre de la guen^, 
est rejeté. 

M. • Jacq««Bmnot vondrrât que l'on retranchAt 1,460,000 fr. sur li» 
6ri4o»ooo fr* destinés à la maison militaâre du Roi , afin que les »rdefr-du- 
corps fussent licenciés. M. de Lamezan fait observer qu'une torte partie 
des frais de la maison militaire du 'Roi est snpportée par la liste civile. Elle 
concourt d'ailleurs, av^ la gaide royale, à la défense du trône. Pourquoi 
<«berdi»-t-on , à propos d'économies , à sapprimer ce qui affligerof t le Roi ? 
M. Lamarque se plaint de l'avancement q[u obtiennent les gardesndu-corps , 
«t demande leur suppression par4»tinction. M. le mmistrede la guerre 
prend leur défense, et annonce que le Roi allégera le budget d'une partie 
de ces frais. M. Maugnin j>arle encore contre les gairde»-du-Kîorps , niais la 
réduction estrqeitée. 

-Sur le diapitré de la jgendarmerie , M. iieydet demande que l'on rétran- 
ohe les 4^366 fr . destines à l'aumùnier de la gendarmerie d'àite , et propose 
de supprimer également tous les aura^iers de régiment. M. de Pina fait 
•entir la nécessité de ces ecclésiastiques, ne fût-ce que pour obtenir de 
F^amélioration sous le rapport de 1» morale et de l'orare. Pourquoi refuser 
ans railitaires'les secours permanens de la religion ? Bayard mourant -ne re- 
poussoit pas les aumôniers. Pourquoi dierche-t-on à attaquer ainsi la reli- 
-mon? (Murmures à gaucbe.) Sont -ce les cofés qui «nivront nos soldats en 
Slovée et ailleurs ? M. de Noailles ajoute quelques mots pour la défense des 
^•nmôniew. M. 4e ministre de la fatxve rend un t^noignagé éclatant des 
«ervices qu'ils «eiident. La réduction est cependant adoptée, après ^eux 
preuves douteuses , par la majorité des deux parties de la jgaucbe. Le côté 
droit étoit moins .nombreux que de coutume. On a adopte ensuite le dia- 
pitré de la gendarmerie. La discussion sur la solde des troupes françaises et 
étrangères est remise au lendemain. 
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AV RÉDACTEUR (*). 

M* , le a6 ayril 1^29. 

Moimenr, veuillez bien nous ouTiir vtitre excellent journal, pour ep- 
'SOjfêr de répondre à un des argumens insoiubies que nous oppose M. de I^a 
Heonais. 6n sait l'état de la question : a La doctrine du premier article 
sur l'indépendance du pouvoir temporel est non-seulement fausse, mais 
hérétique, d M. de La Mennaia n'hésite pas à le soutenir 4 et voici comment 
il le prouve par cet argument en forme (1) : a Vous ne pouvez nier que 
^Tgltse ait le pouvoir de mettre au mariage des empéchemens dirimans ; le 
concile de Trente l'a défini expressément : or^ cela posé, on vous demande 
si le mariage est une chose civile et temporelle , ou bien si c'est une chose 
spirituelle. Si vous répondez que c'est une chose civile et temporelle , 
oonc, selon le concile de Trente, le pouvoir de l'Eglise ne comprend pas 
seulement les choses spirituelles; si vous dites que c'est une chose spiri- 
tuelle, il s'ensuivra que la société civile a son fondement dans la société 
religieuse, et en dépend soitt quelque rapport, et vous ne faites aue lier 
plus étroitement ce que vous vouliez séparer : donc il estde foi que l'Eglise 
a reçu de Dieu une vraie .puissance sur les choses temporelles et civiles ; 
•donc la doctrine contraire est non-seulement erronée, mais hérétique, 9 

- Que pouvezr-vous répondre à cela? ^'ierez-vous la justesse des consé- 
quences qu'on tire de chaque partie de l'argument? 11 n'y a pas moyen. 
Mais voici le malheur : pour qu'un dilemme soit concluant , il faut que la 
division des parties soit exacte^ sans cela, point de conclusion génésalff 
possible : or, nous croyons que celui de. M. de La Mennais p^hi» emÊSm 
cette petite rèele de logique. Ce docteur a oublié qu'outre ks objefti pme- 
ment spiritueu et les onjets purement temporels, il y e» « d'autres qu'on 
appelle mixtes '■ ce sont ceux qui ayant directement et par leur nature une 
fin spirituelle et temporelle , sont en Gonséquence, selon le rapport immé- 
diat qu'ils ont avec la religion ou avec rotdve civil , soumis à chacune des 
deux puissances. On répond donc à M. dé La Mennais que le mariage n'est 
ni une chose purement temporelle, ni une chose purement spirituelle , 
comme il le suppose , mais qae c'est une chose mixte j et sans avoir besoin 
de réfuter les instances qo'n pourvoit nous faire, il nous suffit pour le mo- 
ment de lui £adre voir que son argument est vicieux. Voilà pourtant ces 
f>reuves qu'on n'essaiera pas de réfuter, M. de La Mennais, dans ce cu- 
rieux dilemme , ressemble à un général qui , connoissant mal le terrain sur 
lequel il combot, se croit bien assuré parce quil a fortifié quelques pas- 
aages : l'ennemi en connott d'autres par où il le surprend. 

Autre observation. Le concile de Trente décide bien que l'Eglise peut 

. établir des empéchemens dirimans ; mais il ne dit pas que l'Eglise seule ait 

ee droit , et un grand nombre de théolo^ns tiennent que le prince a aussi 

(*] Cette lettre, dont l'insertion a été fort retardée, est du même ecclé- 
siastique, professeur de théologie, que celle qu'on a vue n^ 1629 , tome 
présent. 

(1) Progrés de la révol,, p. 236. • 
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ce pouvoir. En suivant la logiaue de M. de La Mennab, voici, dans et 
sentiment , le raisonnement qu^on pourroit faire : Le prince a le droit de 
mettre au mariage des empéchemens dirimans ; or, vous ne pouvez nier 
que le mariage soit une chose spirituelle : donc la puissance du prince s'é- 
tend sur les choses spirituelles. Ce raisonnement est concluant conune le 
dilemme de M. de La Mennais. Et c'est avec de pareils argumens qu'on 
prétend nous convaincre d'hérésie ! 

Parmi les douceurs que M. de La Mennais adresse à ses adversaires, il 
leur reproche modestement une impuissance absolue éT esprit. On peut lui 
dire qu'il est quelque chose de ppéférahle à cet esprit dont il est si glo- 
rieux.; c'est un Jugement droit, qui ne se laisse point éblouir par des so- 
phismes. Et si M. de La Mennais trouve à ses adversaires une impuissance 
absolue d^esprU, ne pourroientr-ils pas à leur tour, avec plus ae raison , 
peut-être , lui trouver une impuissance très-grande de preuves théolo- 
^giques? 

Au reste , pourvu que M. de La Mennais, qui nous refuse si impitova- 
blement l'esprit, veuille bien, au moins, nous accorder un peu de non 
sens , nous nous en contenterons , -et nous croirons que c'en est encore assez 
pour voir d'abprd l'absurdité de pro|>osltions telles que celle-ci (i) : Soute- 
nir "que les souverains ne sont soumis à aucune puissance ecclésiasiiquo 
' par l'ordre de Dieu dans les choses temporelles, c*est dire que les souverains 
doivent par V ordre de Dieu être athées en tant que souverains. S'il faut 
avoir de l'esprit j)our goûter les preuv-es d'assertions semblables , nous y re- 
nonçons , et nous le laissons volontiers à ceux qui s'en croient si abondam- 
ment pourvus. Nous leur souhaitons seulement un peu de cette vertu qu'on 
a dit quelque part (a] n'être pas moins utile pgnr nien raisonner que pour 
■bien vivre, je veux dire Thumilîté. 

J' ai l'honneur d'être , etc. D. 



De la nécessité d^une translation en province de la chambre des députés, 
par M. Madrolle« 

Lorsque Louis XVI eut la pensée de transférer les £tata-<îénéraux à 
-Moyon , il eut soin d'annoncer en même temps qu'il iroit s'établir à Gom- 
çi^e. C'est qu'«n effet, mal^ l'invention des télégraphes, on né con- 
çoit pas trop comment les trois branches^ du pouvoir législatif, combinées 
comme elles le sont aujourd'hui , pourroient être disséminées et réparties 
entre la capitale et la province. Mos deux chambres ont déjà bien assez de 
peine à s'entendre de {)rès, pour qu'il soit naturel d'espérer qu'elles s'en- 
tendroient mieux de loin. 

Ainsi , c'est probablement par honnêteté que M. MadroUe n'envde pro- 
mener cpie la chambre des députés ; car si sa, proposition étoit accueiDie, 
nécessairement elle entraineroit d'autres déplàcemens. Mais cette proposi- 
tion , qui ne tombe de sa part que sur la chambre des députés , n'en est pas 

il) Progrés de la révoL , p. sSy-S. 
2) Réflexions sur Vétat de fEgiise. 
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moins une bonne épigranune. Cette pensée vaut un livre à elle seule , et 
en dit plus qu'elle n'est grosse. Seulement, nous ne poumons pas décider 
si le jugement de Fauteur sera plus agréable aux électeurs des département 
qu'aux habitans de la capitale. Ce qui est certain , c'est que ces derniers 
njr trouveront pas leur compte. En homme qui vouloit fortifier sa t^iàse. , 
AL MadroUe s'est armé contre eux d'une multitude d'arrêts que peut- être 
ils ne connoîssoient pas , mais qui s'étoient amassés depuis un siècle dans 
mille ouvrages diflërens. A coup sûr, c'est une grande perfidie à lui de les 
avoir ainsi déterrés dans tous les répertoires où ik dormoient. Non-seule- 

. critique 
lil à ceux 
L jouir des recherches 
des autres. 

Quant à la question en elle-même , nous ne pensons pas que la nécessité 
de transférer la chambre des députés en province soit prise en grande con- 
sidération. Il y a cent moyens de faire mieux avec plus d'efficacité, avec 
plus d'espérance de succès. Le lieu ne fait ici rien à l'affaire. Mettez iine 
Donne chambre de députés dans la ville du monde la plus corrompue, elle 
n'y deviendra pas mauvaise; mettez une mauvaise chambre dans la meil- 
leure ville du royaume, elle n'y deviendra pas bonne. La preuve que le 
mal n'est pas où M. Madrolle croit le voir, c est que la chambre des pairs 
siège à Pans. 

Pour nous résumer sur cette question , nous nous contenterons de rappe- 
ler un mot de Louis XVIII. Il disoit que, pour faire un civet de lièvi-e, il 
falloit commencer par avoir un lièvre [*). De même, pour avoir une bonne 
chambre des députes , il faut commencer par avoir une bonne loi d'élections. 

• b: 




Nous avons reçu d'un diocèse éloigné une lettre datée du 3o mai , dans 
laquelle on nous 'donne des renseiguemens afiligeans , et où on nous pro- 
pose ce qu'on appelle une question d'ordre légal. L'auteur de la lettre sen- 
tira , de reste , les raisons qui nous empêchent de faire usage de ses com- 
munications. Nous ne pouvons , ni lui , ni nous , remédier au mal , et il ne 
nous reste qu'à prier Dieu de venir au secours d'une é^Lise maU^eiueuse, 
- et d*y aflfennir cet •esprit de discrétion , de sage&ee , de râignation et de p>' 
tienoe dont le dergé a , en différens teiqp , donné tant d'«xempks aux 
fidèles. 

(*) Cette réponse fut faite à un favori du nouveau régime, qui deman- 
doit au Roi la dignité de premier gentilhomme. Voulant lui taire sentir 
que pour être premier gentilhomme , il ieilloit d'ahord être gentilhomme , 
Louis XVIII se tira delà avec .son civet de lièvre. 



J^ g^toHir, Tl^im €e €lm. 



Mercredi !•' juillet iSaq. ( N" i554. ) f 

««t«M««MI4««tt«MM4444«4««««4M4«44444«* 

Sur les dons et legs en faiseur cbi clergé» 




La tribune et les journaux ont retenti de plaintes sur 
l'excès des donations en faveur du clergé. Incessamment, 
si cela dure, dit --on, toutes les richesses vont passer dans 
la main des prêtres, et il seroit d'une sage législation 
d'opposer une digue à ce torrent qui menace de tout en- 
gloutir. La Gazette des cultes du i3 juin a cité avec effroi 
le tableau général des donations pour les quatre dernières 
années ; nous allons mettre ce tableau sous les yeux de nos 
lecteurs, et nous y joindrons nos propres réflexions, pour 
essayer de dissiper les terreurs réelles ou affectées de la 
Gazette. 

TfAlêou êtes donations en faveur du clergé, autorisées par ordonnances en 
1825, i8a6, 1827 et 1828, d'après le Bulletin des lois. 



DEPABTEIAENS. 



1826. 



1826. I 1827 



1828. 



Ain 

Aisne , . , 

AQier 

Alpes (Basses). . . . 
Alpes (Hautes). . . . 

Aidèche 

Ardeimes 

Airiège 

Aube 

Aude 

ATejTon 

Bouches-du-Bhônes. 

Calvados 

Cantal 

Charente 

Charonte-Inférieare. 
Cher 



7,000 
16,900 

1,600 

i,36o 
» 
12,826 

1,000 
ii,3oo 

8,5oo 
20,000 
33,180 
21,263 
3o,i39 
16,687 
j> 

2,5oo 
» 



54,600 

69,803 

3,000 , 
80,200 . 

7,800; 

18,900 
8,283 
Q,q5o . 
02,670 1 
22,364 i 
42,575 

309,438 

17,285 

4,000 

84:5^ 



fr. 

7,700 

01,720 

600 

3,000 

1,000 

106,941 

ii,33o 

55,322 

20,265 

i3o,753 




. » 
105,290 
. 47*900 



Tome LX. L'Ami de la Religion et du Roi. 
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DBPAfifnSMEMS. 



1825. i8a6. 1S27 



i8a8. 



Coirèzc 

Corse 

Côte8-d*0r. . . . 
Côtes-du-Nord. . 

Ckom 

Doidof^ 

Doiiht 

prôiae 

Evae 

Eore-et-Loir. . . 

Finufeèrs 

Gurd 

Garonne (Haute). 

6er«. '. 

Gironde 

Hérault 

Ille-et-Vilaine. . . 
Indre*. ...... 

Indre- etLoîre. . 

Isère 

Jura 

Xândes 

L^r^/Bt-C|Mr. . . 

Loire 

«Min { iiMitej. • < 
Loire-Inférieure. . 

Loiret , 

Lot. 

Lot-et-Garonne. . 
Loaère. .' . é .'. . 
Maine-et>Loire. . 

Handie 

tfiarae 

^Mame (Haute).. . 
Mayenne. . . . . . 

Heurthe 

Meuse. ...... 

MoHbêhan. . . . . 

Moselle 

Nièvre 

Nofd 

Oâae 

Otne. 

Pas-jife-Galais. . » 
Puj-de-D6ine. . . 



37,1 
3,0 



21,788 

9,333 
i2,5oo 
i5,68o 

2,400 

:i,4oo 

37,162 

39,793 
8,000 

11,197 
2,610 

60,048 

30,799 

3,QdO 

14,860 

6,760 
3,ét5 



3,600 
29,215 
20,800 

6,680 
10,217 

1,000 



^08 
207,332 

212,220 
25,976 

101,616 
38,460 

107,193 
22,770 

6o,636 
i4»ooo 

260^663 
22,431 



h. 

4î5oo 

1,800 

io6',6ii 

ii&,93d 

» 
108^368 

186,266 

11,700 

44,543 

2,678 

61,092 

148,239 
13,260 

22,q5o 
0,540 

33^44 

112,260 

24,706 

11,000 

51,276 

2,100 

26,763 

ii3,5i7 
68,o32 

2o8,o35 
83,6|9 
35,7|2 

237,750 
» 

38d,5oi 
82,661 
29,044 

201, 63i 
96,060 
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DÉPABTEMENS. 



Pyrénées (Basses^ 
Pjrénées (Hautes) 



BhinfBas) 

Rhin (Haut). . . . 

Rhône 

Saône {Haute). . . 
Saône-«t-Loire. . . 

Sarthe 

Seine 

SeiBe-Inférieure. . 
Seine-et-Marne. . 
Seine-et-Oise. . . 
^vres (Deux). . . 

Somme 

Tara. 

Tam-ct-Garonnc. 

Var. . 

Yauduae. ...... 

Vendée. 

Vienne 

Vienne (Haute). . . 

Vosges 

Yonne. ...*.. 



1825. 



1826. 



rr. 
i,8a8 

3,732 

Âooj 
3,660 ' 
2,320 
ii5,ooo 

35,?8o 

113^^4? 

2,3oo 

26,000 

11,680 
14,078 

12,go4 
2,000 

3o,o5o 

3,3oo 
36,946 

7,200 
17,160 

1,200 
17,176 

aL,4oo 



fr. 
24y200 
600 

i6,5oo 

7,790 

10,773 

87,200 

2,280 

8,279 

164,676 

10,500 

56,718 

i8,éo3 

2,520 

i4,i3d 

22,217 

12,200 

5,600 

m- 

1,035 

577 



1827. 



1828. 



fr. 
5^,009 

28,5oo 
2,i3o 

8y^5ui 
28,5 15 
43,439 

143,8317 

lJ4^S,O70 

4gB,3â6 

iG,ri36 

2û,444 
282,621 

7,23o 

17,207 

6,969 

22,232 
222,223 
225,837 
2,000 

37,858 
37,663 



fr. 

20,429 

320 

6,200 

20,930 

12,764 

i27,3io 

5b 

i3d,o46 

782,566 

57,^63 

igi^Sio 
303,174 

184,607 

io3j4"^>i 

593,327 

3,670 

5§;o33 
374,216 

40,000 
670,062 

55,100 



TOTAUX DSS SOIfATIOIfS. 



Poujr 1825. 
Pour 1826. 
Pour 1827. 
Pour 1828. 



1,544,069 fr. 
2,327,862 
8,5q3,688 
8,284,475 



Pour les c[uatre années* 20,760,984 fr. 

La Gazette est justement épouvantée de ces 20 millions, 
et elle voit couler tout For de la France dans les niains 
des prêtres. Elle remarque que c'est le clergé catholique 
presque seul qui profite de ces dons; les protestans et 
tes juifs ne sont compris dans le tableau que pour une 
somme de 67,547 fr. pour les quatre années, (jette ob- 
servation, qui effraie la Gazette, nous paroît à nous une 
nouvelle preuve de l'esprit de générosité qu'inspire la rieli- 
gion catholique. Ce n'est que chez elle qu'on trouve cette 

P 2 
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foi vive, ce zèle ardent, cette chanté efficace, qui portent 
À de grands sacrifices en faveur des ctablissemens religieux. 
Le même journal s*e'tonne de la disproportion entre les 
dons faits au clergé et ceux faits aux hospices, aux commu- 
nes, aux beaux^-arts, aux monts-de -piété. Pendant les 
quatre dernières années , les dons aux homces s^ëljhrent à 
i7,263,5o5 fr. , ceux aux communes à 2',g|o6,833 fr. , ceux 
aux beaux-arts à 89,276 fr. , et ceux aux montsnle-piété à 
9300 fr. Il est viTÛment déplorable , en effet , que Ton s'in- 
téresse pHis à la religion qu'aux beauxrai*ts, plus aux égli- 
ses qu^aux académies, plus aux séminaires qu'aux écoles 
de dessin , plus au presbytère du prêtre qu'à l'atelier du 
peintre et du statuaire. Il y a de quoi gémir que la religion 
soit encore si vivante parmi nous , après tout ce qu'on a 
fait pour l'afibiblir ou 1 étoufier. 

La Gazette remarque encore que le seul département de 
la Seine a légué au clergé, pendant les quatre susdites ai^- 
nées, 2,438,267 fr. , tandis qu'il n'a légué aux coinmunes 

Sue 71,852 fr. Ainsi Paris, 1^ centre des lumières, le foyer 
e la civilisation , paie aussi son tribut à la superstition , 
et donne aussi le scandale de s'occuper plus de la décora- 
tion des églises et de l'entretien du clergé que du soin 
d'embellir les communes par des monumens et des prome- 
nades. Il y a là' quelque chose de désespérant pour ceux 
qui travaillent avec tant de zèle à nous éclairer et à dissi- 

5er nos préjugés. Enfin le même journal se plaint que les 
onations aient été dans une proportion exorbitante dans 
les départeirens où les Jésuites avoient des établissemens. 
Ainsi en i82T, le Jura, où étoit le collège de Dôle, a l^ué 
125,421 fr. ; les Basses-Alpes, où étoit le séminaire de For- 
calquier, a légué 80,200 f r. ; la Somme est plus effrayante 
encore , grâces à l'influence de Saint-Acheul , elle a produit 
,282,631 fr. en 1827, et 184,607 fr. en 1828; la Vienne 
surtout, où se trouvoit l'établissement de Montmorillon , 
s'est montrée excessive dans son fanatisme, elle a donné 
225,837 fr. en 1827, et 874,216 fr. en 1828. Il faut convenir, 
d'après 4Îela, qu'on a bien fait de se hâter de fermer ces re- 
paires, où seroient allées se précipiter, en peu d'années, 
toutes les richesses du département. 

Maintenant, examinons sérieusement la nature de ces 
dons qui alarment si fort la Gazette i Vingt millions eii 
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quatre années lui paioissent exorbitans ; mais d'abord ces 
ao millions ne sont que le capital, et encore un capital 
évalué d'une manière approximative. Nous voulons suppo- 
ser que cette évaluation a été faite en conscience, et cpi on 
ne 1 a pas enflée pour mieux montrer les dangers de l'in- 
fluence sacerdotale ; mais nous devons faire remarquer que 
ces 20 millions de capital ne représentent même pas un re- 
venu d'un million. Parmi les dons et legs , il y en a beau- 
coup qui ne constituent pas un revenu. Ainsi , des dons pour 
la réparation ou la décoration des églises, pour du linge et 
des ornemens d'autels , pour des vases sacrés , n'enrichis- 
sent pas véritablement te clergé. Un curé à qui un de ses 
paroissiens lègue 1000 fr., ou même 10,000 fr. si l'on veut, 
pour agrandir son église, pour la restaurer, pour la fournir 
de tout ce qui peut contribuer à la décence du culte divin , 
ce curé n'en est pas plus opulent pour cela. Il n'en sera pas 
plus riche non plus , si l'on fait don à la paroisse d'un pres- 
bytère ; ce don va plutôt à la décharge de la commune , et 
n assut'e au curé aucun revenu, réel. Un don fait à une fa- 
brique n'enrichit pas le clergé. La fondation de prières ou 
de services n'est pas non plus pour un curé un revenu qu'on 
puisse évaluer d'une manière fixe , puisque cette fondation 
nécessite des dépense^ et des. rétributions à faire aux chan- 
tres et aux officiers de l'église. Une fondation d'écoles chré- 
tiennes ne procure également à lui curé aucun revenu. 

£n examinant en détail les ordonnances insérées au Bid-r 
letin. des lois, on trouveroit beaucoup de cas semblables , et 
ces chif&es, dont on fait tant de bruit, se réduiroient au 
fond à des sommes bien moins effrayantes. Yingt millions 
paroissent un total énorme , mais ces 20 millions sont dis- 
persés sur toute la surface de la France. Yingt millions pour 
plus de 4o,ooo communes ne forment pas 5oo fr. pour cha- 
cune , et 5oo fr. en quatre ans ; et notez que ces 000 fr. ne 
sont que le capital , et qu'en supposant qu'ils produisissent 
tous un revenu, ce revenu seroit pour chaque commune 
d'environ 25 fr. Cela vaut-il la peine de crier si fort, et 
l'opulence du clergé sera-t-elle si inquiétante quand chaque 
curé aura.de plus, pour quatre ans, un revenu de 25 fr. ? 
Mais il n'en est même pas ainsi, et les dons ne profitent 
pas tous«au curé , il s'en faut. Dans les vingt millions sont 
compris les dons faits aux établisseinens diocésains , an?f 
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catiiëdrales , aux évécbës, aux chapitres, aax grands et 
petits séminaires,: aux maîtrises, etc. Ces 20 millions sont 
donc à répartir entre ces étabtissemenset ceux des paroisses; 
mais ces derniers se soudivisent encore* Il y a dans chaque 
paroisse une église , une fabrique , un curé, un presbytère, 
une école , et les 5oo fr. que nous estinûons tout-à-l'heure, 
répartis enure ces diverses destinations , ne forment jpas pour 
chacune une masse bien considérable, surtout si on fait 
attention que ces 5oo fr. sont le total de quatre années , ce 
qui ne donneroit pour chaque année que 1 26 fr. 

Ces 20 millions, qu'on s'amuse à faire sonner si haut , se 
réduisent donc pour chaque diocèse , et surtout pour chaque 
paroisse, à une somme modique, à une somme qui ne saa- 
roit mettre l'opulence dans le clergé , à une somme insuffi- 
sante pour les Desoins des localités, et peu propre à enflam* 
mer la cupidité des prêtres. Je crois que MM. ae la Gazette, 
quel que soit leur désintéressement, crieroient beaucoup, 
s ils étoient réduits à un traitement aussi exigu et à un ho- 
noraire aussi mesquin , et je suis persuadé que leur contin- 
gent comme journalistes vaut mieux que la meilleure quote- 
part dans ces immenses dotations contte lesquelles leur zè;le 
s'est enflammé. 

Le système de terreur qui lea poursuit les engage à rêver 
nir sur les donations dans leur numéro du i6 juin. Ils don- 
nent le tableau des donations antérieures. Depuis 1802 jusr- 
qu'au I" janvier i8i5, elles se sont élevées à 2,900,^00 fr. , 
et tlans les neuf années depuis i8i6 jusqu'en 1023, à 
12,399,600 fr. Il en résulte, dit la Gazette, que les dons se 
sont élevés, en 1822, à peu près au même taux que pen- 
dant les douze années du gouvernement impérial , et qu'en 
1827 ^^ Ï828, le clergé a absorbé chaque annnée deux tiers 
de plus qu'en treize années. Enfin la Gazette ajoute que, 
dépuis le contordat, le clergé s'est enrichi de 4o millions, 
et que , afi cela continue , il sera bient^ en possession d'un ca- 
pital de 100 millions, at^ec lequel il pourra acheter et amortir une 
^ande partie du revenu foncier de la Ftance, 

Ces terreurs sont bien ridicules, et ees hypothèses sont 
nécessairement absurdes. Il y a bien peu de bonne foi à 
accuser le clergé d'ambition et de cupidité,^ quand la plus 
grande ^rtie de ses membres sont dans un état de médio- 
crité qui ne leur laisse aucune ressource pour leur vieil- 



lé9se. Vtf^u» mvet , à Paris , des banquiers et des eapitaliticfli 
qui ont amassé plus de millions en vinçt ans que totis les 
établissèmens religieux ensemble. Je suis un peu* plus ii^ 

2 met de l'emploi qu'ils en font que de Pemplof d'une foule 
e petits dons disséminés sut 4o>o6o paraisses. r 

Iiahs un autre article, nous donnerons* encore > d'-aprèa 
la Gazette, le tableau des indemnités Totées en faveur di^ 
clergé par lés conseils^généraux de département. On Tprr» 
s'il y a encore là de qiàoi justifier les alarmes de gens. qui ( 
}e crois , rient sous cape de la frayeur qu'ils ahercmat k 
BO^s inspirer.. 



R6MlB\ En vertu d'une autcÀ^isatîon du Paq)e> 1» eongrée»* 
tiou des Jésuites a dû s'assembler le lundi 29 juin , à l'efiet 
de procéder à l'élection d'iiu supérieur générid de FÔrdre^ 
eÀ remplacement du P. Fortis,. décédé il y a près de ctmq 
mois, (joinme il est d'Usage que les diverses provinces.de la 
Société concourent à cette élection-, il a fallu du tempe 
pbor réunir les députés que chacune d'elles doit envoyer ; 
c'est ce qui à mis un si long intervalle entre la mort du 
P. Fortis et la. nomination. de son successeur. 

PaeIs. Le Roi' et la famille royale ont renouvelé diman* 
cbé , à SaintrGloud , l'exemple de piété qu'ils étoient venus 
donner à Paris huit jours auparavant ^ à l'occBsion. de.. la 
Fête-Dieu. 

-^ Les processions de Toctave de la Fète-4)ieu^ .quoii{œ 
plus contrariée» par le vent et la pluie qu'elles' ne 1 avoient 
été le dimanche précédent, ont été suivies avec autant de 
décence et de recueillement que le temps actuel en com-^ 
porie^ Cette année, trois circonstances se sont réunies pour 
rétéler l'état réel des sentimens religieux. D'abord., on. peut 
dire en toute sûreté que l'impiété est à sou aise , et qu'oii 
n'a plus aucune raison pour être chrétien par respect hu** 
main. Au contraire, on auroit presque des raison» pour 
ne pas se montrer tel, dans une ville on la licence prodigue 
ses ^arcasines et ses dédains , et permet au libéralisne de 
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prendre ses notes. Observes ensuite que Vonuupoience dû 
jury donne beau jeu depuis quelque temps à ceux qui peu* 
vent être tentés d'insulter aux cérémonies religieuses et à 
la dévotion des fidèles. Enfin, Ton n'a pas remarqué que la 
police se soit mise en frais , cette année , pour empêcher les 
cris du commerce des rues de venir se mêler aux chants 
graves et solennels de la religion. Ainsi, on pourroit dire , 
en quelque*5orte, qu'on n'a vu dans les dernières proces- 
sions que les volontaires de la piété. L'édification n'y a rien 
perdu , et si les fidèles se sont exposés à être mal notés par 
les secrétaires du libéralisme, leur mérite n'en sera que 
plus grand aux yeux de Dieu. 

— Le diocèse d'Arras a perdu > sur la fin de l'année der- 
nière, un de ses plus estimables curés, M. Jean-Baptiste 
Delbecq , curé de Laventie. 11 étoit né à Gonnecourt , près 
Lille, et entra à l'abbaye d'Hénin-Liétard , de Tordre de 
Saint-Augustin , au diocèse d'Arras. Cette maison avoit con- 
servé l'esprit de régularité ; ks religieux le prouvèrent à 
l'époque de la révolution par une conduite honorable, et 
depuis , appelés pour gouverner différentes paroisses , ils y 
ont fait preuve de sagesse et de zèle. M. Delbeco sortit de 
France au commencement des troubles, mais l'idée que 
b^ucoup de chrétiens étoient privés des secours de la reli- 
gion l'iengaçea de bonne heure à rentfejr dans sa patâe^ B 
exerça le ministère dans le canton de Laventie avec autant 
de désintéressement que de zèle. La crainte des dangers ne 
l'arrêta jamais. Lors du concordat , il fut nommé oesseï^ 
vaut de Sailly-sur^la-Lys^ puis curé de Laventie, où Ua 
laissé d'inefiaçables souvenirs* A son arrivée, il sut conci- 
lier tous les esprits par ses manières engageantes. Doux, 
hunible , abordable pour tout le 'monde, il étoit le conseil 
et le père de tous. S'élevoit-il quelque querelle, il n'avoit 
point de i*epos qu'il ne l'eut apaisée. Tout ce qu'il avoit 
étoit bien moins à lui qu'à ses amis et aux malheureux. La 
mort d'un frère plus jeune que lui, et qui étoit son vicaire, 
l'accabla. Il le perdit en septembre 1827, et depuis ce temps, 
il parloit plus fréquemment de sa fin prochame. Il eut ce- 
pendant la consolation de terminer une œuvre à laquelle il 
attachoit un grand prix. Deux de ses paroissiennes. vou- 
lant se faire religieuses, il les engagea à se dévouer au 
service des pauvres à Laventie même. Elles donnèrent leur 
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tMison et la moitié de leur fortune pour commencer réta- 
blissement ; on fit venir des religieuses pour les gaixler, et 
elles prirent l'habit le 25 mars de l'année dernière. On 
reçut quelques vieillards , et le bon curé put espérer de voir 
les pauvres mieux secourus. Sa santé déclina depuis fort ra- 
pidement, n mourut le 8 septembre dernier, dans les plus 
vifs seutimens de piété ; il n'avoit que 69 ans. Le deuil fut 
général dans la jj^aroisse , et ses funérailles furent touchan- 
tes, par la vivacité et l'unanimité des regrets. On a perdu 
à BéUiune , dans le même diocèse , M. l'abbé Riffiart , cha- 
noine honoraire d'Arras, et avant la révolution curé dé 
Béthune. Depuis son retour de l'émieration , il vécut dans 
la retraite , se rendant néanmoins utile dans l'exercice du 
ministère , et ne se refusant à aucune bonne œuvre. Eco- 
nome afin d'avoir pluif à donner, on ne réclamoit jamais en 
vain sa charité. Il entourageoit les vocations à l'état ecclé- 
siastique, aidoit à de pauvres filles à payer leur dot pour 
entrer dans quelque monastère, contrinuoit au rétablisse- 
ment de quelques communautés, favorisoit, entr'autres, 
les Sœurs de la Providence , et embrassoit même les œuvres 
les plus éloignées. Les Trapistes , les Chartreux , les wu^- 
sions étrangères, tout excitoit son intérêt, en même tenms 

3a'il travailloit à soutenir les séminaires :d'Àrras ctdeSt- 
D^ier,^ l'hospice et lés pauvres de Bétbune, les Bénédictines 
d'£staires et les Hospitalières de Laventie. Il est mort à la 
fin de mars , âgé d'environ 80 ans , ayant partagé sa fortune 
entre sa famille et les pauvres, et demandé à. être enterré 
avec une grande simphcité. 

-^ Il existe en Angleterre une société protestante jpour 
la propagation de l'Evangile dans les pays étrangers. (Jette 
société fait, de temps en temps, des appels au parlement 
et à la nation anglaise, et elle se vantoit dernièrement que 
le public ne pouvoit manquer de regarder la société comme 
èmjSoyant de la manière la plus utile les dons de la charité. 
Un journal américain de New-Yorck, le Trnthteller, donne 
une liste de traitemens comme une preuve de la ^sagesse 
qui préside dans la société à la distribution de fonds. Ces 
traiteniiens paroissent d'autant plus excessifs, que ceux qui 
les reçoivent en ont d'autres pour d'autres places qu'ils oc- 
cupent. Ainsi , l'évêque Inglis, qui réside dans la Nouvelle- 
Ecosse , reçoit de la société environ 2000 1. par an , et l'é- 
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vé^ae Sunser, aussi «vèque ^e la NoureUe** Ecosse <iftMs 
qui n'y réside pas , a unç |)eD8ioa de 800 Lpar ai| ; l'évêqi&e 
protestant de Québec reçoit 35oo 1. par an; yi. Be^i, beau* 
fils de révêaue Stanser, a cinq places différentes, et reçoit 
encore aoo t. par an de la société; MM* WilUs^ Porter, 
Gociiran, Kiog, aui cumulent tous plusieurs places, reçoi- 
vent chacun aoo t.; M. Coster 3oo; M. Spenceir .<po, Toi^s 
les archidiacres et commissaires ecclésiastiques reçoivent 
aoo l. p^r an comme missionnaires. Les chapelains laUi-* 
taires reçoivent aussi, comme s'i^ étoieat missionnaires, 
un traitement de 100, 2qq ou 3oo L Ceux, qui ont le titre 
de missionnaires visitons ont 3oo 1« ; ils, passent \a^ plus 
grande partie de leur temps à visiter les Etats -«-Unis et 
rAngleterre, où ils restent «quelquefois dix-huit mois de 
suite. Yûilà comme on emploie les fonds de. la société, I^es 
protestans Eélés seront sans doute cWiP^S d'apprendre p^t 
usage qu'on fait de leurs dons. Il est manifeste q^e la so-^ 
çiété pour la propagation de l'évangile est fort utile, sinon 
aux peuples infidèles, du moins à ces évêques et à ^^s nusrr 
sionnaires qui, sans sortir de chez eux ,, sans se fatiguer, 
touclient de gros traitemens. Gç n'est pa$ toutrà-f^U ainsi 

Sue les missionnaires catholioues entendent le sièle et le 
évoument qui conviennent à des ap6tres de VEvangile. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Pàiu, Tout le peroonnel de rarmée est heareu^eiqcQt veste debout dans 
le budget du ministère de la guerre. On n'a trouvé moyen d'en faire disp»- 



Toilà de quoi illustrer une session. Mais n'importe^ le qModjBratdetaonst/wt' 
dum est là tout entier. Guerre aux prêtres , et paix aux cbaumièses 3 c'est 
une vieille Idée qui ne s'en va pas. A la vérité, ce n'est pas grand'dbcse dç ' 
tuer un aumônier ; mais , comme dit le proverbe, Paria n'a pas été fait dans 
un jour. Ce qui est tout ici , c'est l'acte de bonne volonté , c'est le trait de 
rancune contre la soutane et la gendarmerie, c'est le principe établi j dà'il 
n'y a pas besoin de prêtres dans les régîmens. Quand il n'y aur.9 plus cTau- 
môniers-, l'esprit du soldat sera plus facile à corrompre» et les a^Qdresse 
traiteront plus commodément entre les libéraux et rarmée. C'étoit là le 
point capital , et sous ce rapport les 4000 fr. d'économies sont un yrâi 
{rétor pour nos entrepreneurs dé irévolutions. 
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— Eo aimonçaiit que la ittaison des hante» études ecdéMaétiquet Mlrii 
décidément ouverte celte année, le journal oéBcid de M* àt Valîmesnil 
donne à entendre qu'elle sera surveillée de près , et que toutes sortes de sû- 
retés seront prises contre Mm enseignement. Qu'elle se tienne, dit- il , pour 
avertie qu'on y veut des yiees comtU^onnellesj et que Targ^nt qu'elk 
coûte donne hypothèque au gouvernement sur les doctrines reliflieuses 
qu'on y-^enseignera. Le même journal insinue que la maison des hautes 
études n'appartient pas seulement au ministère des affiiires eecléaiastiques ,. 
mais, par ricochet, à celui de l'instruction publique. Ainsi i quoiqu'elle 
n'euste pas encore, on parle d'ayance de lui tair^oritr deus bais, Héla&i 
sous le régime actuâ ^ il est pourtant déjà bien difficile d'en portek* un. 

— Le Boi a daigné jEaire grâce aux infortunés qui ont été arrêtés à Châ- 
teauroux , à là suite des troubles occasionnés par la cherté des grains. Ton» 
ont été mis en liberté par ordre de S. M. 

— Des avis itçus à la préfecture du Calvedos rendent probable , dit-on , 
le voyage du Boi en Normandie pour le mois d'août jprocnoin. Le bat prin-' 
cipal du voyage de S. M. seroit de visiter le port de Cherbourg. 

— Sur la demande de M. du Puy de St-âimon , receveur particulier des 
finances , à Bordeaux , et ancien officier au 6° régiment-dé la gardé royale, 
M. le Dauphin a bien voulu aoecnder une somme de 4oo h. pour être em- 
ployée aux réparations de régUsedeSt^Chrintophe de Double (Gironde.) 

— Mâdahb , duchesse de Berri , qui , lors de son dernier voyage dans le» 
Pyrénées, avoit visité avec intérêt la maison éa Bilhères, où Henri lY f«il 
nourri , vient d'accorder une pension de 200 francs à l'un des descendâns^e 
Lassensaa , père nourricier de ce bon Boi. ■ . ' 

— L'élecbon de Niort s'est teorminée par la nomÎQation de M< Triberf , 
candidat libéral, qui a réuni 2i3 voix contre i36 obtenues par M. Maillard* 
conseiller d'Etat. 

— M. Humblot-Gonté est nommé rapporteur du projet de loi sur le» 
douanes. 

— Le rapport fait À S. A. B. M. le duc de Bordeaux par M. l'abbé Ber-» 
vanser, directeur de l'établissement de Saint-Joseph, fait oonnoltre que, 
pendant l'année qui vient de s'écouler, 4167 jeunes gens ont été admis aux 
bienfaits de l'établissement. 

— Le n*^ 4^ de l*ancien Album a été saisi à la requête do M. le prociireui(' 
dn Boi, à raison de l'article intitulé le Mtmion enragé. 

— Le tribunal de police correctionnelle a consacré sa séance de samedi^ 
dernier à juger le proc^ intenté par le ministère public au Courier français', 
prévenu d'outrages à la religion de l'Etat et aux autres cultes chrétiens ,' 
par la publication d'un article Bur le tableau du sacre , où il est dit quetles 
belles productions de Baphaël resteront encore des chefsHl'œuvre,.m^i|i^. 
quand les croyances chrétiennes seront entièrement abolies, ai leur fragile 
matière poucott aUer jnsque-là, M. l'avocat du Boi Memaud de Daramar* 
tin a soutenu l'accusation avec beaucoup d'énergie et Je talent. Après la 
plaidoirie de M® Mérilhou , avocat du Courrier, et un discours que M. Char 
telain, gérant de ce journal, a prononcé pour sa défense, le tribunal a 
condamné celui-ci à trois mois cie prison et 600 fr. d'amende. On remar- 
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féi^ dé Rbuvroy. On a enlevé le tainf ciboire qui ètoit dans le taber- 
nacle, une plaque et quatre cœurs en argent. Le coupable n'est point eu- 
core connu. 

— Il n'existe « BemaT qu'une seule imprimerie, eti'imprimeur, M. de 
Moutureux, refusant cr imprimer un journal d'annonces, vient d'y être 
eondanmé par jugement du tribunal de première instance. 

— Le ^ifjain , le parlement d'Ansleterre a été prorogé au ao août par une 
commission. Dans le discours de fa couronne, qui a été lu par le lotâr- 
chancelier, le Roi a annoncé qu'il a réussi à renouer ses relations diploma- 
tiques avec la Porte ottomanne , aue son ambassadeur et celui de France re- 
tournent à Gonstantinople , et qu^ils sont autorisés par l'empereur de Russie 
à aôr en son nom pour la pacification de la Grèce et l'exécution du traité 
de Londres. Le Boi se félicite aussi de l'issue de la question de l'émancipa- 
timi des catholiques. 

— M. YilUlba, secrétaire de l'ambassade d'Espagne a Paris , esl rem- 
placé nar M. Mariano Cavia, chef de bureau au ministère des affaires étran- 
gères d'Espagne. M. Villalba est nommé ministre de S. M. C. à Constan- 
tmople. 

^ — L'ile de Terceire est étroitement bloquée par les bâtîmens de don 
Miguel. Les troupes royalistes n'ont point encore tenté de débarquement. • 

— Les Russes poursuivent le siège de Silistrie. Depuis quelque temps il 
n'y a point eu d'engagement remarquable entre les deux armées, si ce n'est 
une bataille que les Russes disent avoir gagnée le 1 1 juin auprès de Schumla. 

— La guerre est de nouveau déclarée entre l'Autriche et l'ëmperéut de 
Maroc; ce sont les Autrichiens qui ont commencé les hostilités. Une affaire 
assez vive a eu lieu lej2 juin , dans la rade de Larache , entre leur escadrille 
et les bàtimens de Maroc. 

— D'après les deniières nouvelles de Buenos- Ayres , une bataille a eu 
lieu , le si) avril, entre lesf deux partis dé la république. Lès troupes com- 
mandées par le président Lavalle ont éprouvé de grandes pertes , et ont été 

Xussées sur la capitale par l'armée de Santa-Fé , sous les ordres du gé- 
1 Lapey. Celle-ci faisoit de grands ravages et commettoit toutes sortes 
d'excès sur son passage. Le 3o avril , des négociations commençoient entre 
les deux partis. 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Le 36 , M. le président lit une lettre de M. de Bully, député du Nord , 
qui avoit cessé de prendre part aux délibérations jusqu'à ce que l'instruc- 
tion ministérielle ordonnée par la chambre sur sa position électorale fut 
terminée. L'honorable membre annonce que cette instruction l'a disculpé 
entièrement, ainsi que son fils, des imputations qui leur étoient. adres- 
sées. Il joint la lettre de M. le carde-des-sceaux à ce sujet. 

On reprend la discussion du oudgçt de la guerre. 

M. Jacqueminot propose de supprimer les 7,600,000 fir. affectés à la 
solde des troupes suisses , afin de forcer le gouvernement à les congédier. 
Il préftre , s'il le faut , que l'on donne une indemnité aux cantons helvé- 
tiques. M. Sévète de la Bourdonnaye représente que les traités avec la 
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Suisse sont avantageux à la France sous les rapports politi«(ue, commercial 
et pécuniaire. Nous avons une grande étendue de territoire <|ut borde la 
Suisse, et cette frontière est presque sans défense; la capitulation nous en 
tient lieu. Si Ton renvoyoït les Suisses » il faudroit les remplacer par 
12,000 Français : or, en conservant ces. troupes , on allège le peu]>le de 
rimp6t le "* • - " . ^ . , 

leur discip 




occuper f. ^ 

féliciter d'être soumis à un régime plus 

M. Sébastian! rappelé que , si le Itoi a le droit de faire des traités avec les 
Etats voisins , la chambre a celui de refuser les subsides nécesMÛres pour 
leur accomplissement. Il ne comprend pas les avantages que vient d'expo- 
ser l'honorable préopinant , et trouve que la solde des Suisses est trop' 
chère. . M. de Sade attaque par d'autres argumens li| conservation de ces 
troupes, qu'il traite de mercenaires, et déelare qu'il ne votera jamais une 
allocation attentatoire et honteuse pour la gloire et la dignité nationales. 
M. de Montbron , se levant avec vivacité , réclame contre de seniblaUés 
expressions. 

M. le ministre de l'intérieur s'étonne de l'animosité que l'on apporte a 
repousser ce vote. Il convient de quelques-unes des objections que ron fait; 
mais il V a des traités qui vont jusqu^en id4i; il espère qu'on y dbtiendrft 
des modifications, s'il y. a moyen. £n attendant, la chamlM« ne sauroit 
adopter un amendement qui mettrolt le Boi dans l'impossibilité de remplir 
ses eneagemens. 

M. Ssîverte répond qu'il y a déjà eu des capitulations avec la Suis8e.qui 
ont été rompues , et que celles qui eiistent maintenant sont trop onéreuses 
pour être maintenues. M. de la Boidaye ne croit pas que l'honneur français 
soit plus compromis qu'avant la révolution , à ce que les Suisses partagent 
la. garde du Boi et la défense du .mys.. A-t-on piwlié ieur couragft4St tous 
les services qu'ils ont rendus sous les anciens rois} La position de la Puisse • 
est înténnsante pour nous; craignons de changer les dispositions de ce 
peuple. 

Le retranchement de l'allocation est mis aux voix , et r^eté par une 
majorité formée des deux parties de la droite et d'une partie du centre 
gauche. 

M. Moyne demande alors une réduction de 1,200,000 fr. M. Lamarque 
se borne a une de i38,4^ ^^ • Us se livrent à de nouvelles attaques contre 
les Suisses. 

M. le ministre de la guerre soutient que c'est porter atteinte aux préro- 
gatives du Boi que de rendre ses engagemens impossibles. Le premier vote 
que les chambres ont fait après la conclusion des capitulations les ai implici- 
tement sanctionnées. Son Èxc. montre encore les avantages que nous offre 
notre alliance avec la Suisse. Les réductions sont rtjetées. 



) régimens. M. de Berbis regardi 
utile et convenable ; il j en a dans toutes les nations civilisées. C'est à eux 
que l'on doit l'instruction des enfams de troupes. M. Dupin aîné demande 
quelle est la hiérarchie à laauelle sont soumis les aumôniers ; qu'est-ce 
qu'un grand -aumônier dans l'ordre constitutionnel; dé quel droit ce di- 
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gnitaire «ocU«astiqti« » saat vMpoiMabilité, Mimpend sTae les auuAiiMri 
^e MgÎDMi». N'eil^il pas à ctaindie qo« 1m aimoiiiwt ê&oictBt une in^ 
finance dangerease sur les troupes et sar les aTanceMens ? 

M. de la Boësslère court & la tribune} maU il est derancé pmr M. de 
GontiT, qui gémît de acmblableB discutswoa. Il ia«t donc , s'écrie-t-il , <|iie 
les soldats soient pmés des consolatioiis de la religion et de rinstructioii 
ckréticnne ! 

M. le ministre de la goem expose que les aam^nicKs serrent beaucom 
à renseignement des troupes. Au surplus, n la chambre y tient tant, u 
«xaminera pins ii fond la question de leur conserration. (Murmures à 
droite. Encore des concessions, s'écrie-tron } ) M. de Noailles présente de 
BouTelles réfinions en laveur des anmf6niers. La suppression, mise aux 
Toix, est rejetée par une majorité formée des deux sections de la droite 
(plus nombrensee ce jour) , et de six membres d» centre gauche. (Vi^e ^p- 
tation à gauebe.) 

. La séance se termine par Vadoption des âqojooo ù, pour les direetions 
dis aubaistanres militaires et du chauffage. M. Boissj-d'Anglaa y deman- 
doit une réduction de 122,000 fr. , qui a été repoussée sur les obserratioiiB 
de M. Tbirat de Saint-Aignan , commissaire du Roi. 

Le 27, M. le président procède au tirage au aort du renoaTeilement 
DMasoel des bureaux. On remarque me, «siidant cette opération , pluâeun 
défMtéa de la droite, entr'autres MM. de Montbel, de Formont et de Lar- 
demdle , s'appcochcnt de MM. les ministres de l'intérieur et de la justice, 
et leur présentent avec douleur le numéro de f Album j du rieur MagaMon, 
mri contient un article intitulé le Moutùn enragé j ou l'on a fait Tallusion 
ik plus rérohante contre S. M. Des membres de la gauche, de leur cAté, 
paraissent se plaindre de ce que la Gasutie (U France du 27 a signalé cet 
inlime numéro. 

Le M^Ksrt hebdomadaîiie des pétitiqp^est fait par MM. de Gufzay , Sapey 

M. de VoTMBont appuie celles de plusieurs pères de iianîlks de Paria et 
d'autres ville? , sur la mauvaise répartition du contingent exigé pour le ve- 
•cautement. M. le ministre de la ^uenre annonce que le conseil d'Etat a déjà 
éléaairi de semblables réclamations , maie qu'il a tioH¥é que l'en ne pou- 
voit faire de chaneement au mode existant que par une loi. M. Chabiol de 
Yolvic , préfet de ta Seine , fait sentir combien la répmtLtîon actuelle est à 
cbn^B. à ^ ville de Faris, puisqu'elle est basée sur la population totale, 
lorsque la capitale renferme une grande partie d'étrangers; etc. S'il faut une 
loi , il est urgent de s'en occuper. MM. Salvate, deLaborde et B. Constant 
parient dans le même sens. M. le ministre de l'intérieur déalare que des 
mesores seront prises. Les pétitions sont renvoyées aux ministres de la 
guerre et de l'intérieur. 

Le marcfuis de Ste- Croix demande l'exécution de l'ordonnance de i685 
swr le régime intérieur des colonies , règlement connu sous le nom de Codé 
itoir, qui aecordoit aux D<»rs esclaves des avantages dont ils ont été priféi 
dans ces derniers tempe. M. le ministre de la menne annonce que , <raprès 
les ordres du Soi, il 8^ooeu]»e activement des modifications qaV»n peut ap- 
porter aux régleipens coloniaux et au sort des esclaves. Déjà une ordbQ* 
nance royale vient de <^arger les procureurs du Roi de voilier aux iatér^ 
de ceux^. On fait ce qu'on pent ponr empêcher la- traite des noirs» mai« le 
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geaternutiient a'a pab aéda de blttmeiia légen ipôur la réj^riuier entière- 
meiRt. MM. SaA?erlj| et deTnvey pi^tendent que ces mesares MMut mal exé* 
entées. M. flyde de Netiville donne de novYeltes explications. La pétition 
lui est renvoyée. 

Uhe pétition sinr k nomination des conseils munieipairs. est déposée au 
bureau des renseignemens. Une autre pétition des électeurs dePezay-le-Toti 
f fKiux-^^ëvTes) , qai se plaignent de ce que le sous-méfet n'a pas voulu te- 
èotindltre comme ùmae une copie inexacte d'une denbésation de leur corn-* 
mune, est renvoyée au ministre de l'intérieur, après avoir entendu les ob>^ 
servatiens de M. Agier. 

Une pétition de la dame GalheHne Stephans j âgée de 70 ane , pour obtê^ 
nÎT que la pension dont elle jouit comme ancienne religieuse soit augmen- 
tée, est renvtffée an ministre des alSsiires ecclésiastiques, après avob été 
ap^yée par M. de Gotdoue. 

lie sieur Grevel se plaint de ce orn^n lui a appK<tné la déchéance pour 
iHie créance qnll réelamoit svtr la colonie de St-Doraingae. MM. Duvergier 
de Hauranne , de Cormenln et Clause demandent le renvoi au ministre des 
finances , afin qii^ soit au moins donné nn emploi ou un débit, delabac au 
pétitionnaire , qui a iiendn de «ands services à la colonie , et se trouve au- 
jeurd^hui diAs te plus pmd dénuement. Adopté. 

ije comte d'Arxac deTurenne , ex-<âpitnne de dragons , se plaint d'avoir 
été dépouillé de son grade sahé jugement , et mis à la réforme sans traite- 
ment. M. le ministre de la gnerre donne quelques explications , pour mon- 
trer que cette réclamation n'est pas fondiee. L'ordre du jour, appuyé par 
les deux pa(rties de la 4it»iie, est re^ après deux épreuves douteuses. Le 
renvoi an ministre de la gaerre est prononcé par la majorité des deux sec- 
tions de la gauche. 

fine antre pétition d'un sieur Mouly, à Ferminy, ponr solliciter lineioi 
•qui légalise l'institution des jugea-awUteurs , éit déposée seulement an bu-^ 
reau des renseignemens , puisque M. le gaidenles-sceaux doit préseiiter une 
l<y & ce sujet. 

Le 39, on repic&d h discussion dn budget de la guerre. 

M. le ministre donne des explications sur le svstème de la régie qur' a été 
«dopté pour la Aiumiture des Vivres. M. Marëdiall :soutient qu'H y anroit 
f>lus d' avantage à ce qu'elle fftt confiée à une entreprise. M. Dutertre ap- 
prouve le mode de la régie. ^ , 

M. de la Boëssière, qui attendoit l-artièle en question pour prendre la 
parole , qu'il n'avoit pu obtenir le i5 , croit devoir dédarer à la chambre 
que ce n^est point lui qui coraraandoît , comme des journaux l'ont avancé , 
ni même le général que l'on a cité , lors de l'insurrection qui eut lieu à La 
Bochelle parmi l^es militaires condamnés aux travaux. Il expose que tout 
ce qu'a dit à ce sujet M. Gallot est inexact , que même parmi ces condaiwiés 
il y en a eu , depuis quelques aluiées, ^^uit cents de graciés. M. Qallo^ ter 
pond quelques mots. 

Sur le rapport de M. Yiennet , la chambre pronoUce l'admission de M. de 
Balsac,élu aMetz. 

Sur le chapitre de l'habiUement et du harnachement , M. Salverte vote 
la siippximqft da ee qni ^onoeme le serment de Hohenlohe. Il demande 
Tq wMfimi l'-on OMMerve «e régimetit étranger : un roi constitutionnel ne 
doit point avoir dans son armée de troupes auxiliaires. 
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M. kininittrede hgvem nq[»pelleqae de tout tempst et même tous le 
précédait BouvememeDtt il y a en des régimena étrange» à la eolde de la 
rrance. Celui de Hobenlolie , qui se trottye réduit à deux bataillons , ne se 
recrute pas, et s'éteindra. 

La réduction est rejetée ; on en adcmte seoknient nne de 4o»44<> ^* P>^<>' 
posée par la commissiou sur les frais de campement. 

Une autre réduction de 03»993 fr., qu'elle propose sur TartidAesliÀ- 

Sitaux militaires * passe également , ma%ré les observations de BfM. Thirat 
e Sûnt-Aiginan et Duiertre. 

M. Lamasque présente des obsenrations sur le système de casernement, 
ausquelles répond M. le commissaire du Boi. M. Pdet Toudroit que Ton 
simplifiât les mrmalités pour les enr61emens Tolontaires. M. de fx>rmont 
approuve le mode en usajge. La chambre adopte une réduction de 60,000 fr. 
proposée par la commission sur l'article du recrutement. Plusieurs autres , 
sur les convois militaires et les transports , sont ensuite admises , malgré les 
observations du ministre. Après deux épreuves douteuses, on i^ette oeUe 
de looyooo fr. que demandoit M. de Vallon sur la fabrication des armes 
blanches, d'après les explications de MM. Lafond et Decaux. M. Sans- 
tiani vouloit qu'on livrât cette fabrication à des entreprises particulières. 

MM. les généraux Lan^axque , Sébastiani et Dumas insistent sur la né- 
cessité de rétablir nos places fortes. M. de Tracy n'en voit pas la nécessité. 

M. le ministre de la guerre croit qu'il faut attendre que l'état du trésor 
le permette. D'ailleurs, nous avons une bonne artillerie et la valeur fran- 
çaise , qui nous défendroient suffisamment. 

M. aalverte demande la suppression des écoles militaires de Saint-Cyr 
et de La Flèche, et par suite une réduction de 662,000 fr. M. de Connj 
défend avec force ces établissemens, n propres à former de bons officiers. 
M. Lemercier appuie l'amendement . qui est encore combattu par le mi- 
nistre. La chambre n'est plus en nomnre. 

Void.le résultat de l'orflanisation des bureaux : 

Présidetu : MM. Parel d'Espeyrat, Guilhem , Dutemple de Cheviîgny, 
Matthieu Dumas, de Beauquesne, Labbey dePompières, Gérard, Ducnâ- 
tel, deBray. 

Secrétaires : MM. de Noailles, Boulât du Cobmbier, de Champvallins, 
Gréât , de Moutbel , Cabanon , Marschall , de Berenger, Pas de Beaulieu. 

Commisnon des pétitions : MM. Dumarallach , de Schonen, Etienne, 
Faure, deMontbel, Girod (de l'Ain), Caumartin, Domeion. 



L'ouvrage de M. MadroUe , annoncé dans notre dernier numéro , se vend 
chez Biaise , rue Férou , n" 34. Si l'on en juge par Tirritation du parti ré- 
volutionnaire, le beau' caractère religieux et monarchique de l^uttora 
produit ce qu'il deyoit produire. 
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Samedi 4 juillet iBaçj. 

Sur les conférences eccUsiaslîqucy rfp Gup et xtit une circu, 
publiée à ce sujet. 

M. l'évêque de Gap avoit proposé, au commencement de 
l'année dernière, les sujets des conférences pour cette même 
année. Dans les sujets indiqués, il y avoit trois questions 
relatives au système du sens commun ; nous les avons fait 
conoître n^ i4^i> tome LY. Ces questions paroissent avoir 
donné lieu à de e;rands débats dans les conférences; du 
moins c'est ce qu on peut juger par le Complément de la 
Circulaire du 26 décembre 1820 sur les conférences ecclésias" 
tiques du diocèse de Gap, Ce Complément, qui a été publié 
récemment, est un in-4'* de 36 pages; il se divise en deux 
parties, Tune renfermant des observations des examina- 
teurs des procès-verbaux sur le système du sens commun, 
l'autre des observations sur le livre des Progrès de la réç^O" 
lution. Les premières observations sont signées du secrétaire 
de Tévêché , comme étant le résultat des délibérations des 
examinateurs des procès-verbaux. Elles sont trop étendues 
pour trouver place ici; nous nous bornerons à en présenter 
l'analyse. 

Les examinateurs remarquent d'abord une grande diver- 
gence parmi les défenseurs du système, dans la manière 
de l'entendre et de l'exposer. Selon les uns , on n'a pas de 
certitude individuelle de sa propre existence , et il faut pour 
cela recourir à l'action de la société; d'autres prétendent 
qu'on n'attribue cette doctrine au système que pour le ren- 
dre ridicule. Selon plusieurs procès-verbaux , l'idolâtrie n'a 
été qu'un fantôme , et le genre humain auroit toujours adoré 
un Dieu suprême sous différens noms. Dans d'autres confé- 
rences , on consent bien à faire de l'idolâtrie un péché ; mais 
on veut qu'il n'ait été que matériel pour la multitude , qui 
étoit dans une espèce de bonne foi. Dans sept à huit confé- 
rences , les défenseurs du système ont reconnu que l'idolâ- 
trie avoit toujours été péché mortel pour ceux qui n'étoient 
pas idiots. Par ces différentes concessions, le nombre des 
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I'* du système a été réduit , dans les conférences , à 
ifoible minorité , qui a accusé ses adversaires dbe ne 
ndre ta doctrine de l'auteur; c'est la réponse banale 
est convenu de faire. Mais les partisans de la doctrine 
Kteiident-ils bien eux-mêmes, lorsqu'ils l'exposent d'une 
manière si divergente et même si contradictoire? 

Sans entrer dans l'examen du système, les examinateurs 
établissent et développent quelques propositioiis que nous 
ne pouvons presque qu'étioiicer : i^le système repose Sur 
«•ïi principe que ses^ deleilscurs fiâufôient prouver, et que se^ 
adversaires attaquent avec Succès; îi* le srystème ne èâurort 
procurer la certitude, et conduit au Scepticisme; 3* il y â! 
plusieurs vérités dont nous avons la cenitàde, sans Tinter- 
médiaîre de là société; 4° î'Eciritur^ et leiè Pères attestent 
que la loi naturelle est gravée dansl^houirtièpaV la main de 
son Créateur; 5<» la doctrine de l'Eglise sur' le péché originel 
est compromise par le système; 6*^ dans les principes du 
système , l'idolâtrie et les autres excès n'eussent pas été un 
crime, mais un deVoir; «j^ on expose d'autres conséquences 
absurdes du système, et on le combat par ce dilemme : 
Pour constater le fait de l'assentiment général, uniqae 
source de certitude , il faudra ou côiiiptet OU peser les suf- 
frages ; dans le premier cas , on admettra le polythéisme 
avec ses conséquences; dans le second, nous voilà ramenés 
au tribunal de la raison individuelle ; 8° que faut-il penser 
des sourds-muets? 9** et lo** le système est nouveau, mais il 
est dangereux. 

Dans le développement de la dernière pi'oposition , les 
examinateurs exposent leurs inquiétudes sur. 1 ardeur avec 
laquelle on propage la nouvelle doctrine , et siu: les moyens 
auxquels on a recours pour cela. Cette doctrine, hnnnk des 
Jéminairesj disent-ils , se réfugie dans une éèoh spéciale, qu'on 
alimente en recrutant de tous cotés) le consânt'rm'enî de Péi^cque 
n'est pas la plus indispensable des conditions pciiir y être admis... 
Depuis long-temps on travaille k affoiblir dans le cœur des 
disciples le respect pour les évêques ; oh ne voit'plUs en eux 
les dépositaires des doctrines orthodoxes, les seotinclles 
avancées de l'Eglise; ils ne sont plus que des défenseurs 
dès doctrines gallicanes. Un écrivain de ee paiti est allé 
usqu'à mettre l'église de France sur le même niveau que 
'église anglicanç... Le .général d'upe société à laquelk se 
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1 attacbent ta»t die précieux souvenirs , et que les plus hono- 
rables reigrets consolent de» revers qu'elle vient d'éprouver 
parm» nous , a proscrit l'enseignement du système dans ses 
écoles. On a comin^o^é par contester le fait, tout incon* 
testable qu'il est; bientôt on a représenté ce respectable 
vieillard conune un radoteur, et on a prétendu lui opposer 
un mémoire rédigé par son assistant de Pologne , comme 
si y dans la compagnie qui se distingue le plus par l'esprit 
de subordination, on pouvoit supposer une telle lutte. 
Cependant il est constant que les proiesseurs, dans ce corps, 
n'enseignent pas le système, et cm a renvoyé du noviciat 
des sujets qui en étoient partisans. Une société $i dévouée 
m, saint siège se fùt-^elle permis d 'improuver une doctrine 
qu'il auroit autorisée ? On peut croire qu'elle n'a point fait 
cette démarche sans avoir consulté. Les partisans du sys^ 
tème cherchent à se tirer d'affaire en débitant des anecdotes 
fausses ou altérées. Ils font parler le Pape ou son nonce ; 
mais en remontant à la source de ces propos , on s'est assuré 
que c'étoient des contes imaginés par l'enthousiasme, et 
accueillis par la crédulité. 

Nous supprimons d'autres réflexions des examinateuiis , 
qui nous meneroient trop loin , et nous arrivons aux obser- 
vations sur le livre des Progrès de la l'évolution. On dit que 
ces observations sont du prélat lui-même; nous essaierons 
aussi d'en donner une esquisse et un abrégé. 

L'auteur étoit depuis long-temps accusé de se laisser en- 
traîner à la chaleur de son imagination, de tomber dans 
une foule de ccmtradictions et d'inconséquences , et de per- 
dre la vérité de vue. Dans son dernier écrit, il n'a que trop 
fourni d'armes à ses adversaires. Il y parle assez souvent le" 
langage de la révolution ; il se permet, page 280, de repré- 
senter les souverains légitimes comme tendant au despo- 
tisme , et ne combattant le libéralisme que pour parvenir à 
uii gouvernement arbitraire. Gomme il écrit en France, et 
qu'A ne l'excepte pas, n'est-on pas iondé à croire qu'il a 
voulu délivrer des brevets de tyrans à deux rois? Si le nom 
' de l'auteur étoit une autorité , les libéraux seroient en droit 
de l'invoquer pour justifier leur défiance de l'autorité légi- 
time , et l'attitude de résistance qu'ils prennent avec elle. Il 
parle' de Louis XÏY comme les sectaires et les philosophes. 

Dans le néme livre est une sortie contre les Jésuites, 
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toujours honorés de la haine des ennemis de l'Ë^lise. 
Pi'otestans , jansénistes , philosophes , se sont constamment 
rencontrés sur ce point. Quel triste rôle pour un prêtre que 
d'avoir aussi sa pierre à jeter à ces religieux ! Rien n'a au- 
tant excité de plaintes contre les ordonnances du 16 juin 
que l'interdit prononcé contre eux ; comment se fait-il qu'ils 
soient blâmés dans un écrit inspiré par l'ofyposition à ces 
mêmes ordonnances? Ce qui résulte de cet écrit, c'est qu'on 
a bien fait de nous débarrasser d'eux. C'est faire l'apologie 
des ordonnances tout en les combattant. 

L'auteur censure la méthode universellement adoptée 




qu< 

mette la Somme de saint Thomas entre les mains des élè~ 
ves ; ce qui exigeroit pour le moins dix ans d'étude dans les 
séminaires. Il y a lieu de croire, malgré cela, que le tho- 
misme n'obtiendra pas beaucoup de faveur dans les écoles 
qu'il pourroit diriger. 

On s'uitit volontiers à lui pour conseiller aux ecclé- 
siastiques et aux fidèles de n'avoir d'autres pensées que 
celles du chef de l'Eglise ; mais peut-il se rendre le témoi- 
gnage de marcher lui-même dans la- ro«te qu'il indique 
aux autres? Pense-t-il comme le Pape sur les Jésuites , sur 
l'enseignement de la théologie , sur les devoirs que les cir- 
constances imposent au clergé, sur la liberté de la presse et 
sur d'autres €)bjets? La liberté de la presse ouvre toujours 
de nouvelles plaies , et empêche les anciennes de se cicatri- 
ser; c'est le point de ralliement de tous les ennemis du 
trône et de l'autel. Etoit-ce à l'auteur à renforcer cette 
coalition ? Il nous reproche de ne pas sentir assez les maux 
qui nous menacent; mais les sent-il mieux celui qui ne 
veut pas fermer la source empoisonnée dont ils découlent? 
Quel aveuglement, s'il ne voit pas la cause du mal! Que dire 
si, la voyant, il repousse le remède? Il ne peut ignorer ce 
que les derniers papes ont pensé sur ce sujet ; Léon XII s'en 
est expliqué très-fortement dans sa bulle du jubilé. Après 
cela , il faut convenir que l'auteur n'a plus le droit de con- 
seiller aux autres de penser toujours comme le Pape. 

Il s'est attaché à flétrir' l'épiscopat; il l'a calomnié, en 
supposant que les évêques entendoient la doctrine gallicane 
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dans le sens que lui prélent les ennemis de l'Eglise, qui 
s'en font Une arme contre elle. Il a favorisé parmi ses ad- 
hérens cet esprit d'insubordination qui fait le caractère de 
notre siècle. Il a énervé Tépiscopat, en affectant de tout 
concentrer dans son chef, et aujourd'hui il autorise à soup- 
çonner que les fleurs qu'il avoit si long-temps amoncelées 
autour du saint siège n'étoient qu'un hommage dérisoire ; 
car il avance plusieurs assertions qui ne peuvent que dé- 
plaire à Rome , et il semble lui reprocher de ne rien en- 
tendre au gouvernement de l'Eglise. 

Que dirons-nous de cette invitation si pressante qu'il fait 
aUs clergé de s'isoler de la société politique? Voudroit-il 
nous reporter à l'époque de la révolution? Le clergé étoit 
bien isolé alors; plus de séminaires, plus d'écoles. Quoi 
qu'on puisse penser du concordat de 1801 , c'est pourtant 
à cet acte que la religion doit ee qui lui reste de vie et d'espé- 
rance. Sans le concordat, le sacerdoce seroit presque éteint. 
Vouloir que le clergé s'isole de la société politique, c'est 
censurer la conduite de Pie VII, et aussi celle de Léon XII, 
qui auroit dû donner l'exemple de l'accomphssement du 
plus pressant dei^oir, retirer apparemment ses nonces des 
cours, s'isoler de ces sociétés athées, et rompre avec ces 
gouvernemens qui ne tendent qu'au despotisme. Ou cette 
bouffée de zèle ne signifie rien , ou il en faudroit conclure 
que l'Eglise est mal gouvernée. Comment ne pas s'étonner 
aussi du ton dont on intime des ordres au clergé, sans l'a- 
veu de l'épiâcopal; comme de son chef? Il n'est pas à crain- 
dre qu'il se trouve un évêque fort, empressé de remplir le 
singulier dei^oir qu'on lui trace. Mais doit-on se flatter que 
ce beau système n'éblouira pas ceux qui , depuis plusieurs 
années , accueillent comme des inspirations toutes les illu- 
sions d'un homme exalté? En essayant de cet isolement, ils 
conmienceront par se mettre en opposition avec leur évê- 
que , et iront probablement grossir cette réunion de Mala- 
troit , où l'auteur vient de former une école. 

Telle est la substance de ces observations , que nous n'a- 
vons presque fait qu'abréger. Nous avons eu soin de ne rien 
dire de nous-même , et de présenter les propres expressions 
du sage et judicieux auteur. Il s'afflige avec raison des exa- 
gérations qu'il combat. Il s'étonne qu'on cherche à attirer 
tant de mépris sur une cp^li se dévouée à l'unité;, et que, par 
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un autre travers, ou fasse tant Vie concessions au libéra- 
lisme. Le plus pressant besoin du clergé, dit-il, seroit de 
régler son sèle par la prudence ; mais en tronvera-t-on les 
leçons dans les écrits xde celui qui, la torche à la main, et ait 
risque d'exciter un incendie, parcourt tout l'éd^e de VEg-lise 
comme s'iij était maître ? 

Le Complément, dont tout ce qui précède est un extrait, 
se trouve au secrétariat de révêché oe Gap, ou chet Allier, 
iinpriuieur de M. révêq[ne ; c'est là qu'il faut s'adresser pour 
se procurer cet écrit , qui est de i f r. et i fr 25 cent, par la 
postel Les lettres de demande doivent être affrancbies, et 
renfermer uh effet payable à la poste ou à Paris. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. M. le cardinal de Clermont-Tonnerre est arrivé à 
Paris, revenant de Rome , et en dernier lieu des eaux d'Aix , 
en Savoie. Son Em. paroît ne pas se ressentir de la chnte 
qu'elle a faite en se rendant au conclave. 

— Combien il faut être niais , ou combien il faut 
compter sur la niaiserie des autres, pour s'en venir, au 
bout d'un an , comme le Constitutionnel, réchauffer le mal- 
encontreux monogramme de M. Dapin! Le croira-t-on? 
voici la seconde fois que ce funeste monogramme met la 
patrie en danger, depuis qu'on la tenoit pour sauvée à per- 
pétuité par les deux oulonniinces du i6 juin. L'année der- 
nière, ce fut le reposoir de la chambre des députés qui 
compromit le salut de l'Elat; cette année , c'est la bannière 
d'une confjrégation de la Vierge, avec laquelle les jeunes 
filles de Vincennes ont osé assister aux dernières proces- 
sions de la Fête-Dieu , sans en avoir fait disparoitre les sé- 
ditieuses initiales de Jésus, sauveur des hommes. Comme ce 
n'est pas ordinairement dans les processions qu'on va cher- 
cher les rédacteurs du Constitutionnel, ces pauvres filles ne 
se méfioient de rien , et se croyoient bien en sûreté ; mais 
cette foi s -ci leur malheur a voulu que ces messieurs fas- 
sent là, et que le terrible monogramme leur ait sauté aux 
yeux. Ils en ont pris note , et sont rentrés dans leur rue 
Montmartre furieux comme des lions. Sur-le* champ ils se 



( ^47 ) 

»i» à expliqueir à leurs )3ienin6 lecteurs cômmeut la 
banliiëre blancbedes jçunes filles de Yincennes f«iit rëtro^ 
gradlsr la raison publique , perpétue le règne des Jésuites et 
du parti-^prê^re , ruine les propriétaires de vignobles, ntaiti- 
tieiU le iiiilliard, et met I^s pauvres contribuables an dés^ 
espoir. Toutes ces conséquences se déduisent mot poui* 
mot de l!homélie du Constitutionnel, Or, puisqu'il inoprime 
ees^ chose&«là pour charmer ses malades , jugez de leur état! 
w^ Grâces à la direction que les journaux clierchent à 
cLencier à l'opinion , on s'a^ccoutume jusqiie da»s les camn 
pagnes à molester les curés , à braver leur autorité , et 
à se moquer de leurs recomi&andations ; on vient d'en 
aYoiY un exemple dans deux paroisses du diocèse d'Aire. Le 
caré de £<Migue, arrondissement de Mont-de-Marsan, fai-* 
soit fermer le& portes de son église pendant qu'il préchoit; 
usage qui ne lui est point particulier, et qui s'observe en 
beaucoup de lieux , pour empêcher le bruit que {eroient les 
allais et venans, et les distractions qu'ils causeroient au 
prédicateur et aux assistans^ Le 22 février dernier, deux 
Jiabitans de Bougue arrivèrent à Téglise pendant que le curé 
prèehoit ; trouvant la porte fermée en dedans, il leur parut 
plaisant de la fermer aussi en dehors, et ils ajustèrent un 
rrâton , qui empechoit de rouvrir. Le sermon fini , on vou- 
lut ouvrir la porte, et on n'y ])ai*vint qu'avec du temps et 
clfîs efforts. Cela fit beaucoup de mouvement et de bruit 
dans l'église; la messe fat îiiterTOiupue , et l'exercice du 
eulte divin fut troublé. Un procès-verbal fut dressé en con- 
séquence, et les deux prévenus, Pierre Tartas et Paul Murât, 
furent traduits, le 25 mai, au tribunal correctionnel de 
5VJDont-de-Marsan. M. Laurence , leur avocat , a soutenu que 
ce qu'ils avoient fait n'étoit qu'une espièglerie, tandis que 
!« curé, en faisant fermer l'église en dedans, avoit porté 
atteinte à la liberté des cultes , et empêché deux de ses pa- 
roissiens d'assister à la messe. Malgré des raisons si con- 
cluantes, le tribunal a condamné les prévenus à 6 jours de 
prison, minimum de la peine. Le même dimanche, 22 fé-^ 
vrier, un autre scandale avoit éclaté dans la paroisse d'Au- 
gresse, arrondissement de Dax. Etienne Maisonnave, à laf 
fois chantre, instituteur et secrétaire de la mairie, ayant 
dressé des actes et des dénonciations contre le curé du lieu , 
celui-ci lui interdit les fonctions de chantre et de sacrii^- 
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tain , et lui défendit d -enseigner le catéchisme aux enf ans. 
Maisonnave , encouragé par une opposition qui s'étoit for- 
mée dans la paroisse contre le curé , résolut de payer d'au- 
dace, et de tenir tête au pasteur* Le 22 février^ il se rend à 
l'éfilisey et veut faire répondre la messe par ses écoliers, 
au il place auprès de l'autel. Le curé refuse leurs services, 
1 instituteur leur ordonne de rester. Au sanctus, il se met 
à chanter à pleine voix , et continue , malgré la défense ité- 
rative du curé. Celui-ci, ne pouvant le faire taire, déclare 
qu'il n'achèvera point la messe, et se retire en effet. Nous 
n'examinons point ici cette démarche , ni les autres repro- 
ches fi^its à ce curé ; nous ne parlons que des procédés de 
Maisonnave. A la sortie de l'église , il avertit tout haut les 
habitans qu'il continneroit à faire le catéchisme, et que 
trente curés ne l'en empécheroient pas. Tant de bravades 
et d'insultes ne parurent pas tolérabîes au curé ; il adresse 
sa plainte au procureur du Roi> et l'instruction commence* 
L'instituteur a prétendu qu'il n'avoit pas entendu à l'église 
les défenses du curé, qu il avoit chanté le sanctus, non 
comme chantre d'office , mais comme simple ûdèle , ayant 
droit de chanter dans l'église ; qu'enfin il avoit le droit de 
montrer le catéchisme aux enfans , et qu'il continueroit à 
le faire. Ses excuses et. ses défenses ne furent pas accueillies 

Sar le tribunal de Dax , qui , par jugement du 3o avril , con- 
amna Maisonnave en trois mois de prison , 16 fr. d'amende, 
et aux dépens. L'instituteur interjeta appel, et l'affaire a 
étéplaidée le 3 juin à Mont-de-Marsan.' M. Laurence a pré- 
tendu, comme dans la première affaire, que tous les torts 
étoient du côté du curé, que Maisonnave n'avoit fait que 
son devoir, qu'on ne pouvoit empêcher les fidèles de chan- 
ter, etc. Subsidiairement, il a réclamé pour son client l'in- 
dulgence du tribunal. Cette dernière considération a proba- 
blement plus touché les juges que les argumens de l'avocat; 
l'emprisonnement de l'instituteur a été réduit à huit jours. 
— Un arrêté du roi des Pays-Bas , dont nous donnerons 
le texte entier, avec quelques réflexions, dans notre pro- 
chain numéro, porte qu'à dater du 20 juin dernier la fré- 
quentation du collège philosophique a cessé d'être obliga- 
toire , et est devenue facultative pour les jeunes gens qui se 
destinent à l'étude de la théologie dans les séminaires 
épiscopaux. 
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NOUVEIiLES POLITIQUES. 

Paus. Un journal consacré à la défense du ministère de Tinstruction pu- 
blique et à la doire de renseignement mutuel trouve que rUniversité est 
une espèce d'édifice sans fondement , où tout est décousu , illégal et incer- 
tain. Mais savez-TOUs où il veut en t*enir ? à prouver qu'il faut profiter du 
moment heureux, où elle se trouve gouvernée par un sage pour rendre son 
personnel inamovible , et consolider à perpétuité Tordre admirable qui la 
régit actuellement, ce Je m'effraie par raomens , dit l'officiel et officieux 
journal , de ces bruits d'un reflux, de fortune qui ameneroit d'autres bommes 
au pouvoir. L'Université respire sous un jeune ministre actif, laborieux, 
qui lui veut beaucoup de bien; el}e reprend espoir, elle s'occupe d^avenir ; 
mab que demain l'ennemi vienne , où sont ses places de sûreté ? où se ca~ 
cheront ceux qui ont montré de la tête , comptant sur la durée de jours 
meilleurs? » I^ous y voilà ! les gens qui sont dans la place ont trouvé tout 
naturel d'y entrer comme ennemis -, mais à présent qu'ils y sont , il ne faut 
plus que P ennemi vienne. C'est exactement une paraphrase de la fameuse 
chanson : Si nous sommes lien, toîions-nous-y, 

— L'honorable M. Yiennet avoit préparé une rude philippique contre le 
ministère de la marine, et afin de jouir un peu plus tôt oe ses honneurs, 
il s'étoit mis à en donner des lectures en ville. Au nombre des auditeurs 
qu'il avoit recrutés et chambrés , se trouvoit un capitaine de vaisseau ; c^> 
luijci , voulant profiter du cas pour en faire sa cour ailleurs , se fit lire et 
relire , tant qu'u voulut , le chet-d'œuvre de M. Yiennet , en se contentant 
de lui peindre son ravissement , et de lui dire qu'il trouvoit cela beau comme 
le Cia; si bien qu'il retint fort exactement tous les points sur lesquek 
M. Viennct attaquoit le ministre de la marine ; puis il rédigea ce qu'il avoit 
retenu , puis il porta ses notes à Son Exe. , pub Son Exe. se mit en garde, 
et prépara, de son côté, une vigoureuse défense. De là il est résulté que 
l'honorable député n'a p«|^onner que des coups d'épée dans la mer, qui 
ont été aussitôt parés que portés. Voilà TOurquoi il n'a pu se contenir, el 
pourquoi il a eu la chanté a'avertir ses coDègues de prendre garde aux gens 
devant lesquels ils font des répétitions de discours avant de les prononcer, i 

— La Gazette des tribunaux doit trouver qu'il y a plaisir a donner de 
boiM oonseiU à MM. les jurés ; ils en profitent. Ce n'est plus seulement aux 
causes de sacrilège qu'ils appliquent le bienfait de leur omnipotence j ils 
retendent maintenant jusqu'aux crimes ordinaires ; c'est ce qui vient d'ar- 
river à un jury qui , dans un procès pour assassinat , a cru devoir mettre 
sa sensibilité à la place de sa conviction. La Gazette des tribunatue le féli- 
cite de ce petit parjure , qu'elle appelle une pieuse fraude; car les pieuses 
fraudes ne déplaisent pas toujours aux libéraux , comme vous voyez. Tou- 
jours est-il que MM. les jures, du train qu'ib y vont, ne tarderont pas à 
faire la loi à la loi. ' ■ ^ 

— Un journal révolutionnaire assure que les amis des libertés politiques 
et religieuses sont vivement alarmés du jugement rendu contre le Courrier 
français i cependant il n'v a pas trop paru jusqu'à présent , et il nous semble 
que la licence continue a entrer partout à bonnes doses. 
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— Une oiilonnance royale du 21 juin porte que les majorais formés en 
dehors de la pairie , aux titres de marquis et de vicomte , devront être com- 
posés, savoir : les majorais de marquis, de biens produisant moins de 
i5,ooo fr. de revenu net, et les majorât^ de vicomte, de biens produisant 
un revenu net moindre de 7000 fr. 

— Une autre ordonnance du 24 juin porte que l*çxceplîon établie par 
l'article 2 de Tordonnance du 16 novembre 1821 , en faveur dos enfans âgés 
déplus de 12 ans, qui sont pensionnaires depuîs^cet âge dans un collège de 
ftlnlversité , est étendue à ceux qui , depuis cet âge, ont suivi sans inter- 
ruption , soit comme demi-pensionnaires , soit comme externes, les classes 
<l'un collège de l'Université. 

— Le collège départemental de Fls^re est convoqué à Grenoble pour le 
6 août, à reflet de procéder au remplacement de M, de Chenevaz-, qéputé,- 
décétfé. *^ \ . '^ 

— M- Bobinot de Cléry , procureur du Roi à Brîey (Moselle) , est nomme 
président au même siège. Il a pour successeur M. deTurmel , substitut à 
Mets. 

— î\f , Filloux, substitut à Guéret, est nommé procureur du Roi à Bour- 
ganeuf. 

— M. Coîmet deSanterre aîné, avoué, est nommé adjoint au maire 
du septième arrondissement de Paris. 

— M. le maréchal Maison est arrivé lundi dernier à Paris. Le colonel 
Pabvier y est arrivé le même jour. 

— Le prix du pain de quatre livres , qui étoit monté jusqu'à 21 sous , est 
réduit à 19 sous et demi a partir du 1*''" de ce mois. J^a ville n'en continue 
pas moins la distribution de cartes de paîii à j6 sous , pour toute leur con- 
sommation, aux habitans malaisés ; 227,000 individus jouissent maintenant 
de cette faveur, qui soulage ainsi plus du quart delà population. 

— Le gérant respopsiiblc du G/ 07ideur, '^onrnsil nop politique, paroissant 
deux fois par semaine, est cité, à la requête de M. le procureur du Roi, 
pour l'audience du tribunal correctionnel du 7 juillet, il est prévenu d'a- 
voir commis des délits d'outras^es envers la morale publique et religieuse, 
et d'avoir cherché à troubler la paix pid>lique en excitant le mépris et la 
haine des citoyens contre certaiu-es classes de la société. 

— Le sieur Viennot, gérant du Corsairr, est assigîié à bref délai devant 
le tribunal correciionncl , h raison de la publication d'un article sur la conr 
damnation du Courrier français par ce tribunal. 

— Le tribunal de police correctionnelle de Paris vient de décider, dans 
une affaire entre M. Marie, grammairien, etU Journal des Débats, que 
Tarticle 11 de la loi du 26 mars 1822, qui exige que les journaux insèrent 

^imerie, a été 
Ernest Legouvé, 
._ „ _. 3ignan. 

— Une pelé affreuse, semblable par son intensité à celle de 1788. et 
dont les grêlons étoieut fort gros, est tombée le 22 juin, pour la seconde mis, 
sur les communes de Barcy, Panchard, Marcilly, Saint-Souplet , Gesvres, 
Forfry, Monthyon , etc. , arrondissemens de Meaux et de Melun. Les rava- 
ges qu'elle a produits s'élèvent, dit-on, à plusieurs millions. Le même 

jour, un fort orage détruisolt tout aux environs de Chantellé (Allier.) 
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^-Phisieun bêàiwatts de guerre Tiiniieiit d'être expédiés en tqute hâte 
de Toulon , i Teffet de pôareuivrelei misliiu algériens -qui ont été «perçus 
daiM les parages di^ la SardaigBe« 

— Un rapport de M. le capitaine de Lastreyte , cominandaiit p«r mierim 
Im d^FÎâion oayale devant Alger, annonce que deoit felouques , qui cher* 
choient , le %^ mai ; à s'évader du part par un temps couvert , ont été mises 
hors de service par deux de nos bàtimens qui avoient été envoyés à leur 
poursuite, et que le 3o, M. de Lastreyte s'étant avancé dans le port d'Alger 
jusqu'à portée de canon , il a reconnu qne les grands bàtimens Je la régence 
y étoient toujours dans le même état de désarmement. 

— Une rixe avoit eu lieu à Mahon , il y a quelques mois , entre les ma- 
telots fiançais de la Pomone et ceux de la fcegate américaine la Java, et 
elle avoit eu pour suite l'assassinat de l'infortuné Mesnard , lieutenant de 
vaisseau de la Pomone, Deux Américains furent arrêtés , et malgré tous les 
efforts pour les en retirer, restèrent entre les mains de la police espagnole. 
Par suite d'un jugement rendu dans cette affaire , ces deux Américains ont 
été condamnés l'un à un an de galère, et l'autre à quinze ans de service. 

— M. Itabayana , ministre brésilien à Londres , qoi s'est rendu coupable 
de supercherie dans ses relations avec le gouvernement britannique, vient 
ifétre destitué par don Pedro. Des députés brésiliens s'étoient cléjà plaint 
de l'acharnement de cet agent pour amener la guerre contre le Portugal. 

— Le 14 juin , don Miguel a passé en revue les troupes d'infanterie et 
de cavalerie formant l'expédition destinée à aller soumettre l'tle de T«r-« 
ceire. Une douzaine de bàtimens de guerre porteront ces troupes, et ren** 
forceront le blocus déjà établi devant cette ville, letfuel se comoosed'un 
vaisseau de 74 , d'une frégate et d'un brick. L'expédition a mis a la voile 
le 16 juin, 

— Un édit reiulii à Rome prohibe de nouveau les sociétés secrètes dans 
les Etats du saint slèj^e, sous des peines sévères. 

— M. de Potter vient de publier à Bruxelles une brochure intitulée : 
De l* Union di's catholiques ei des lihèraua. 

— La jçuerre entre le vice -roi d'Egypte et les "WecchaWtes est toujours 
très- vive. Ceux-ci sont supérieurs en cavalerie , et les troupes de Mehemet, 
malgré leur nouvelle organisation , ont beaucoup souffert. 

— Les derniers journaux de New-Yorck annoncent du Mexique que le 
décret contre les Espagnols a été exécuté de Li manière la plus cruelle ot la 
plus révoltante. Ils ont été arrachés de leurs foyers le 21 avril , et conduits 
5ur la côte au milieu des lamciUations de leurs femmes et de leurs on fans. 
Les prêtres ayant élevé la voix contre la cruauté de ces mesures , il en est 
résulté un nouveau décret qui ordonne l'arrestalion de tous les prêtres qui 
se méleroient de politique. 



CHAMBRE DES PAÏUS. 

Le 3o juin , M. le garde^es-sceaux a présenté le projet de loi xelatif » 
l'ouverture d'un crédit extraordinaire de 66,000 fr. réclamé par le mim8> 
tère de la justice pour l'exercice 1828 . 
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Ce proiei de loi , réduit , comme Ton sait , à un seul article par la chain- 
bre des députés , a été immédiatement soumis à l'examen des oureaux. , et 
cet examen terminé , la chambre a Yoté sur ce projet, qui a été adopté au 
scrutin , à la majorité de 138 contre 1. 

La chambre a adopté ensuite , à la presque unanimité , les projets de loi 
relatifs à l'aliénation de l'étang de Gapestan et au service des postes avoc 
l'Angleterre et l'Amérique. 



CHAMBRE DES DÉPITTÉS. 

Le 3o juin , M. de Balsac , qui avoit été admis la veille , prête serment et 
va siéger au centre droit. 

Un congé est ensuite accordé à M. de Momac, député de la Vendée. 

On reprend la discussion du budget de la guerre. 

M. Salverte a proposé la suppression de la somme applicable à l'école de 
La Flèche. MM. d'Andigné de Resteau et de Lamendé font sentir tout le 
prix de cet établissement, qui a rendu tant de services, et où Henri IV a 
voulu que son cœur fut déposé. M. Salverte soutient encore son amende- 
ment. M. le comte de Coutard le combat, et il est rejeté. On n'admet pas 
non plus une réduction de 3o,ooo fr. que demandoit M, Pelet sur les bour- 
ses de cette école militaire. 

Une réduction de 52,ooo ît, , que proposoit la commission sur le dcp6t 
de la guerre et la carte de France, est combattue par MM. Gérard et deLa- 
borde , et rgetée. L'article coucemant l'ordre de Saint-Louis est adopté 
sans discussion. Celui qui a pour titre dépenses temporaires et imprévues 
^ passe également , à la suite cfe quelques explications de M. le ministre de 
la guerre , en réponse à une demande de réduction que faisoit M. Pelet. 

Les dépenses des poudres et salpêtres Sont portées à 3,428,41^ 6*. La 
commission propose sur cela une économie de i5o,ooo fr. 

M. le ministre de la guerre s'attache à démontrer les inconvéniens de s'en 
rapporter, pour nos approvisionnemens en salpêtres, aux spéculations du 
commerce et à l'importation des matières étrangères. 

M. Labbey de Porapières s'élève contre le monopole qui a lieu pour ces 
fournitures , et demande une réduction d'un million. M. Dupin aine pense 
qu'il importe que le gouvernement conserve la fsd^rication des poudres , et 
que le salpêtre ne soit tiré que de France. M. Thénard croit que l'on de- 
vroit faire venir tout le salpêtre de l'Inde , puisqu'il coûteroit moitié moins, 
et qu'on pourroit s'en approvisionner pour quatorze ans. M. de Berbis com- 
bat les réductions. On adopte seulement celte de la commission. 

On passe à la discussion du ministère de la marine. 

M. Hyde de Neuville prononce d'abord un discours dans lequel il expose 
que toutes les économies possibles sont apportées dans sou administration , 
et qu'elle ne mérite pas certains reproches dont elle a été l'objet. Il indique 
à quoi sont employés les 128 bâtimens entretenus dans diHërentes stations, 
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et croit que l'on ne devroit pas dire que la marine coûte trop, lorsque k 
pavillon français a tant à faure dans ce moment. M. Labbey ae Pompières 
trouve que les employés supérieurs de ce ministère sont trop payés , et in- 
dique un ^rand nombre d'économies. 

Le i^'juillet , M. de Leyval soutient , par de nombreuses considérations, 
que la France doit avoir une marine puissante. M. Ch. Dnpin voudroit 
que la marine fut l'objet d'une enuuête , afin qu'on put définitivement sta- 
tuer sur l'organisation de son matériel et de son personnel. M. Âgier pense 
qu'on ne sauroit trop donner de développement et de soutien à notre ma- 
nne dans les circonstances actuelles. II votera en conséquence toute l'allo- 
cation demandée. 

M. B. Constant voit de la profusion dans toutes les dépenses de la ma- 
rine. Il croit que l'on devroit se borner à avoir des bâtimens pour protéger 
le commerce , et se plaint de ce que la traite des noirs continue aussi forte- 
ment. M. Duvergier de Hauranne, tout en reconnoissant la nécessité d'en- 
tretenir nos forces de mer sur un bon pied , se range aux amendemens de la 
commission. 

M. Syrieys fait ensuite le rappoii; du premier bureau, qui a vérifié les 
pouvoirs de M. Tribert, élu à movU Ce nouveau membre est admis, prête 
serment, et va prendre place à l'extrême gauche. 

La chambre se forme ensuite en comité secret. On dit qu'elle s'est oc- 
cupée alors du règlement de son budget particulier, et que la discussion a 
roulé principalement sur les travaux ae reconstruction de la salle des 
séances , qui auroit donné lieu à de nombreuses critiques , soit sur les vices 
du plan adopté , soit sur les dépenses considérables qu il doit nécessiter. On 
se seroit plaint surtout d'une avance de ia5,ooo fr. faite l'année dernière à 
M. le ministre de l'intérieur sur les fonds de la chambre restés disponibles, 
et au moyen de laquel/e ont été'dQTectués les premiers travaux.' Quelques 
membres auroient parlé même de transférer la salle aux bâtimens du quai 
d'Orsay, et la bibliothèque royale au palais Bourbon. Enfin , M. Dumeylet 
auroit, dit-on, demande que la pension du sieur Letellier, ancien secré- 
taire de la chambre , fût élevée de 1300 à 2100 fr. , comme ayant rempli ces 
fonctions sous le tribunat , etc. ; et cette proposition auroit passé après deux 
épreuves douteuses. 

Le;!, M.yiennet signale une foule de prétendus abus : il trouve qu'il y 
a trop de luxe dans l'ameublement des vaisseaux et dans les habitations des 
préfets maritimes , et soutient qu'il est indispensable de réduire les gros 
traitemens. 

M. le ministre de la marine réfute les différentes assertions du préopi- 
nant, et montre que toute économie désirable. est apportée dans les diffé- 
rens services de la marine, qui coûte beaucoup moins en France qu'aux 
Etats-Unis, en Angleterre et en Hollande. S'il a fait donner un titre nono- 
rifique à Td. Desbass^ns fib, qui étoit gouverneur de Pondichery, ca été 
pour dédommager ce jeune homme des calomnies dont il avoit été l'objet. 

M. Boissy-d'Anglas ne considère la marine que comme une arme acces- 
soire , et voit une quantité d'économies à y apporter. 

M. Humann , rapporteur, résume la discussion. Il ne voit pas la néces- 
sité d'avoir une marine militaire aussi considérable, et d'entretenir en mer 
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autMit de bââiment de guerre. H croit qu'il n'y a pas «swz d'ensenble dans 
la direction doBnée à nos forces, et que le goavemeneht devroit s'empres- 
ser d'arrêter un plan. Il persiste enfin dans les nombreuses économies de- 
mandées par la commission , dont la autorité voit avec peine les charg«9 
toujours croissantes de la marine. 

Une réduction de 40)0oo fr. sur les dépenses d' administration centrale 
est adoptée, suivant les conclusions de la commission , malgré les obsenra« 
tions du ministre, qui expose que ses employés ne sont pas plus rétribués 
que ceux des autres ministères. 

M.Yiennet demande une réduction de 69,000 fr. sur le conseil d'aaii— 
rauté. Il signale encore quelques abus , et profite de l'occasion pour engager 
ses coUègues à ne point communiquer quelques jours à l'avance les discours 
qu'ils ont à prononcer; car il avoit eu l'imprudence de lire le sien à un 
ami de M. Hyde de Neuville, et c'est à cela qu'il attribue celfe réponse 
brillante et si facile que le ministre lui a faite à l'ouverture de la séance. 
La réduction proposée par Torateur est combattue par le ministre et rejetée. 
On s'en tient à celle de 3o,ooo fr. proposée par la commission. 

M. Gaétan de la Rochefoucauld propose, sur le traitement des officî<^.r8 
de vaisseau , une réduction de ôno,ooo fr. , applicable aux indemnités de 
tabïe. Il reproche au ministre de ne pas employer tous les officiers de la 
marine. 

M. Hyde de Neuville répond que c'est au Boi qu'appartient le choix des 
officiers; cependant on fait en sorte que les officiers soient employés tous 
les deux ans , et que ceux qui ont plus de mérite aient des conimandemens 
chacun leur tour. Il est vrai, ajoute Son £xc. , qu'il est des officiers que, 
sur ma responsabilité, je ne conseillsrois pas au mi de désigner.^.. Lo ré- 
duction est rejetée. 

La chambre adopte quelques économies proposées par la commission sur 
les directeurs forestiers, les sardes-magasins , les .hôpitaux et l'administra- 
tion des vivres. M. Yiennet uemandoit une forte réduction sur ce dernier 
objet, en plaisantant sur la place de directeur de* vivres qui a été donnée i 
un ancien député (M. Revellière), qui parloit chaque aonéc préciséttient 
contre cet article. 

M. le ministre répond qu'aussi c'est à ce fonctionnaire que Ton doit fes 
nombreuses améliorations apportées dans cette partie. 

Un congé est accordé à M. du Limbcrt , député de la Sarllic, 

La chambre se forme ensuite en comité secret. On assure qu'elle a con- 
tinué alors la discussion de ses dépenses intérieures , et qu'elle en a adopté 
le règlement définitif. 

On parle surtout de deux incidens : le sieur Aubrlet , chef des huissiers 
delà cVarobre, qui avoit été destitué lors de l'expulsion de Manuel ,'s'étoit 
plaint de n'avoir eu qu'une ;>en3ion de 1200 fr. , comme simple huissier. 
On dit que, malgré ropposition des deux sections de la droite , la majoiîfé 
a ordonné que cette pension seroit élevée à 2600 fr. , et qu'on lui ferait sur 
ce pied le rappel de r arriéré depuis sa mise & la retraite. 

On ajoute qu*on o plaisanté snr le refard cru'apporfoit M. le général Don-i 
nadien à rendre wne soîxnntaine de lÎTrcs de la bibKfHbèquc de lai cham- 
bre , qu'il avoit ehapruntés lonqu'tl éknt dêptifé^ et que la majorité de la 
gauche auroH <^hargé la commission de comptabilité d'aviser aux nreîlleni s 
moyews de presser cette renti»ée. 
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Nous soniBMs un peu en retord p^mr la JVouveUe BibUathàqu» catkotiçue 
de 1^* Le£)rt« àJLUld. Le succèf mérité dont nous soyons qu!eUe jouit, et 
Vabi)in4»ace des matières, qjue nous avoos eues à traiter, potirroieat excuser 
€^.rcta(rd i mais oaus.ne voulons pas différer plus lun^-^temps .de parler dé 
cette intéressante collection. 

Dapiuis notre deirniei' artiicle sur çeit9 Bibltothèqva, nous avons h .annon- 
cer trois livraisons, la dernière de 1828 et les deux, premières de 1.62^.. 

Celle de 1828 se compose , comme à l'ordinaire , de cinq petits volumes , 
qui sont la Correspondance de famille sur le choiœ des amis et sur le danger 
des mauvaises liaisons ^ 2 vfA, j les Princesses de France, modèles de vertu 
et de piété, 1 vol. , et des Avertissemens de la Providenee dans les calamités 
puhllques. Ces titres annoncent assez le sujet de ces écrits. 

La Correspondance, de famille est Un ouvrage moral et chrétien, destiné 
à montrer le danger des mauvaises Uaisons par une fiction qui, à p^ropr^ 
ment parler, n'en est pas une.^ car ces sortes d'exemples se reproduiront tous 
IptijourSt Les Princesses de France sont de M. PrévauU, et sont dédiée .£|. 
MiB|^^issi.^«v4ont le portxi^it orne. le i" volume. Les priniccsses dont il 
A8t question dans ce voIume sont sainte Clotilde, sainte Batkilde , BlancUe 
de Castlllc, Marguerite et. Isabelle, femme et sœur de saint Louise sainte 
Jeanne de Valois ^ Henriette de France , reine d'Angleterre } Marie-Thérèso 
d'Autriche, femme de Louis XlVj Marie Leczinska, la Dauphine, Mari^ 
Josephe de Sa&e j Madame Louise , Carmélite.) la reine Maxie- Antoinette et 
M"« Elisabeth. 

.On voit par là quel peut être l'intérêt de ce recueil. Les Avertissûtfiens. 
de ia Providence sont du bienheureiu Liguori. 

La première livraison de 1829 ^ ^g^^m^i^^ ^in^ volumes. Les detix pre? 
mitrs -sont une suite de la Correspondance 4e famille* Les deux soivans ont 
pOttrtitr.es Un Héros vendéens -y on y voit Bonchnmp, CathelineMi , Cliarettè»,- 
Lescure , la .Bochejacqnelein , etc. , présentas comme «le» modèies d« ^iivoù'- 
ment* Le dénier volume est Isidore, ou tofet^v^nt Laboureur, fnodèl^ ftg^rt 
au^_haiit€ns des campaniles. Ce dernier ouvrage est du même autevtr.qviei 
l'ArlisiiM chrétien et les Serviteurs veriueuxj c'est la vie d'un.lx^mniede. 
campagne pieux, charitable, patient, laborieux. 

La deuxième livraison de 1829 se compose a<issi de cinq volumes j^^qtiî 
ont po*ir titres < De fu fidèle Oésertation des eomitiandefnens de Dieu ■ ak>ifo 
des eaemples appUquésÀ^ chaque précepte, 2 vol.; les jointes Hèroe-ehrèii^nef 
ou Vues édifiantes présentées à lu jeunesse , 2 vol. , et Plaidoyer relifie^x , 
ou le Doyme de la confession, attaqué par un vieil officier, et dcfondy, par un 
jeune avocat. Ces cinq volumes n'offrent pas moins d'intérêt et d'utilité que 
ceux qui les ont précédés. 



religion, 

princes. Ce but n*est ^uèi^ cèTui ou tendent aujourd'hui la ph ^ 

écrivaiBft» et c'est c% qui doit nous inspirer plus d'estime pour les lîommes 
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déyoués et courajgeuz qui ne craignent pas de lutter contre le torrent , et 
de défendre les saines doctrines au milieu du délire des opinions et de l'exa- 
gération des partb. 

La troisième livraison de 1829 paraîtra yers le i5 de ce mois. 

On souscrit à Lille, chez Lefort, et à Paris, chez Adrien Le Clere et 
oom[xignie, au bureau de ce journal, où l'on peut se procurer encore les 
livraisons qui ont paru en 1827 et en 1838, indépendamment de celles de 
l'année courante. 

Prix de la souscription de chaque année , composée de ao vol. , 6 fr. et 
9 fr. franc de port. 



Le Démon de Socrate (1). 

On formeroit, dit M. Stapfer, une petite bibliotlièque en réunissant les 
dissertations anciennes et modernes qui ont été composées sur le démon de 
Socrate ; on en trouve une longue liste dans V Histoire des anciens philo- 
sophes par Krug. L'écrit de M. A. du P. vient encore augmenter cette liste. 
L auteur est un admirateur de Socrate: il veut prouver que le désir de plaire 




veux le montrer ce qu'il m'a paru , un élu devDieu parmi les gentils , un 
précurseur de ce Christ dont, sans doute, il n'auroit pas eu l'impiété de se 
croire l'émule, mais dont il fut le disciple, selon saint Justin. 

L'auteur fait parler Socrate lui-inéme , qui expUque à ses disciples ce 
que c'est que son génie. Socrate , dans ce discours , dit de fort belles dlioses ; 
il parle de Dieu le père , de Dieu le fils , de la Trinité ; mais il nous semble 
que la traduction de M. A. du P. ajoute un peu à l'original. £t puis com- 
ment distinguer ce qui étoit purement de Socrate des idées que Platon y a 
mêlées? Entm, comment M. A. du P. expliquera-t-il , dans son système» 
ce coq que Socrate mourant reoommandoit de sacrifier à £sculape ? 

Je crains donc que le jeune et estimable auteur n'ait été séduit par une 
idée plus brillante«que solide. La pensée de conquérir Socrate à la religion 
aura souri à son imagination : je loue, son motif, j'honore ses principes, 
j'admire une érudition étonnante pour son âge ; je vois, dans ce morceau , 
quelque diose de religieux, de pur, de grave qui me touche, et j'augure 
bien d'un talent qui s'annonce par un tel début; mais il faut attendre. 

(1) In-8«», prix, 2 fr. 5o cent et 3 fr. aS cent, franc de port. A Paris, 
ches Leyayasseur, et au bureau de ce journal. 
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Meachedi 8 JUILLET 1829. ( N» i556.) *'^ 

X^^ Antiquités de l'église anglo-saxonne, par le docteur 
liingard, traduites de Vanglais par Cumberworth (i). 

On appelle église anglo-saxonne celle qui fut formée en 
Angleterre après la conquête de ce pays par les Saxons. La 
Bretagne avoit reçu de bonne heure la conuoissance de 
VEvangile; mais les invasions, les ravages et les cruau- 
tés des Saxons encore païens étouffèrent cette semence. Ce 
fut vers le milieu du ô* siècle que les premiers Saxons ar- 
liyèrent en Angleterre; ils s'en rendirent maîtres, et for-> 
mirent sept royaumes distincts. Il y avoit près de i5o ans 
au'ils avoient envahi File , lorsqu'un saint et zélé pontife , 
ârégoire-le-Grand, entreprit de la soumettre au christia- 
nisme. Il fit partir plusieurs missionnaires , à la tête des- 
quels étoit le moine Augustin. Ils arrivèrent dans le royaume 
de Kent vers 597, et convertirent le roi Ethelbert et ses 
Saxons. La connoissance de l'Ëvangile s'étendit bientôt au 
royaume d'Ëssex , voisin de celui de Kent , et successive- 
ment la foi fut portée aux nations les plus septentrionales 
de l'ile. Dans l'espace de 80 ans , les Anglo-Saxons embras- 
sèrent tous la rekgion chrétienne ; leur férocité céda aux 
efforts des missionnaires , et leurs mœurs se polirent sous 
la douce influence de l'Evangile. Le grand nombre d'égli- 
ses 9 d'hôpitaux et de monastères qui furent établis prouve 
cruel étoit le zèle des plus riches Saxons. On vit la civilisa- 
tion marcher d'un pas égal avec la religion , et les lettres 
même fleurirent dans ce pays , tandis que le reste de l'Oc- 
cident étoit couvert d'épaisses ténèbres. 

C'est cette époque que le docteur Lingard a entrepris de 
faire connoitre , non en écrivant précisément l'histoire de 
l'église anglo-saxonne , et en donnant la succession des évê- 
ques et la série chronologique des évènemens, mais en re- 

(1) Itt-8®, prix, 7 fr. $0 cent, et 9 fr. 5o c. fraix de port. A Paris, chez 
Guië de la Cnarie, me de FEoolede Biédecme , et au bureau de ce joumd. 

Tom9 LX* L'AnU de la Religion et du Roi. R 
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cueillant des notions sur le gouvernement ecclésiastique , 
sur les coutumes^ sur la dîsc^iUne, ainsi qui^ sur lef révo* 
lutions de cette église. Les protestans avoient cherché dans 
la doctrine et les usages de ces anciens temps la justification 
de leurs innovations. Le docteur Lingard remonta aux 
sources, consulta les monmnens, et fit voir la conformité 
de la foi et de la discipline des Anglo-Saxons avec la foi et 
la disciplipe de l'Eglise catholique^ll y ayoitd'antant^notns 
do moyens de résister k jsea preuves., qH'il. joiguoil^ i^ieM^e 
cjritique aux recliercbes lal)orieu^s,4e réjr.u(ution ,. 9t qùil 
démeloit avec une me babi\et«. tp^i^ .c§ qu'il y ravc^it d[9h^ 
car, de f^ti^aAt et de cofifus d^ les vi^iUe^.cbyoniqiifia 
del^ptarchie*. , . i. i ,/ 

Son ouvrage est en i3 chap^Ves. D^i^ïe i'% U tia^^ rar^ 
piden^ént rhistoire de; 1^ conversion d^ Saxoffift,^ dax^a le 
secpnd, il fait (;onnoitre rétabliss^m^Bct des évècbé$,,lea 
formes de Vélection de^ éyêques, le# .mon^stèi;^ épisçcM 
pajA^» U formation des paroisses-, l'éducation ^t la djbsci^ 

Jline du clergél Le chapitre 3 traite des reveQiM du clergé, 
es donations de terres, des o&raiidesy, des, digoiSS) du droit 
dV^ile, de la trêve de l'égliser, du dçnier.d^ saî^irt Pierre; 
le chapitre 4 est sur le^ niona^tères, sur leur nomhre,. sur 
leur diçc^pline, sur l'emploi de leurs richesses ^ etsuir Us 
sepices qu'iû rendirent aux ar^ et à l'agriculture; .k} .cha- 
pitre 5 roule sur le gouvernement de l'église anglo-saxonne, 
sur les synodes, les conciles, et sur la manière dojit l|i su- 
prématie des papes s'exerçait da^s le pays; le chapitre 6 est 
consacré à la Uturcie , et le chapitre •} aux cérémoiiie^ du 
mariage lU de l'oraioation, à ç^e du eouronnem^nt des 
rois et de la dédicace des églises. Dans le chapi^r^ S^l'^LUr- 
t^ur parle de la prière pour les morts, des associations et 
dévouons dans ce hut, des cérémonies funèbres, etd^msle 
•chapitre 9, il traite de l'invocation des saints, de^ Eeliques, 
des image», des mi/acles, des pèlerinages. Le ch^^tre id 
est uii d^s plus inCéress^s, il a pour objet. la ÙHératwe 
des Aiielo-Saxons, le» bibliothèques, l'étude des .sciences , 
et des détails sur divers auteurs, Bède, Alcuia, etc« Dans 
le chapitre 1 1 , l'auteur r$Mçont/e les descentes 4^s IMio^is en 
Angletexcis» \wv^ ravages /û desttraetii«n dieaé|^es'«td«s 
monastères , et les suites fâcheuses qu'eurent ces invasions 
pour l'état du clevgë et pour Perdre monastique.* Le cha- 



Siti^ 12 fcW êiitplo^é prôsqub tout entier à tUpplèter leè etfdils 
e SaiAt t)utt<9tàtï , àrchevêdUé dé CàritotbéH ,^biir i-eparèr 
tes lit'Alix prëcédetii , tétabnr làt discipline, et faire fleurir 
lë§ dbéetVanee^ môtiastiqués. EnHn, dans le chapiti^e t3, le 
ddètëttr Llngtttti p&rle des tt-àvàui des missionnaires anglô- 
da!x<his sut lé «butinent , de saint Wilfrid , sailit Willibrord , 
sàl^*Bonifacé, saint Willehad, saint Sigefrid, qui fuient 
léfiià^i&tres de diffdtentës pat-tiës de rAIlemagne. Des notes 
ctitîqUfei terinihent le volume. 

* Où \^t, par cette espèeé de.iotamâire, quel est le grand 
itbnibte d •objéis^Eili'étnbrilsfeérèttitieùr. Il a'poi^té les lumières 
de l^èrUdltiOtt «éttrùrtlédeà parties léS plus embrbuillëés de 
rhistoii^ de l'Eglise, et il fait bien connoître une époque et 
une nation sur lesquelles nous n'avions que des notices in- 
complètes et confuses. Il .ajoute .encore à l'inte'rét de son 
livre par des discussions lumineuses sur quelques points 
historiques. Il ne laisse pf^ser aucune occasion de venger 
l'antiquité contrèf les ùrèvediloils déquelqites înodernes. Il 
relève les erreurs de Rapin-Toyras , de Hume , de Hauri , et 
d'autres historiens protestans. Tantôt il établit contre, eux 
iWtittition du célibat ecclésiastique, tantôt il expose les 
vertus et les âerVicéé des ordres religieux , et répond à pîu- 
sieUt'S teprtses aùi fllàihtes de leurs détracteurs ; tantôt il 
oppdse là croyance dès Âhglo-Saxbns à celle des protestans, 
sUr là pi'ésêncé réelle^ ^ ^r rinvwation des saints, sut la 
primauté du pape. La note M sur la doctrine de l'eglisé 
ànglo-sâxon*iè , relativement à là présence réelle , est une 
Ventile dissertâttîon , où l'àiiteur consulte les mohuïnens 
<\ii tettipfej et s'appuie isurtout sur les écrits de Bède, d'Eg- 
bért et dXffilfric. Ses récherches sur les monastères épiscô- 
pAul, Stif lés synodes y sur l'influence et les richesses du 
ctetgé , ôur' tes usages et lés réglemèns adoptés à cette '<^o- 
qùe, montrent àiitàht de sagacité que de lecture. Enfin , rat- 
fention de l'àuteut à citer toujours les sources ou il a puisé 
dôTrne^lûs d'jgtutôiiié à ses assertions , en même temps que 
t^ tbn dé modération qu'il conserve dans Tes discussions 
<*fc^rtimândé la' confiance du lecteur. 

• C*éiît par «et ôUvi^age que le doctéut Lingard préluda à 
ses travaux historiques, et le succès de ses Antiquités 
saxùnnes es% peut«-être: ce qui l'a décidé k s('occtlper de toute 
la suite de i'hÎBtoire d'Al»gle«emf. Oir doit léKoitef lé t^a^ 
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ductcur qui a entrepris de faire passer dans notre langue 
un écrit si neuf et si instructif. Sa traduction, faite avec 
goût et discernement, est de plus écrite dans un.très-:bo» 
esprit , et M. Gumberwortli paroît digne d'être l'interprète 
du docteur Lîngard. Il vient encore de .publier un recueil 
d'opuscules de controverses du docteur, sous le titre de 
Mélanges de controverses religieuses (i) ; ce sont des remar- 
ques sur un Mandement de l'évêque anglican de Durham , 
et des réponses k ce prélat ou à ses défenseurs. Nous ren- 
drons compte plus tard de ce volume, qui montrera que le 
docteur Lingard n'a pas moins de zèle. que d'érudition, et 
qu'il sait manier la controverse comme il sait traiter. l'his- 
toire. 



MOUVEUUBfii £GGXi]^lÂSTIQU£S. ) 

Pàhis. Le roi des Pays-Bas vient de céder sur quelques points 
aux vœux si fortement exprimés des catholiques , et aux ré- 
clamations pressantes du clergé de son royaume; il a rapporté 
ses arrêtés de iS^S en ce qu'ils àvoientde plus fâcheux. La 
fréquentation du coHègé philosophique cesse d'être o1»liça- 
toire, et sera facultative pour les sujets qui se destinent à 
entrer dans les séminaires. Ainsi , un des plus grands sujets 
de deuil pour la religion va cesser dans les Pays-Bas. Les 
séminaires qui, depuis quatre ans , né recevoient plus d'élè- 
ves du sanctuaire , et qui alloient devenir déserts, vont se 
rouvrir, et pourront désormais admettre des sujets pom* 
l'état ecclésiastique. Sauf des causes d'affliction qui subsis- 
tent , et que nous indiquerons plus bas , dans cet article , 
nous regardons ce premier pas comme un grand achemine- 
ment vers un meilleur ordre de choses, et il faut espérer 
que ce qui manque encore à l'œuvre de tolérance du roi des 
Pays-Bas sera peu à peu complété. Yoici les dispositions de 
l'arrêté auquel s'appliquent les observations précédentes : 

f i) In-S**, prix , 5 fi*, et 6 ir. 5o cent, franc de port. A Paris, chez Carié 
de 19 Cbarîe, me de FEcole de Médecine , et au biumn de ce journal. 
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(c Nous , Guillaume , par la grâce de Dieu , etc. 

» Btvu noâ arrêtés du 14 juin iSsS, 11 juillet 1826, 20 noyembre iS25, 
«t ayant pris en considération que , depuis ces arrêtés , les circonstances 
qui les avoient provoqués sont Yenùes à changer ensuite de la conven- 
tion oMDclue avec le saint «è^e lé 17 juiUet 1827 ; que par la préconisalion 
des trois évêques qui a eu lieu le tB mai dernier, la majonté des sièges 
épiscopaux se trouve pourvue d'évéques ; çju'ainsi Tépoque est arrivée où 
nous pouvons . sans inconvénient , r^pHr les intentioi)» antérieurement 
mani&tées relativement au collège philosophique j voulant donner aux 
chefs ecclésiastiques qui rempliront les sièges 4>i^opau;L des Pays-Bas , 
en suite de la convention avec le saint siège , une preiive de notre confiance ; 

» Vu les rapports de notre ministre de rintérieiir, du 8 juin 1829 et -du 
i3 du même mois; la commission permanente du conseil d'Etat pour les 
affaires du culte catholique romain entendue j avons trouvé bon .et en- 
tendu, en modifiant, pour autant que de besoin, nos arrêtés précitée, d'ar- 
rêter, comme nous aiTêtons par les pr^entes , ce qui suit : 

» A dater de ce jour, la fVéquentation du collège philospphique cessera 
d'être obligatoire , et deviendra facultative pour les jeunes gens qui se des« 
tinent à l'étude de la théolo^e dans les séminaires épiscopaux. 

» Notre ministre de l'intérieur est chargé , etc. v 

Bruxelles, 20 juin 1829. 

Un second arrêté, en date du même jour, est précédé d'un 
considérant conçu en ces termes : « Youlànt , en attendant 
que tous les sièges épiscopaux de notre royaume soient 
remplis, arrêta ïçs 4i^pp^^jt^ons nççipssaires foui^ détermi*- 
ner provisoirement comment et de quelle manière les jeunes 
gens catholiques romains se destinant, à l'ëtat ecclésiastique, 
qui nWt ni fréquenté les leçons préparatoires du collèg,ç 
philosophique, ni su]3i leur examen dans. cet étabiissèiiient, 
pourront être admis dans les séminaires épiscopaux pour^y 
faire leurs études théologiques , avons arrêté et arrêtons : 

'9 i.-Il sera loisible aux chef^ diocésains, provisoirement et 'de la ma- 
nière mentionnée' dans ks tir%^ 2 et 3 du présent aiTêté,d'adraet1:re dans 
les sénioaires^piseopauii, indépendamment des élèves du collège philo-^ 
sophique, les jennes catholiques romains qui ont achevé leurs - études 
préparatoires dans notre royaume, ailleurs qu'au collège philosophique,. cjt 
qui péuveut être considérés comme ayant acquis les capacités nécessaires^ 
amsi que ceux qui , avec notre' autorisation , ont fait leurs études hors du 
royaume. 

to:2. Les çhofs diocésains dresseront; et enverwnt au département île 
l'intérieur, une liste- des jeunes catholiques romains qui, ayant -'fait leun 
études préparatoires dans le royaume, ou hors d'icelui avec notre atitori'^ 

atiOB, se sont présentés pour pouvoir être admis dans les séininaires; il 
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^ew f^it mention de leurs noiflç., m «^t Ijeu é^ i^ai^i^çf ,.\tE!p p^f^ooe» 

|).trU<^ ^llcs se çpmppf^Oit. , !.. . f . / , 

» 3* -Lq» cbtff dMcésaku, a^tès avoir tianans-odlbe Hste âi anAre mbiislrp 
tie y'vt^mnmf^, àéWnaimfuom/L r>épBf ue où ili aumincMiit lokélèvfs suv but 
«*pj4t4i4« à étM adHiU aux aéniiBairei.; notse intantioD fêl qiie ctt «juaneift 
«t Ueiifia publk. ' ' ' 

1» 4*' ^ fcounesr dan» les sénÂna^res seront confifivées par noo» à ceus des 
ëlérves admis par les^che!^ dîocé$ams , dont les dbpoflitions extraQrdînaitei 
iiour k» études seront constatées pat des certificats d^ jj^rttfieÀseiirs dès éta- 
UîMemens pablics <le haut enseignement qu'ils ont fVéquentés , 'où par un 
«AaMaa^poiidl subi pan eta deyast ttlks -penotanei qu^-npin jugtroDs à 
pip]^ 4^ désigner à €«t affel. 

î> îfotre' ministre de TintéHenr prt chïtfgéj ett. » ..,',' 

Il ne faut pas s'abuser sur toutes Tes dispositions clé ces 
tïeux arrêtes ,' qui !ne remplissent avie ti'^s-inij^vfai tendent 
Ifîs espérances qu'on y attacipit, te Çqfirrierd^^ ^ Jf«;f^ 
comuiencé par observer, à ce.suj.çt,. qu£. Jç ^>j^istèrfy des 
Pays-Bas semble avoir pris ïe parti de ne jamais dom;ier une 
joie sans mélange. « Le gouvernement convient aujourd'hui , 
di<;-il ,.que l'époque est arrivée.où il peut ,, ssaBS inconvénieps, 
reniplir les Idtentîons qu*il â hiânirestéfes antérîetirement à 
té sujet. Qti'avoit - \\ donc à' feire? Qiiè devbityil fkire? li 
réponse est simple, fl de voït se- borner à révoquer te^ liè^ 
ftures^; il d'^vbit se borner à, dii'e i La fréquentation âÏLcotiè^e 
phUosùphiqtte cessera ^étre obUgatoiré^ C^est c^ <ààL*ï^n\jfàs 
fait ; il a remplacé de mauvaises mesures paf* aéi inèsUres 
mii soAt loin d*être bonnes ; ft'a'fâït.deui nouveau^ âri*èï*|i^ 
dioht le second détruit à peu j^r^s le premier. llV^ictè i*'' 
ûermet f)rotisoirement aux chefs diocésains rf'admettrje dan$ 
les séminaires , indépendamment des élèves du collège "pîà- 
lo^pphiqvi^,, U^,\^\xm^ S^ns qui ont, étudié imJIjçjw^,. priais 
q^ns •le.vO)y9uiB«i: ainsi aue. eieuix. qui inUL f&k lematfttiHks 
luurs da royaume , opec la pmwuas&n du gou^rneménêi ÏVxè 
ces^ derniers , on eptend sans doute tes élèves du coilèj*lé fhÎ7 
losppbiq^ue qui étu^dient à Tr^.ves çt>;fioaii. ^Jfi^i^t aw^^jetfr 
ï?^&.6^^3 ©nypyes pa;(,leiua par«ps4a«ts ks pays,éjMw^gfti»H 
sans la permission du ministère , on n'en parle pas^ o-n*** 
àrdÂce <{u'âU soxkt exclus des sémiaaÎEeâ. On vwt.'pav là qu'il 
Bft s'agit pas d'une r^ocatiirà kyyal« dm mesures arbitraJiK» 
de' 1 925. La proscription prononcée contre ceé jèùnes geii* 
est une des plus grandes injustices que le ministère ait com- 
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wis^^A . Qnt%ï^ que les jeunes gencr qui Talent entret ftttt 
9énÀtiaite9<Mëi^mhérélew*s études jn'épàraiôites. Or, qtt*fjsWè 
^oek gouvernement eMtndf^r études préfArMpif^s? Ok fe 
«MtHl'^firtcmd pftiilà€«qu«9'«nieigfie au tm\èf^ t>biW>fl(è|^i- 
que, littérature latine y liltérature gt*ecqM^ t>nUod<Àj^te, 
histoire ecclésiastique , droit-canon , etc. Donc il continue, 
malgré tout ce qui a été dit, de regarder les séminaires 
comme de simples écoles de théologie, et, par une consé- 

Suence naturelle, il i*e£o$e toujours de reconnoitre d'autre 
roit aux évêques que celui d'y enseigner ce qu'on y ensei- 
gne dçp^iis les arrêtés du 1 4 juin i&;25. Çepençlant il^'ig^^re 
jj^/qMÇj (l^ns l'ÎIgUse catW^ue i im entendparséiïiiwr/iP 
f3^>eûlMU»»«in'eAS où IVn etisci^<i, iiiQ^f<ftettf etnent la «këi^*- 
'^i, mais aiMsi la pbf loM>|^ie et leiâ scieiides q>cii cdn^ttÎMfflt 
Ttttk • %dlétiUs ÈÇèlëSia^ tiqttrés . . ï! iilgubte 'pas cràè <f est âihsi 
^Jiijl'sj bn^ été àçfirils en dernier iSeu dans ï^ bulle eisçpliç^'tiyè 
qi^f.^çcpijtipagn^ V çonçQr4<kt <]le 1839» «t qû'i) axcuttseatî à 
.publiopj 4^tt'il jiig^ipi|r ^'si les étcqlies penvénU vègafder'iès 
^ouVeittx^ ài^rft^s'éortWtté utr bicirfaît; à^ife tyewveftt v ôWir. 
'/in i^^^te, il est facile d'expHlqûeir toutes les dispôsUMià àe 
c^et'arreU'. Èappelons-nous encorie iciiU ciCrc^l^i^p conodepr 
tieUe.4eiâan>Esq4 ;r souveni^ms^noUs qu'il dkaic aitx jjpovitei^- 
•iMivrs de» ppaVlnc^Bf «1^ le gioviv^enaenvent tâeheirôtt 'ttm^ 
ttsindre d^né autre manière te'lutq^'^i(s^ était tn-opo^sépài* Térèiê' 
tion du collège phiîôsopbiqitç, Vbîla l'explicatioïi de s,^ cpnduiif 
i^f^tu^Ue. ■ Ou veao^ce en apparesice à la viôleniceiet à.Ia «M-p 
4rakrte ;» on cesse d« dire'aux jeones gens qai veilidnC ombras^ 
ser l'état ècclé*îias«i<|tteî /^ nôcux qUe vàm'venie!^ 'étudier à 
'LouP'ain ; mf<Ls ôn'leô *v foi-ce d*ùhe manière indirecte , en d^ 
jCèndant.âux évpque^ d'èn^eigpçr lesjettr^^ et la pbïlp#ap!ii^ 
.«n leur déf eudapt d'admettre les jieimesfgens q«i a<nt o i ei i l t 
fait leurs études préparatoires hors du royatmie^ en offrant 
f*èiiiéeignement gratuit aux seuls élevés du collège pWloSo- 
pTyqiie. Maintenant. quelle sera la résolution de nos oI'3if 
.](ialres,7Que»r^pofldroutTilâ au gouvernémeât? NoBSJi'4.v0ns 
fttotntdeiiq^e de Conduite à learpresterirej lefur pmdenoo «c 
fettridév»â^ettfortBnait-e^ leur feron^ vaincrte bette noUveHe 
difficulté, ou, pôttr .Mieux dire, leur feront éviter ce nouveau 
piè{{e. Cependant, nous croirions manquer a notre devoir» si 
iious leur cachions notre propre opinion. A notre avis dotocr^ 
ils ne peuvent pas mettre à exécution les nouveaux arrêtas*, 
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parce qu'ils soutcontraires au traité du 18 juin 182^7 , et qu'ils 
Blessent leur droit d'évêqués ; ils ne doivent pas les mettre à 
exécution , parce que ce seroit méconnpitre les droits garantis 
à tous les Bekes par la loi fondamentale , parce que ce seroit 
reconnoitre 1 arbitraire et le despotisme. 



NOUVEIâLES POUTIQUES. 

Paus. Nous revenons tout doucement à la pureté première de la révo^ 
Itttîon ; à cette séyérité de principes qui ne permettoit pas qu'un homme 
n'eèt mérité d'être pendu qu'à demi. Qui le croiroit ? UCanêHimtiomtêl est 
mainlenant soumis ii Tépuration par ses confrères en jacobinisme; ils le 
trouyent trop léger dans la balance réyobitionnaire, et ils raocusent for- 
mellemeut oe modérantisme} ce qui étoit un cas de mort dans lebon temps, 
comme tous savez. Ainsi , voilà le CotutituHonnel marqué pour la pen- 
■dtiison par les jacoUns j>urs ; il appartient, suivant eux, à la fiictîon des 
vieux CordeHett, des vieux Feuillans» ou à quelque chose comme cela. 
Nous croyons néanmoins que ses amis le jiigisnt avec tiqp de sévérité, et 
qu'il n'a pas cesse d'être digne de la hsrt. A. la vérité , il vient de mollir 
dans une occasion importante, et c'est avec raison qu'ils lui reprochent de 
n'avoir pas piîs nettement parti pour ie Mouton onragé, de leur frère et 
-ami commun Magallon. Hais ils devroient savoir que ce n'est point ici 
une brouiUerie d'opinions et de jNÎncipes. A l'époque oà le frère MagaUsn 
frit conduit à la maison correctionnelle de Foissy,. accouplé, avec ua 
frtrçat ga^x, qoîplaida pfus chaudepientg^r loi qjié leComtiMiomwi^ 
qui* recommanda le plus long-temps à l'esprit de piuti et aux passions 
publiques l'auteur du Mouton enragé? Et n'est-ce pas le frère Magallon qui 
a rompu le premier avec ses patrons, en les appelant vaietaiUpdt^om^ 
pire? lis l'ont abandonné , il est vrai , mais c'est uniquement à cause de ce 
trait d'in^titude ; on ne connoit point entr'eux et lui d'autre sujet de dis- 
sidence. S'il en étoit resté sur sa haine de la religion et de la monarchie, 
sur ses outrages et ses infamies à l'égard de la famille royale, à- la bonne 
hewe ! on eût pu le protéger toujours ; mais ses brusqueries contre la valê" 
taitte de Vfmpire ont tout gâté. 

— Un journal révolutionnaire observe que la royauté est hors de pris 
par le temjas qui court. Il est certain que, par ce temps qui<x)urt, si son 
budget étoit à refaire , on y tronveroit rorieusement à écorner. Les éouver- 
nemens à bon marché sont en grande faveur, et la royauté est une des éco- 
nomies auxquelles on sopge. le plus sérjeusement. Dieu veuille que ce ne 
__!. j .1 . , .. - idesche» 

, pourvu 
que les économies ne s'étendent pas jusqu'à ces pauvres Grecs ! 

— An premier tour de scrutin , le collège départemental de la Uoidogne 
a élu député M. Debellcyrae, préfet de police. Ce fonctionnaire a réuns 
1 16 voix sur 160. 
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— M. Verne de BaciJlieUird , conseilkr-aiMlitear à la cour rojak de Lyon , 
y devient conseiller en titre, en remplacement de M. Bladier de Mpntjau., 
admis à la retraite. M. Bourynon de Layre, substitut à la cour rôyaU de 
IVtmes , est nommé conseiller à ceUe d'Orléans , en remplacement de 
M. de Champvallins , qui devient président de chambre. M. Courborieu , 
avocat, est nommé juge à Lombez (Gers). 

— L'oMcim Atbum, déjà en prévention pour son article du Mouton en- 
'ra^, vient d'être assigne au tribunal de police correctionnel pour le lo 
juillet, pour outrages à la religion de l'Etat , dans l'article de l'Ane béni et 
pendu, et outraees envers un fonctionnaire public, pour un article intitulé : 

GafoUi et PorttUis, Les sieurs Magallon et rontan ont déjà compara devant 

le juge d'instruction. 

— La cour royale, chambre des mises en accusation, a statué samedi 
dernier sur l'opposition de M. le procureur du Boi à une ordonnance de la 
chambre du conseil du tribunal de première instance , (pii avoit <]teclaré n'y 
avinr lieu à suivre contre les sieurs Barthélémy et Méry , à raison de leur 
brochure intitulée le File de tHomme, La cour, voyant un délit dans la nu- 
Mieation de cet écrit, a renvoyé les auteurs devant le tribunal de police 
correctionnelle. 

— Le tribunal correctionnel a condamné^ samedi dernier, à un mois de 
prison et à 3oo fr. d'amende le sieur Tiennot , gérant du Conaire, pour in- 
jures envers la magistrature , dans un article publié à l'occasion de la con- 
damnation ànàonrrierfrtmçaia, et sous ce titre : Sottise des deus parte, 
La prévention a été soutenue par M. Fournerat , premier substitut du pio- 
cuienr du Roi ; le journaliste étoit défendu par l'avocat BerviUe. 

•^M. Châtelain, gérant du Courrier ftanouie, a a(^é du jugement 
qm l'a condamné dernièrement à trob mois oe prison pour outrages à U 
migion, 

' — M. Laurentie , directeùr-aérant d« la (^Ij^djimnê , s'ost^évistide^» 
app^cQtttiv les gMis du CSl^i^UmneL La câiise devoit être af^pelée 
•hier. On se rapp^e qu'il ne s'agit que de 5o fr. d'amende. 

— Le tribunal de première instance a ordonné la validité de la saisie^ 
^agarie des meubles du marquis de Loulé , beau-frère de don Migpel ; saine 
que M. Monijoie avoit fiedt opàrer pour sûreté de l'exécution du bail qu'il 
avoit f)à\t à ce personnage et à l'infietnte , son épouse , qui abandonnèrent peu 
après l'appartement , au mépris des conventions. ^ 

— La cour royale a confirmé le jugement du tribunal correctionnel , qus 
condamne les sieurs Elyçagaray et Tenon à un mois de prison et loo francs 
d'amende, pour injures envers M. le marquis de la Boçhqacqueleinypair 
de France , dans une brochure intitulée VÉemme à la longue barbe, 

-^ M. le comte de la Hubaudière est nommé maréchal-dercamp. 

— %. Etienne a déposé su^ le bureau de la chambre des députés une pér 
tition des anciens adjudans-majors de la garde nationale de Pans, 

— Un evènonent déplorable a eu lieu le 29 juin à Toulon -y l'équipagi^du 
vaisseau la Provence a abandonné son bord , et s'est mis en état de {>leine 
révolte -, quelques hommes du Conquérant et d'autres bâtimens se sont joints 
aux révoltés : ce qui a formé un corps de quatre à cinq cents hommes. Ils 
ont sommé le préfet par intérim de leur donner leur congé. M. de Marti-r 
nencq les engagea en vatu à retqnrner à leur bord , jusau'a ce qu'il eût pris- 
les onlres du gouvernement. Ces marins gagnèrent la porte de France, 
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retitcArièrent la gnrde qui ^oppôsolt 1^ leur psBssage ) et ^tirent de' la ville. 
Oii h eipédi€ aussîiât plusîear» déUchemcns poqr le» faira renxret' <fàu« 
iV)tfclrè. L« moyens de condKatkm qu'um a d'abord employés otit réussi. 
Les ofBHen de leun bât^mens leur ont h\t de sages rêpyéseiita^Qm^ et an 
htmt de quelques heures oh a tu rentrer dans la nHe la plus grande partie 
de ces în«ur^és. , ' 

-^ Le dimancbe 38 iuin » t<^ joifiq Jburos du malin ^ Iç gprde-cbampé^e 
de Cenoiv-Ia-Bastide (Giroode^ ^HPf^Ç^t un dxap^ii tnco^r«. visible i:ms9fz 
Ipin. Ce drapeau, très-bien conditionne.» étoit attadié au poteau placé à 
rembranchcmcnt de» troi» routes de Paris , libQurne et Branle. Le g^u^Je- 
champêtre se hâta de Tarracher, et de le porter au maire de ù conymuM^? 
.^ui le &t reioettr^,au.prociirQur du Bo^. iÇt^flh^if^d C6t ^Upectierche des 
ifupables, • . • i, "• i * . , ' 

^ — Le.cœ^r de- M. 1^ prince de HQbeulpnê'fssI.arriT.é' le ^ ji^ ^Luaér 
TiIle. Il a été reçu a l'extrémité, du fiubçurg da Nw4.p9f If» au^ntés^-^ 
transporté ^ Végliçe paroissiale, où U est fffat» exposé snr .im cata^que, 
ju9C|^u'à ce qiie cç d^ràt, que le prVuce a biça you)fi.ac({^ev à Taffectioii dos 
liabitans de Lunéviile, soit transifêré procèssionnellementdamle^caT^u, 
àcàtédç»rfstfi9de]^friMce88ed(tiiQh«ololie, /•. ' . 

— On a ressenti^ à Caeu et.dan«t )es eoripoos, le 3^, juii>, «ne çeowêm 
de Uemblemeiit de tonre y qui a duré deux, secondes. < .' . , ./ 

' '^--^ Le graud-<:onseil de Tessiif (Suisse) a r^e^ la résolution de la diète 
^iSj!!^,. tendance, »jpe^Bindre là. pub^ci;^ . . i- 

— Une £elAaqaé idgéne^ae ayant entoU» dicMlié' ii tbrtîr .du jmi»|. Je 
ï7imi .M»l6«qpîftain0 LMtMjtv^qui cbmtnsliNiek bibcfai#d*Algâ, ki fit 
|loibia«i]«f epavU; frégaf ^ là D'ueheBBê^^iéi^Bêwrf, «t fuf 'cpiBlqttes eodtan^ 
tions, et elle ne tarda pas à être détruite. Les Bédouins étant accoum ari- 
«ié»>iHii! le tim^, il âAttt«^trètfkir une vivd foilUadb wcc évat; et un 
«jtMtaymt éÊèwâi ttv^piU db la côtdy^luskïvA dfftmsittaèîiistetiAfaéft 
on blessés. Le Bdi a oocordi' la cnèiadb la Légbn^HoiiBQar ao^JiflWewint 
dâ Vaksaau ChiMMc , doimmidant de cbtté «péditibB ^ bt k Vtntdgbe de 
«SeroeYi iqn: se eènft t»iis àea% diséniEtiéé, iiataRt par leui»caan|^ qaepar 
feufs «vbàiiitnt tiow les pelota» de Francaîs asBaïUiapap les JAaûiéi. 

' •^Hhtnê^et nrançdis, aïi^te ef sais! en mer par un croiseur" andai^, a 
etc rencontré avec cclui-ci'pa^ utié fVéga^ie iVancaise de ïa station cfes An- 
'Wes. Lé' comtnandant Mnçais, aprè9 aVoirpris des informations' sur la 
t:lfeiMnsMhcé qui atoît donhé lieu à la Capture du négrrer; a réclamé du ca- 
pîttirie éi^îs la remise du battent Saisi ^ en fjtfsànt valoir ïâ dîspoiitidh 
du traité , qui n'accorde aux CTOTscûrs cf une lïatioti que le droit dfe çapturét 
les négritertde cette même nation. Le bâtiment, tendu à la fr^ate fran- 
^MW V » ifté' copduH a la Màrtîniqtiê , où l'on â vu avec plaisir, et sans éfon- 
uement, nri bâtiment du floi qui venolt de faire respecter l'hontienr dtt 
pairfllon françaSs. ' 

•^i-^ Les Russes, sous lés ordres des géhéraujt Diébîtch , Rot!i et Madàtoir^ 
obt reiiiDOrtérdeux grandes victoires sur les Tares , lés 1 i et 11 juin , enlfé 
^bcHlilà et'Siiistrla; ce succès leur permettra de $bumettrc phi's facilement 
cette deiiïièrc place. Ils n'ont pu réussir toutefois à empêcher les Turcs (k 
se kietirer srir'Schumla^ où il parotl que Ife grand-visir est arrivé , à la suit(^ d^ 
cesHîonfba:». "■ : • • ' • '•'' '- 
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CHAMBHB I>ES DÉPUTAS. " 

Lé 3 , on cohtinuê la dilscueâoti du budget de la marine. ^ ^\ 

M. L^bbëy de Pompière propose une réduction d^un million sur la troî- 
siènie section ^ relative au matériel. M, I>upin aîné croU qull n*y a rien à 
vetrnijchei: dans cette pat^e , et (|ue notre marine doit être pui^^nte » U 
Toudroit que Ton, construisU plus de bateaux à vapeur. M. de t'eyv^I r^r- 
|p*ette que Ton ait recours aux bois de construction et aux cbanvres 
étrangers; ', • . 

M. lé'mînistt'e'deUmarii^e répond ,à ces observations. M. CL^usçl ççvf^- 
bîit la Iréductibh proposée. M. (aï. Dilpin se présente à la tribune avec vigt 
énorme^ cabier ^ mais les cris réitérés à là clôture ! Tempéchent d'y monter. 
LiMrtietidément e^t rejeté. * ' , 

M.' Viennet dema^ide une céductû^n de, i5ô,ooo Qr. sur la fourmturei dii^ 
bois^ M.'Tupinier, commissaire du Bqià, s'y ppppse. M* Cb. Bupin crpf^ 
qtie', à\ Ton supprimoit cette somme , oi^ (lëvroit, la reportes pour U'J^^n^n 
ration des vaisseaux. La réjc^ic^bn est rejetée» Oipupe s arrête pa^ V^^ plus 
à'Ji'obseryalion de M. Lfish&de Vill^vêque^ qi|> vou4i'9H qu^ l'on, i^ 
rçtish'uiéU plus de vaisseaux a trois points. , j. ^ 

' ^ On pass^ a Fatticle des chiôfirmos. ^..1^ mijpîsti:e croit dcvpîr r^ndr^ 
â Certaines âêcusationà fahés ai^ ministère. On s'est appitoyé^V^^^'"^^^^ 
Dutibs, comme ayant été la victime tie plusieurs erreurs de raùtôritié^^'^ 
a, été arrêté cl amené, de Lyon h Bîcêtre, cVst, «u'il a fiyii: e^^crpjj^.y*" 
s'étoit è«:bnpj^»é Jti bagnt, qu'après avoir df>niH5 plusieurs Iq^ i^e. iau;^ 
noms, il, a tttcbrii être le furcuï évi^rlo Stiutd^ tJ qti'Ur a iiiâm*- signp a^psi 
scvM Iroïsiime mterrogaloira. < jii ira ce«tié aossi de ^kuier eoi^-re^ le g^i^ 
ve^jèraeiil poiuavDÎr livré u|j étranger qui t^tplt sous le poïth d'upe fiopn 
(I^mn^ition ih fols et de bri^^iUidBj^e ; gn n'^ ^s^ <;rjunt de d\vc aue dej^ ,\l 
dvoit été'iîs.éc«lé ; eïi bien! k t^ipitaïue GpioVti n'est piia itiort ; le b^^^tc^rt 
nement fr;inçais l'a prolég^i jusque sur Je icrritolî^e dt l^apjcis , p^ l^rnôar, 
si elle a existé, ne se ron sommera pas. t- »;l 

^près; l'adoration d^utïe rettuçliou de 4tJ,tKîO fr, proposée pac |a,cipin^i9fT 
siou sûr les ffepenses diverses ^ vient le cliapIli'O ues colonies. Mf Salvc|rMf 
voudroU qii'oii les ^-ppeh.^ jjimvmcc^ pyinçahcs d^t^itre^ner^ p^ur jse servie 
d^un lan^a};e cuiistitutionneL 11 pcirlé lou^ut^meqt en faveuir des, l^^ç^iQ^ 
des horopica de couIêut. M. de Formont prend la défense des colons* La,^À« 
turéempcibc ^ï. deTracy de prétiPïiler ses iihscrvalloEiîf. , " . \ , 

M. de Coiccelle* demuiJde le, rçtrancbe^ewt d'ufie so^nune 4*? »3,6,qq fr.,t 
destinée stu rQmbo,ursèine|]4; des n^^f^s ju^tidés^ S parle d'^rocités , dff 
mauvais traitemens, et revient ensuite contre le.njiinistère surPextraclitipfi 
(le Gs^Qtti; maâ^ les murmures cpi^tinuels de 1^ droite rQbligcni;à c^^r 
spn discours. ' ., . , • , » ,( 

M. Iç «jaînisire <}e.)a marine répond que ces iî^pço fr. pç Qg^rcn^ 1>Pi^ 
au budg|9t: ils çont; pavés sur la. cals&e. C9lpnial^, On. avbit TÇinorqué qi^ 
beaucoup de colons rcfusoîent.de livrer dea coupabW., même 4^ assa^ir^ s \ 

t 

gnagi 



La duciaMÛm t'ouvre ensuite sur k ninktÂre des finances. 

M. de Brigode trouve que cette administration renferme plus d'al>us qu^ 
les autres , et qu'il seMNt urgent de diminaer les nombreux employés qui 
en dépendent ; la suppression du droit de circulation des boissons , et des 
modincations.dans le système des douanes4 permettroient d'en congédier 
des milliers. M. Gravier propose différentes économies, un impôt sur les 
domestiques, les chevaux et les objets de luxe, et la réduction de l'intérêt 
de la dette publique. M. de Rambuteau présente quelques observations 
sur la dette flottante , les directions générales et les perceptions. M.^Fleurjr 
se livre a de longues considérations financières. 

Le 4 , MM. Gautier, Sapey et Beranger font un rapport de pétitions. 

Deux mémoires sur la plantation et la contrebande du tabac sont ren- 
Torés au ministre des finances, à la suite de quelques observations de 
MM. Bacot de Romans et B. Constant. 

La chambre passe à Tordre du jour, suivant les conclusions de la com- 
mission, sur une pétition tendante à ce que la prohibition du mariage 
entre beaux-frères et belles-sœurs soit abolie. oïL de Schonen , i|ui ne 
Tojoit rien que d'utile et d'honorable dans ces sortes de mariages, sollici- 
toit virement le renvoi au garde-de»-sceaux. 

Des invalides se plaignent du ré^me de l'hôtel sous le rapport de la 
nourriture, de l'habillement et de la discipline. Le gouverneur, disent-ils , 
exige que les invalides assistent à la mess.e et au sermon , et demande le 
recueiÉement et le silence pendant l'office divin} enfin, une police secrète 
anroit lieu dans l'hôtel , et seroit payée avec des retenues faites aux mi- 
litairet. 

M. Alex, de la Rochefoucauld s'oppose à l'ordre du jour proposé par b 
commission , afin que l'on ne rende pas de semblables plaintes illusoires , 
et demande qu'il soit fait une enquête rigoureuse. M. Arthur de la Bour- 
étmnxyt soutient quii ne seroit pas coiivennble qfie la chambre acca^SUt 
<le semblables réclamations. C'est au* ministre de la guerre que les péti- 
tionnaires dévoient s'adresser, et, en cas de déni de justice, au Roi , chef de 
farmée. 

M. le ministre de la guerre regrette que, pour la première fois, des mi- 
litaires recourent à d'autres qu'à leurs chefs. La chambre doit, par le rejet 
de cette réclamation , protester contre un tel acte d'indiscipline : c'est ce 
que je ferois moi-même, si la pétition m'étoit renvoyée, ajoute M. Decaux. 
D'ailleurs, l'hôtel des invaliiles n'a jamais été administré d'une manière 
plus satisfaisante et plus paternelle, et tous les faits avancés sont inexacts. 



orça 

aussitôt la parole ; mais l'ordre du jour est mis aux voix et adopté. L'ex- 
trême gaucne a seule voté contk-e. ' 

Des avocats de Paris dem^ndetit <][ue les bibliothèques publiques ne pren- 
nent point de vacances , et qu'il ne soit plus permis aux conservateurs de 
fnrêter des livres pour emporter au -dehors. Renvoi au miiiistre de l'inté- 
rieur pour la pi-emière partie, quoique M. de Martignac rappelle qu'il a 
pris un arrêté pour que les bibliothèques ne vaquent pas en même temps. 
Ordre du jour sur le prêt des livres , attendu que cette exception en faveur 
des sayans a lieu sous la responsabilité des bibliothécaires. 
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Unis pétition d'un sieur Guérindt, présentant des obser vati ons sw la loi 
des commanes, est déposée au bui«aa des reiiseign'emens, dans Fattente 
d'un nouTeau projet sur cette matière. 

MJ Petou se pliant de ce que Ton passe nn feuiUeton de pétitions , où se 
tiouye une nouvelle réclamation du sieur FeutrT contre M. Tabbé Partie. 
Cet incident donne iieu à queloues débats ; on dit qu'il j a du désordre et 
du nHaid disns le rapport des péutions. 

Une réclamation du sieur A. Gochrane , ancien foawexneva de la Domi'^ 
nique ». Dour le MÎenient d'une dette a laqndle le eouvenienient français 
oppose la. déchéance , est reuToyée au ministre des afl|âres étrangères, 
après avoir entendu MM. Keratry, Hyde dé Neuville , Mëchin et de For-> 
mont. 

Enfin y une pétition de plusieurs électeurs, pour l'abolition des lois de 
1820 et de i824) qui ont établi le renoureUement intégral de la chambre 
e'i la septennalité , est déposée an bureau des renseignemens. . 

Le 6 , on reprend la discussion de la loi des dépenses. On en est resté an 
budget du ministère des finances. La chambre adoptte sans discussion les 
chapitres concémaiitla dette perpétuelle et l'amortissement, la chambre 
des £eûrs , la chambre des députés et la Légion-d'Honnemr. 

MM. Kératry et Gravier trouvent que la cour des comptes coûte trop, 
que son orgetnisation devroit être réformée, et qu'il faudroit la retirer des 
attributions do ministre des finances. La. section est adoptée. 
. Sur les 1 ,5oo,ooo fr . afiectés aux peilMons civiles , M.' Màrschall demande 

§ue Ton retranche les 60,000 affectes à celles accordées à MM. de YiDèle, 
ePeyronnet, de Corbière, de Chabrol et Frayssinous. 11 est révolté de 
voir présenter à la reconnoissance nationale de tels bomincs... M; leminis-' 
tre des finances réjwnd que ces pensions ont été régulièrement liquidées. 
La réduction est râetée.par une majorité formée des: deux sections de la 
droite ; le .c6té gauche et une partie du centregauche se sont levés pour l'a- 
4<^tlon, et le surplus du içcaitreigMiche,9'a fMis p]^|^i$, à Jadéhberatîon.^ 



A|> Gravier propose de reâuireUe tauxdes caùtionnemens 4 3 poo's cent; 
M. Mestadier aéclare que la commission en avoit l'intention , mais qu'elle 



) par une loi. M. l^aetan de ijarocnetoucault appme l'amen- 
dement. M. de la Boulaye représenter que cette mesure feroit oeaocoup de 
tort à des persoimes peu fortunées , et dont la plupart ont emprunté à 5 et , 
6 pour cent de quoi, faire leur cautionnement. M. le ministre des finances' 
et M. le rapporteur présentent quelques antres considérations contre la pro- 
position. Eue est rejetée. 

La commission demande une réduction de 35,ooo fr. sur les frais de 11* 
quidation.de l'indemnité des colons de St-Domingue. M> le ministre des 
finances fait observer qu'il ne sauroit appoprter de nouvelles réformés'^dans 
cette partie, et qu'il faut bien payer les personnes qoe.l'on emploie.' M. le 
rq>porteur insiste, et la réduction est adoptée. > ."' ' 

, . Diverses sections passent sans difficulté. - , 

M. Moyne demande une réduction de 5oo,ooo fn sur les frais de service 
de la trésorerie ; il. croit qoe les onctions de reeevçurs-généraux pourroient 
être remplies par dés maisons de comnierce. M. le .ministre des finances 
montre quels sont les inconvéniens de cette mesure , et quels sont les avan- 
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li|;«f ^pe 1« gMUfmiVMfot «moto «vec Wa iMtewfMÉiiâkiMJ 0«| a<lof>te 
triiUiiiail ii«e lédhaglâM d« ido,Doô fr^y cMinw'lf pi«pof«li in oMMntts- 
sion , k la suite de quelques débats sur la oartië iii lamicHe eHâ-t'iinpIiqiMâf . 
If. de U Boutdodoaye ii sooteMi qu'il étoi* incMttiMibpiiel d'«Ai2«ttre 
deu« ràlMUooa dans la même teetiaii. 

. ▲ recMsion de la. dette iottante, M. Omma Papier attakioè le frmhé 
fnt en dernier lieu ayec l'Espagne. Il soutient i{ufe cet^ traBSMtioii n^au-" 
f(Mt Mîdt dû étie £MAe «■» le concourt dék <àLambfeBl' ' 
, MJH'i I>ofÎB<.aM et ItfAle aMûent «eateptopÈlneitriiicftoiâtiitiotfp»^ 
liléy aia«ueWié(Nmdelit «•océsstyement MM.'les inimatres'dèî» finattecw et 
de l'inléneui'. Aiteund fNropflBitâoD n'iftant fiiitë, lu iéctioo éHtaéaplée;^ • 
Tout annonce que la discussion de la loi des dépenses finira dati* lu 
jd«7v ' ■'. * ."' ; '■ "' 



BS» le g^e-des-sceaux a adressé aui^ fwcvmWifjfkétmin. fvm las ootirs 
rojTpl^ la circulaire suiyanle ; . • > ., 

.. Paris^pi|.9Juii^iBA9< 

a M. le piocuwiir«^énil, lorsque la Ùber^érdè tH pté^ Hùt assurée 
p^ la loi du 18 juUlet 1808 , mon ||rédécéi»é«# «Mfts rëeétaMandsl de pour- 
aafcmra avec une àaaa ftnrtneté k» étirivttifti qui cjftkèberoîeni à C^tkrtMr 
contre Tordre pnUie utia aniie qui né délt'ÉerVH* ^'à ié dètéfifdré, ( Ch- 
etalaiiieâa 36iatllet i8a8«) Cetf6)«H^ifedU5«est«rtii<><>^^> ]^rféèéiaaiiv 
otAélaMai». Sb joumàtm Movoduent cMitertMMAt à k dëMi)ôslâfH^ amt 



Skîay ianr atttaquiÉit avae «ne ▼S<^em!« kiMMe les MikpéitB <tU^!«ilei^éVàffliMDt ; 
dealn€ahiMes.inipifli tt IsàliiiMMI datrtttéMit t 



toua les resfpeots, %iam'ieAtàiWtiiithkïma^jhiMëéi^^ 

réprânaa». Ja.^11» prie an aonêéquétice, lli»mi<fci¥; de èurt^eillér àtec H 
plna Jcnipilkiae attaaiibii Imi éeMi JéticMfiq^ et Mon p^loiiiqiieft ^iil 
sairt poMiéà daaa Totte liassert , et da'^éférM ank tbib^tféiiL ionà ceux où 
▼dos reeènnottaetf «rt délit fitév» ^ leé Ibl0 «xtstàih|«fS. 3e réùlne qir'rl faut 
Mter reUgiattMÉnenttde tnnlbkTy'fS» ééàpmr^m halMtrâeék , T èxeftïice 
d'«n daoit «que ooaloîa'aBe i^mIu «aftMMrfer M p^mëËt^ j Mids Pabu^ est ià^ 
^le.àidUtiBj|qar>âe haaagé, «t f dfr c^li^fue ptirt quif tienti6, vous devez 
an ^BisB dd r k répftaâoii <'satiâp ^ètà^gemèm m fdlbleteé. La véritstbk 
Kbârté' n'a rien à'iwUittlw deà^potittmltea dhigéè» dàin -«M ésfyril de jtistice 
a* dai «OBaBrYMtai»^ ear éllo tt^A' paé' de pAu* daffifgereti^ eiMetei qu^ la 
Inancè^ etycounuè fou» ka «tHIMto M^na, elle iie pcJdt êtk<e ^Mraiitie que 
par la punition de ceux qui cherchent à troubler rotdre établi et la palisÉ 
pifldkfwi 

^. /jD' Ja iwm p^ie^ Mottaieuv» de Voaloh< biéVI tÊé retÉâte eoihpte , saris diélai, 
de laaiftwliDn de TMM liesaokt édos ce piamtdé Vti«; de me tenh- exacte^ 
aÉ«Ét iniMiDé dvIOttOss^lM potti^ctîtes tfii^ tous auret intentée en cette 
matière, et de m'adresser, tOÈ H mt pat le fd^sé, deà extraite dé tdUs les 
ju^emens et arrêts qui intenriendrOnC, tiHî eh premiêt^ instance' ([u'en 
ai^wk ' 

'. » Yous/voudaata bioH, en i^ijrtre, ëàtttttt^jtnkféUt ctm^ lettre à Va» shb- 
siitBrtaf et ln'«l<aaciiMn( rèeeplieilVr 
- o'ReaateK>f ié»*; •^ê^jfUBtttmvtiiiif^y}^'' 
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S^r vn-paAf^g^o des _Mèmoi»e$,de Mm d$ Baurri^imp, • . r' » 

Daiv un moment ou les contiaoateun d^ la révokitioi» aontii occupés: 
d« i^as dçi^ner ^ne.rtfi»f iVw^ nati^ièaUf, )im é^lisf i9Wài i ift4mnmil0 de Mo» 
Êi^Q,,iL c«t 9S9ez.ciu:4ei4x. de pouvoir o^parer là-dossua le ianJtÂiiieni«ia 
:Çi^i^art&aye(; eek^^des avocs^U flui.Uii oui au^édé« Vous «ayez oo— "-^-^ 




Qtikj'î^^^8!iiBe,^i,i^,f)9r,Je;li»pt^ ^uUy9&, DouA.fomiiie» impHH^ 

tJ^fi^i^i^seiCou^ ^ i9iq;,iilrr,iiv|X(iui jh.p.^.fpr pos P^rea pendant dîMt-taakl 
cents ans : çnfin , nous sôiames las 4 ^TlOPrii^ 4e jif, T<eU§iQq .«aiboUqae!» ; ... 

Eh bien ! on disoit la même chose à Buonaparte , lorsqu'il se fut emparé 
du pouvoir romme premier consul y^t4)u.'on loi vit l'intention de négocier 
avec la cour de Rome. Tous les conseillers de la révolution se mirent aussi à 
lui^pcrler di0 lawarebe do ààid% et de la raiâcm ptd)li^ué. ils lui représentè- 
rent à qui mieux mieux que le tempAétnk T^^u de réaliser les grandes con- 
ceptions de la philosophie moderne , et ({u'il talloit du moins laisser à la sé- 
néretion nowrdlle W «ooMlatiMi d'éftre ironie tout à eow aise. Or» peMoîSie 
9M ptiftymiràbof^^de lui £MBetcbD#MiidMiceb^s€Mi de l'époque. £tH(^ 
f#nd««»ft il* av«Ét becw jeu vicoraine Hm&snA M., dé Bourrienncr datii- le tftti^ 
trième volume de ses Mémoires /« La cour coiwtihire.y d|t-tli) éloit M» eé^ 
9éml tJièsrTirrélî^eMae; et il Be.pdiivoiipa««i»étprea«tmment> pnièqa'dle 
aeiCtomp^sQÎt de> Mn&q|ift «voient If) plue owntphnéi à b «festi uction-du calf# 
en Fr^oe^tetd'bcmsiM'quîi» ayant passé kuc vie ^dns lés eaftmf ëtdiéiilf 
f)jliis.s0uy4»t eutnée-dane les églM<ft df Itatie poai jr )irenfIiii>dw«ftMeâax i^iàe 
pmjiMleivlieUimesje.-.» . 

Personnellement , d'aiUeurs , Buonajparte n^élpit pas un partisan hicM 
outré de ce que les libéraux appeUent l'église ultramoutaine : ainsi , en lui- 
même et autour de lui, non-seulement il ne trou voit point de résistAnccLà 
r^eooiiip|îasènM|it dà f^us cher dessein de la révcdûtion , muls ce dessein 
étoit comme réalisé, et il ne ffdloit. que. laisser rixapiété en posçession.de 
•n (HHMfoétfB. Mais la' poltéede Sa vtie Véténddif plhs loin qiîe ta sphère 
4» corruptioM loeale dont il étoit entouré âaniB sa Bahjrlotie'; \\ vbyoït <f aû- 
tf»hesm49^fue'ee«x ded'Volney, deè Grégc^e et de« LaTeveilIère-Ô{>aux/ 
Cest te qui vésttk<e venemeni; dès entretiens qu'il avoit là-dés^u^ avec 
MléoBouniennr^daiiBeonratimfCé. . *' .' 

ce Beaucoup de personnes , lui dis6it*ii y. lûtf poussent i fonder uiie é^isë* 
gaiii/^anfl ^ a m*êu fair«.lé cbe£}^-mais- eeo gens la n e c on n o isseiit pas ia 
France : s'ils la cottnpis8oieQt<f ils.«|ivi»>ieiit qu,*«Ue est, «ii<p^ritri,^'hîen 
éloignée de cette rupture avec'Rôme.. p. , ... , . . . , . , ii» .. w i: ^i. . 

. Revena^ souvent sui; le, n|$me si^et dans t ^ea entretien», aveciaoni aecfé- 
taire intime, il lui répétoit ^c^ la F^re^l^ élo^. évidem^aBat-eafchM^ 
dans le coeur, que c'étoit là le sentimient qui avoit toujours dominé et qui 
dominoit toujours le fonds de la population , et qu'en relevant une religion 
ai vîttbleiJiieDtcopsaejéf J>ar le temps ,eV{ar les croyances générales , il étoit 
sùr'd^étre en fiarmoiiié aveé la nation, llors de là , il ne voyoit que tsou- 
bles, déchireBieDS et périls. U éloât convaincu, disoit-il, qu'un scliisme 
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lai attiicvctt les phit fgnoéê cndMms , et qne la majorité catholique ne 
seroît jamais amenée i céder là-dessus à une minorité schismaticpie. 

Quoique nos pétitionnaires, nos avocats et nos écrivains revolution- 
naiies prétendent s'y mieux connottre que Buonaparte, nous n'en demeu- 
rons pas moins convaincus que c'étoit loi qui aroit raison. Les difficultés 
«t les duigers qu'il découvroit alors sont toujours les mêmes ; ce qu'il craî- 
gnoit pour loi est également à craindre pour nous , et ce qu'il n'a pas osé 
risquer en 1801 ne seroit pas entrepris plus impunément en 1829 , ni par 
la suite. Ce ne sera ni la corruption locale de Paris , ni la corruption puti- 
oïliire de cincruante écrivains mipies qui décideront la question ; ce sera le 
sentimeiit de la majorité catholique, de cette majorité compacte qui gsr- 
dcra sa foi et ses principes en dépit de vous , d'abord parce qu'elle y est 
bien décidée , et ensuite parce que votre sdence politique ne 1^ pas beau- 
coup échauffée en faveur de votre science religieuse. B. 



BnirêHêMê avec Jéëu^-Christ dans le iréê^sùimi taeremênt de fautsl , 
par Dusault (1). 

Nous avons annoncé, il 7 a deux ans, une nouvelle édition de cet ou- 
vrage, revue avec soin par un théolo^en exact. (Voyez ce que nous en 
avons dit n^ i353, tome LU). L'édition que nous annonçons aujourd'hui 
est conforme à la précédente. 

Ces BnireHetu se composent d'exercices et d'élévations pour honorer 
le mystère de l'eucharistie et pour s'en approcher dignement. On y a joint 
des prières, une élévation au cœur de Jésus, et une instruction sur la fré- 
quente cosnmunion par le PèreVaubert. Ainsi, on ne trouvera rien ici qui 
ne soit d'accord avec l'esprit de l'Eglise et avec les sentimens d'une tenore 
piété. 

Vie de Madame LouUe de France, religieuse CafmèHte, par Proyarfc (a^ 

n n'est pas étonnant qu'on réimprime si souvent un livre qui présente 
un SNissî graud exemple. La fille d'un roi , s'arrachant aux douceurs et aux 
illusions de la cour pour aller habiter un cloître , c'est ce qui ne peut man- 
quer d'étonner dans on siècle tel que le n6tre. On admirera, dans cette 
vie, le courage , le dévoûment et en même temps |a simplicité et la galté 
d'une princesse inspirée par une piété tendre et éclairée. 

(1^ In-ia, prix, 1 fr. 60 cent, et a fr. papier vélin. 
\pS % vol. in-12 , prix , 2 fr. 26 cent. 

Ces ouvrages se trouvent à Lyon , chez Périsse, et à Paris, place Saint- 
Andrénles-Arts, et au bureau de ce journal. 
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.Samedi ii juillet iBacj. IfiTAfi^jJ^*'^ 

. * • . w^^y-L 

Le Chrétien en solitude, par le Père Crasse t (i). 

Jean Grasset, Jésuite, ne' à Dieppe le 3 janvier 1618, et 
mort à Paris dans la maison professe le 4 janvier 1692, se 
fit cofmoitre par son zèle et sa sagesse dans la direction des 
ooBftdfences , et par un grand nombre d^écrits siu' des ma- 
ttèt^es de piété. H fut pendant 23 ans à la tête d'une congre-' 
gation dite d« Messieurs, qui se reunissoient dans la maison 
protoie des Jésuites, rue Saint-Antoine. On avoit alors là' 
simplicité de ne pas s'effrayer de ces associations pieuses , 
qui avoietit pour but d'opposer une digue aux ravages du 
respect fatimain, ef de fortifier des personnes de toutes les 
dasses dans la pratique des vertus chrétiennes. Nos pbliti» 
ques ont découvert dernièrement que ces réunions étoient^ 
lort danj^erétises, et compromettoient gravement larelieion 
et la société. 

Le Père Grasset joignoit à cette bonne œuvre la direction 
des retrûtes, où des ecclésiastiques et des hommes du 
monde venoient tour-à-tour se ranimer dans le service de 
Dieu et dans la fidélité aux dévoila de leur état. Ges retrai- 
tes «toient alors aussi fort en usage, et saint Vincent de 
Paul av^oit été' un des plus zélés pour établir et étendre cette' 
pâeuse pratique. Les Pères de rOratoire donnoient des re- 
traites à St'iVIagloire, et les Jésuites instituèrent aussi des 
retraites pour les différentes classes de la société. Un d'eux, 
dont on a plusieurs écrits de piété , le Père Le Valon , con- 
fesseur des petits-fils de Louis XIY, se rendit célèbre dans 
la direction des retraites. 

Ce fut pour faciliter l'exercice des retraites que le Père 
Grasset composa son Chrétien en soUtttde, Ce livre se compose 
d'instractions, de méditations et de cotisidérations pour les 

■' ■'■■ • • — ^ ^ , »é 

(i) In -12, prix, 2 fr. 26 cent, et 3 fir. franc de port. A Lypn, che»» 
Ru9and, rue Mercière, et à Paris ^ chez le loéme, rue du Pot-de-Fet, et 
ati bureau de ce journal. 

Tfuu LX, UAmi de la Religion et du Roi. S 
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\ ; retraites spirituelles. L'auteur commence j^ar cinq institue— 

' ; tions sur la manière de faire la retraite; il trace le régle^ 

^'^ meut qu'on y peut suivre. Il offre ensuite des méditations 

' c* .. pçur dix jours, et quatre méditations pour chaque jour; 
ceux qui feroient la retraite moins longue y et qui n auroient 
pas besoin des quatre méditations par jour, pourront aisé- 
ment en supprimer ou se borner à les ure., 

lies méditations du 1^ jour sont sur. la fin de, riiomnae, 
sur le domaine de Dieu sur ses créatures, awr robUf^tion* 
de Taimer et de le servir, sur ce que Dieu demande de nous, 
et ce qi^i doit nous faire aimer sa volontés Chaque médita.-^ 
tion est en trois ou quatre points, et civique poInt.estftiÛYÎ, 
de ré&èxions et d'affections. De. plus, on troiive ^près chaque . 
méditation un abrégé de la même, et une., indication. de 
lectures à faire dans r£critui*e sainte , ddns l'Imitation ou > 
dans d'autres pieux auteurs. Outre l^f i»^itatiané,.ily a^ 
pour chaque jour une.considératipn, qui ^at une espèce 
a examen sur les actions de la.vie.et.çur lesdeyoirade Itk, 
profession. La considération .du premier jour £st sur Vorav-. 
son mentale et vocale. . . : 

, Nous croyons inutile de spéçi6er. ici les. méditations de 
ctiaque jour; ceUes du dermer jour sont aur l'anuottr de 
J. C. ,^uj: le pur ampiir, sur le bonheur^ df |MNiséder Dieu^ 
et sur le paradis. La considération d0 «ei]Our est ^ur iC. 
communion^ Il y a de ^ius , par n;àanière:de;<3on£liiâidn^ des 
exercices, une méditation sur la rechute,, et deux ccmsidé^^ 
rations. Tune sur les moyens d'acquérir la. perfection^ «t 
l'autre sur l'union de l'ame avec Pieu. . . - : 

Ces méditations et considérations,, qui peuvent servir ou 
de sujets d'oraison ou, de lectures spirituelles,* suivant le 
temps , l'attrait ou le besoin , sont digne», d'^n ho«àme^aG- . 
coutume à méditer sur ces matières, et à diriger les con«*i 
aciences. Cet ouvrage pe mç'ritepas^moins d'être connu que 
les autres du Père Crasset^, à qiu on.cbit une Jf^^'^Ao^^ icTmrai' 
son y des Méditations pour tous lesj^urs de l'année 4 UAe f^e 
de madame Hélyot, une édition des OEui^res spirituelles de 
M. Hélfcn, un livre des Congrégations de iV. 2). érigées dans 
les maisons des Jésuites, etc. , et de plus , quelques ouvrages 
de discussion et d'histoire, comme une Dissertation fiwr les 
oracles des sjrbiUes, une Histoire de l'église du Japon, etc. 
On ne peut qu'appUiudir à l'id^ée qu'à eue le libraire de 



( ^75 ) 

réimprimer le Chrétien en solitude. Seulement on auroit pu 
y joindre une table des matières plus utile que celle qui se 
trouve à la fin du volume , et indiquer le nombre , l'ordre 
et le sujet des méditations et considérations , de manière à 
n'être pas. obligé de feuilleter tout le livre pour connoitre 
le sujet des méditations propres à chaque jour. ^ 



IfOUYELLES fiCCIiÉ8IAâTlQUES. 

Paris. Par ordonnance du 8 juillet , le Roi a nommé 
M. Uabbé de Gualy, vicaire -général de Garcas^onne, à 
L'évêché de St7Flour, en remplacement de AI. de Salamon , 
décédé. 

— Saint Pierre a été surveillé de près cette année,. à 
Tocc^ion de sa jfête, par les agens de le Gazette des cultes. 
Us sont allés écouter aux portes de toutes les églises , pour 
épier ce qui se disoit en chaire , et jusque dans les prières, 
de la liturgie , afin de vérifier s'il ne se passeroit rien contre 
les intérêts d.e l'ordre légal. Ils con^viennent que saint Pierre 
leur étoit suspect, comme chef de cette église uUràmon-. 
tajne qui tend continuellement à tout envahir, et ils çrair 
gnoient que l'autorité temporelle des rois n'eut à sou&ûf, 
quelque dommage des malheureuses doctiinés importées, 
danjs le monde par le premier des papes ^ car ils ont beau- 
coup de sollicitude, comme vo^s savez , pour le^ droits et 
prérogatives de la royauté. Leurs inquiétudes ne .se sont 
que trop réalisées dans cette circonstance -, d'abord ils ^nt 
remarqué qu'on chante toujours, dans la fête de sain t Pierre : 
lyecverum loqui desinet, et ils ont peur qu'on n'attache à. ces 



paroles ,jm sens favorable à rinfaillibilité du pape; .ce:qui; 
selon eux y seroit le dernier des malheurs pour réglise.gaK 
lici^ne. Ensuite , ils ont entendu M. l'abbé Bonnet conseiller, 



en chaire, aux fidèles qui l'écoutoient, de sanctifier ce jour, 
de fête, en s'ah)Stenapt4es divertisç.emens profanes^ ^ et de^, 
passer la soirée au seiii de leurs familles , plutôt qu'au bal 
et ai^ cabaret. De là y grande rumeur et grand scandale parmi 
les rédacteurs de la Gazette des cultes; i^^^is heureusement,, 

S2' 
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diseiit-iU, on n'a poinâ écoute ic prédicateur de MontiiiaF- 
tre» et les b^^ k comédie et les goinguetces, n'eut nul- 
kuieut paira souffrir de sa leçon de morale. 

— Le même joanal, «ucptel la fêté de saint Pierre ai 
donné tant de tablature, éprouve d'un autre dkë des cba- 
iprins non moins cnifans. A la suite d'une mission qui s'est 
donnée à Brîves, deux congrégations religieuses se sont 
formées ; le sous-préfet n'a pas craint de se mettre à la tète 
de la première , et la femme du maire à la tête de l'autre. 
Jugez: mais ce n'est pas tout; plus des trois quarts des hM- 
tans de la ville et des campagnes voisines SMit entrés dans ces 
deux congrégations. Quelle opinion publique ! quel peuple 
rétrograde ! Par bonheur, la Gazette des cultes, qui compte 
M* Isambert parmi ses soutiens, ^prétend (ju'on a là res- 
source de l'ordre légal contr^ cette invasion de la bai)>àrie. 
n mroit qu'on se propose de jouer un bon tour à tous cesr 
milliers d esprits foibles, en faisant réduire leur formidable' 
eongréeation à dix-neuf personnes au plus. Encore t fâii- 
dira^t-it réserver une place pour un surveillant rédacteur 
de la Gazette des cultes j; ce qui ne feroit plus en 'tout que 
dix-huit âmes, > \ . > 

— Il y a des campagnes où les maires abusent singuli^' 
rement de leur autorité , et l'étendent jusque sur l'^dminis^^ 
tration intérieure de l'église. Des* contestations existbient 
entre le curé de Vert, diocèse d'Aire , et le mairede la corn^ 
mune; il s^a^ssoit de régler le mode de paiement pour" lé 
Mppiément de traitement du curé. Le bedeau de la paToi^é^ 
s^avisa de prendre fait et cause; il encourut la disgrâce drf 
ihaire, M. Terrade, qui, non fcontent de vouloir forcer fe 
curé à cesser ses fonctions, signifia au bed^atu de cesser 



aussi les siennes, et lui déclara qU'on ne le paierait plus. 
Ce brave homme continua cependalit son service à l'élise. 




^ ^ , xiporte J 

clefs. En s'eti allait , il rencontre le bedeau , et lui défend 
d'exercer son emploi. Cette voie de fait parut fort extraor-' 
dinaire. Le bëdeàu va se plaindre à Fadjoint; le curé,; 
M. Pomiffr, s'étonne de cet acte arbitraire; il demande en 
vertu de quelle loi il n'est plus le maître de son église, et 
pourquoi on lui impose un nouvëait bedeau, sans égard 



( ^77 ) 
pour les services de celi^i qui, depuis iS ans, en exerçait 
lés fonctions. Il déclare que^ pmsque son enlise est fermée, 
il ira dire la messe dans une église voisine^ jusqu'à ce qu'on 
ait mis fin à cette voie de fait. On dresse le même jour yai 
procès-Terbal, signé par l'adjoint, et qvA est envpyé au pré-* 
fet et au procureur du Roi» Une première invitation du 
préfet au maire y pour rendre les clefs de l'église au curé, 
est suivie d'un refus formel, pour lequel on rédige u» nou" 
veauprocès*verbal. Cependant, sur une seconde u^vitation^ 
M. Terrade fut obligé de se dessaisir des clefs. Depuis ^ iW 
été révoqué et remplacé par l'adjoint même, M. Govtrgue^j» 
qui s'étoit élevé contre son abus d,'autorité. . 

— On a fait imprimer un Discours pirononcé dans la ca- 
thédrale d'Aix le i avril dernier, aux al)sèqiies de feu M. de 
fiausset, par M. l'âbbé Ginoux, recteur de Marienane ,(i). . 
M. de Mazenod, évéque de Marseille, ofi&doit dans cette 
cérémonie , à laquelle assistoit M. Pos2|da , ancien év^qu^ 
de Gartagène ou JMLorcie , qui se trouve en Provence. L'ora^ 
teur a considéré M. de Bausset avant et pendant son pçuti* 
ficat. Ëlevé au séminaire de St-^Sulpice, M. de Bausset fujt 
d'abord chanoine d'Aix, puis grand-vicaire d'Orléans et 
sous-chantre de la cathédrale. A l'époque de la révolution , 
lise retira en Angleterre, mais il y resta peu de temps, et 
]|lla rejoindre en Italie son oncle, M. de Bausset ^Rçque- 
fort^ évéque de Fréjusi II habita successivement Trieste, 
Ferrare et d'autres villes, et rentra ^en France après la tefr 
reur« ïlse fixa dans la ville d'Aix, et M. de Gicé, qjiand il 
prit possession de ce siège, en iSoa, nomma M. de Bausset 
le premier des chanoines et membre de son conseil. Dans 
le second points M: Ginoux considère le prélat à Vannes et 
à Aix. M. ae Bausset gouverna ce^ deux diocèses avec l'es^ 
.prît de sagesse dont.if avoit déjà donné des preuves. Ava^t 
le rétablissement du siège de Marseille , il alloit tous les ans 
passer trois ou quatre mois dans cette grande ville. Ses au^ 
mônes étoient cogisidérables ; depuis le mois d'août derni^* 
jusqu'à sa mort, on calcule qu'il distribua 21,000 francs çp 
bonnes oeuvres. Outre, une retraite générale qu'il fit donner 
aux mendians, il les rassen^bloit tous les mois à l'hôpital 
pour entendre ,une.prédication et recevoir quelque secopri^. 

(i) In-b?. A Ai», chci Ponti^r. 
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Il poripkt on itttërét particulier à Tœuvre dite die la Iffi^éri^ 
corde , et assista de la manière la plus édifiante à la dernière 
retraite pastorale, en octobre 1828. Mais c'est surtout dans 
sa malaaie qu'il se montra plein de foi et de courage , et 
M. Ginoux lui applique avec raison ce mot de l'Esprit saint : 
Spiritu magno viait ultimà, et consolaius est lugentes in Sion, 
Le prélat ordonna avec un grand sang-froid les apprêts de 
sa sépulture , et fit les plus tendres adieux à son clergé dans 
l'allocution qu'il prononça le 19 janvier, jour où il reçut les 
derniers sacremens. Tels sont les principaux faits que l'ora- 
teur rappelle dans son discours. Ils sont entremêlés dé ré- 
flexions et de mouvemens oratoires , qui donnent une idée 
avantageuse des sentimens et du talent de M. Ginoux. 

— M. Flaget, évêque du Rentuckey, continue à diriger 
son diocèse avec autant de sagesse que de zèle et d'activité. 
"Ses établissemens prospèrent. Le collège de St-Thomas , 
qu'il a fondé en 181 1 , à auatre milles au S9d de Bardstown, 
est une succursale du collège de Saint-Joseph à Bardstown ; 
tous les deux sont gouvernés sur le même plan, et sont 
placés sous l'inspection de M. Tévéque et de son coadîu- 
tèur, qui les visitent avec soin , et s'assurent des progrès et 
de la tenue des élèves. Ils donnent aussi leurs soins aux 
pensionnats de jeunes filles établies à Nazareth et à Lorétte. 
M. l'évèque a formé un établiss^inent de Frères à Casey'»- 
Greek ; il le visita le 7 août dernier, accompagné de deux 
de ses missionnaires, et y donna les exercices du jubilé. Il 
y a sept frères gui ont fait leur profession , et cette institu- 
tion naissante Tait concevoir de justes espérances; la com- 
munauté est* très-fervente , et la congrégation établie en ce 
lieu n'est pas nonibreuse, mais peut s'accroître. Le sémi- 
naire Sainte-Marie, qui est sous fa direction d'un mission- 
naire, M. Byrne, est une institution classique, qui fait 
chac{ue jour des progrès. L'ordre de Saint-Dominique a un 
noviciat à Sainte-Rose j les deux Etats dé l'Ohio et du Kcn- 
tuckey forment une province de l'ordre. Le Père Muenôs, 
Espa^piol , a été nommé prieur du couvent par M. Edouard 
.Fenwich, évêque de Cincinnati, qui a reçu des pouvoirs 
'extraordinaires pour le gouvernement de ses confrères en 
ce pays. Le Kéhtuckey a aujourd'hui 26 églises, à peu près 
autant de prêtres, un séminaire pour la théologie, deux 
petits séminaires, un collège noiiibreùx â Bardstown, trois 
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ikole& primaires, trots maisons de Sœnrs de la Chaifitéy et 
lo étaMissetneusdë religieuses de Lorette. Les deux éyê- 
ques visitent aslsidnment les diverses congrégations; eux et 
leors niissiohnaires prêchent souvent, et traitent suitout la 
controverse. Ils répondent aux difficultés des protestans , et 



mère, ir arriva a juanviue un lau peu nonorame pour i un 
d*eto3t'. Un individu entra dans Tégiisç catholique par la fer 
nêtre, et écrivit aU-dessas de Vàutel des sentences inju- 
rieuses a notre croyance. Lés catholiques ont ét^très-sénsi- 
lAe8'à.<^ta£Front, dans un pays où la liberté de conscience 
règne dans toute sa plénitude. On a découvert <jue celui qui 
ëcoit entré dans l'église étdit un étranger, à qui un ministre 
pÉ'esbvtérien du Ténessëe avoit fournijes textes outrageans 
pour leé cathdlkpies. M. réi^êqùe a terminé, au mois d'oc- 
tobre dernier, là visite de son diocèse, qu'il avoit entreprisé 
à Votcaslit»n dU' jubilé ; il e^t allé partout, excepté dans les 
Ueux dû le petit nombre des camoliques étoit tel , qu'un 
pinêtre «uffisovt pour tes exercices du jùtilé. Le nombi*e des 
communians a été de plus dé' 56oo, ce qui fait présumer que 
le nombre total des catlioliques n'est pas au-dessous de 
20,000. Nous avons donnédans ce journal , l'année dernière, 
quelques courtes relations de la visite de, M. Flaget; nous 
trouvons dans un journal' âméiicain là clôture de ses tra- 
vaux, lie prélat , après avoir béni une église dédiée au sacré 
Geeur^pr^s Mbrganfield, dans le comté dç l'Union, visita 
des étanlisseitiens et des congrégations dans ces contrées. Il 
donna le jul^ilé dans l'église St* Jacques , comté de Grayson ; 
n^fm BM. milieu das exercices, on l'appela pour un malade* 
à seize milles de là. Le prélat n*hésita point, et, malgré le* 
«Mauvais temps et la nuit , it entreprît ce voyage , et eut la 
satjt$fàçtion d arriver assez à. temps pour assister le mouraj^àt.^ 
n. profita de son séjour en ce lieu pour rendre service- à 
quelques familles eatholiqnes; aprè& y avoir confessé, dit 
la messe, et donné la confirmation , il revint à St-Jacques', 
où il termina les exercices du jubilé; 80 personnes furent 
confirmées , et 1 70 reçurent la communion. L'évêque visita 
ensuite quelques petites congrégations adjacentes, où il y 
eut' en tout environ 600 communians. Dix protestans ren-^' 
trèiTutdans le sein de l'Eglise. Un prcdicant de la secte des 
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mouvement > «t proiionça un discours contre les catkoUque»; 
mais aussi malam-oit.cja'ignoraut, ilava&çai^t de choses 
fausses et ridicules , qu'il ne fut pas difficile au missiouuaire 
catholique de le battre complètement; et le pauvre homme 
s'enfuit un peu honteux de sa tentative. Le a3 novembre y 
M. l'ëvéque fit une ordination assez nombr/euse^ eu égard 
au pays; il y eut un prêtre, trois diacres, 4 sous^-di^cres, 
2 minorés et 3 tcmsurés. Un des diacres étoit un Ftanç4Ùë , 
M. Chalons, du diocèse de Lyon, destiné p(>ur la n^sion 
des Florides; trois des sous-diacres étoient duisses ou Fl»^ 
mands, et destinés pour le diocèse d'Ohio, qui n'a, pas de 
séminaire. M. Flaget reçoit généreusement dans ie,jBien les 
sujets des évêques voisins. Les au^es ordinands étoient 

Sour le Kentuckey. Deux jours après, M. l'évèque outrit, 
ans son séminaire de St-Joseph? hi retraite annuelle de 
tous les missionnaires de son diocèse. Il est peu de prélata 
plus constamment et plus utilement oc^epipés; au^si ce kjû'lI 
a fait dans son diocèse est .proiligieux , et; les bénédiciamis 
^ue Dieu y a répandues sont un suje;t d'admjiralion ei de 
]oie pour toutes tes âmes pieuses. 



NOUVEIiliES POIilTIQUE?^ , 

PÙl{3. La police dç Paris a 4^couyert et surpris, en flagrant délit ^^ 

Eresses clandestines , qui servoîent à consoler les ennemis des Boulins de 
i saisie du Fiis de VÉtmmie, ouvrage cher ^ux âmes bien nées de la révolu- 
tion et aux fidèles de l'empi^pe. On dit mie, chemin faisant, on a ramassé 
dans la même imprimerie une édition i& Chamon» inédiis» de Béranger, 
qui profitoit de la cachette du Fiig 4e t Homme, 

— voilà qu'il survient à l'Université uqe querella bizarre à laquelle certain 
nement elle ne s'attendoit guère : lesjotiniaux révolutionnaires se mettent 
a lai reprocher son trop de dévotion. Ils disent qu'on y fait perdre uû temps 
infini aux jeunes eens , en pratiques de religion dont ik se passerûient bien ; 
au'Us ne sont pas là pour apprebdieà feuilleter un paroissien et autres livres 
de même, espèce , qui ne sont bons qu'à servir d'introduction à la vie dé^ 
vote. Nous sommes DÎen trompés , si ce n'est pas là une vraie querelle d'alle- 
mand. Au moins jusqu'à présent n'avoQS-nous pas ouï dire que ce soit pré- 
ciiénienllà-dessus que l'Utiiversité ait beséiti de réformes. 

— MM. Peniolat , ancien conseiUer^nditeur ; Latil , juae à Siitéron , et' 
I^chèze , substitut à Clermont , sont nommés procureurs du Moi à Orange , > 
CastcUane et (Cannât. MM. Falque, substitut à Agen, et Sanglé-Ferrière ,• 
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' -^ Al. ^éehaiii ^ «nctétt eottsul à Lamaea (Chypre) , est nônithé cûhMit- 
général à Maroc. Il a pour «uccetsear M. Pîlavome, consul à Philadelphie. 
M. Ghattipett9*^D«dEMiéi, consaVigétaéialàLbna, est rappelé «t remplacé 
parM^Bansèiw. 

— Au premier tour de scrutin du collège électoral du Puy, les suffrages 
•e «oiit répttrtia, sffvoii' : S& & M. J. Bertrand , banquier de la vilte» dalidîdat 
lUléfal : 74 à M> Veyrac ^ maire , cioididat royaliste j 4^ à Mj Crose , sous^- 
prélet oe Cknl>eil , ^aiidifUt jniniatériel , et 38 à M. Désiré ataé', niHie ngtin^ 
difitt Ut3téral. Il a du y av4>ir baUofalge kilendemain . 

— M. le comte Dntnanoir, vice^miriil , est mort )e 6 de ce mols^ ' 
'^ S«ir la dtmaildè dtt jéhRit responsable., le tribunal correctionnel a Ve-, 

mU À mardi ^|pcbain Iwairedu &»mdeur, prévenu d'outrages à la religion 
ttt à la «loral^ert d'ifijtat;« ëitrer» une cla^ de citoyens. 

^ O^n'ést sur le point dé découvrir la statue de Louis ^Ilt ^ q^i décorera 
la Place Royale, au Marais.^ 

-^ Lé margrave GuUlaiime cfe Bade a pris cong^ du Boi, et est parti 
pour Londres. 

<, — Un vaisseau de 90 canOns, ieSuffhn^ ^ s'adiève en ce ravmeiit à 
Cherbottit&Y sera lancé au piodhaitt passage de S. M. dans cette ville^ 

— Un bâtiment américain a voulu ëfit^ei' au flâvlre àvéd le pavillon tri- 
colore { on Ta foroé à amener^ Quetoaes pesioimee pensent qae ce bâtiment 
portoit Idlonbeieaa d^ terte de BookenH-Hill que M. le mai^vls de la 
Fayette a fait demander» ne voulant pas, après ea mort, être mis en terre 



-^ Dans la nuit de samedi à dimanche dentier; on a scié les pléds, les 

ras et le cou du crud " ' * * **-• 

deoette.mutilatioli a 4 



bras et le cou du crucifix , ainsi que la croix ài\ éàlvaire dé ^îiies. L'auteur 

I étédécjouvert et amenédevant M. le pRioarear du Roi 

de Pooai > k qui ile déclaré qn^il ne tioùvôit pas conveuâbie que'fe D4eU dé 



Flines fut plus baut que cebx des autres commune» eavifiMmatites , et quV 
lors il l'avoit raccourci , pour le mettre à la même hauteur. Ce malheureux 
est un aliéné. 

— On dit qu'un vol sacrilège a été commis pendant la même nuit dans 
l'église de Vaziers; que le tabernacle a été brisé, le ciboire enlevé, et les 
hosties répandues et dispersées; qu'on a, de plus, tolé un calice d'or, et 
différens objets. 

— Ufi usurier de village, le sieur Cabutiaux, tisseur à Busigny, qfn 
pitfit^tde petites èommes aux taux de 10 à 3o pour cent, à été cocâamné. 
par le tribunal eotrectionnel de Cambrai à i5oo fr. d'amende et au;!L frais 
du procès. 

— Le même tribunal a condamné à trois mois de prison et cinquante fr.j 
d'amende deux colporteurs qui vendoient la gravure séditieuse intitulée Je, 
Songe j attendu que cette gravure , qui représente Tavènement du fils de 
Buonaparte , attaque l'ordre de successibilité au trène , et porte atteinte aux 
droits que le Boi tient de sa naissance. 
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— On vîMilde temùnor, à Bovdemix, le nananMtit qui doit Knfenner 
les reftet de M. d'ÀTiau , anden arcbcréque démette Tiin. Ce momimieiit, 
en pierre et d'une architecture simple, fera placé dans la cathédrale où le 
prélat a si long--temps exercé tat^ p»euz mînist&re* 

— Des oura^..ns suivis de grêle ont ravagé, le ao juin , de la manière b 
plus déplorable, la ville et le canton de Saint-Livrade (Lot-^t-Garonne) et 
les environs d'Agen. 

— > Le marquis de Baifaaoena s'est rendu à Munich , afin de demander la 
main de la troisième princesse, fille de la duchesse de Lentchenber^ , pour 
l'empereur du Brésil. Les fiançailles ont eu lieu le Sojuin . Cette princesse , 
qui est âgée de 17 ans,, va se rendre à Bio-Janeiio par TAngleterre, et îl 
parott que l'infante dona Maria s'en retournera avec elle. • 

— Le gouvernement russe a contracté à Amsterdam un emptunt de qua- 
rante-deux millions de florins. Dix-huit millions avoient déuu&té demandés 
au commencement de la campagne, les vîngtr-quatre autres nnt d'une date 
toute récente. L'oLôet de cet emprunt est de pousser avec phis de vigueur 
la guerre contre les Turcs» 

— Le docteur Pariset s'est embarqué le 3o avril dernier à Damiette pour 
la Syrie, emportant avec lui tout ce qui est nécessaire pour préparer en 
grand le chlote et les chlorures , et pour pouvoir suivre avec succès les ex- 
pénenoes qn'il se propose de faire sur un grand nombre de malades. Il doit 
revenir au Caire avec les anttes membres de la commission samtaire, par 
Damas ) St- Jean d'Acre et Jérusalem. 

•<^ La lession extraordinaire des chambre» du Brésil , convoquées extrsor- 
dlnairement pardon Pedro , s'est ouverte le 33 mai. Ce prince dédsre qu'il 
est réaelu à ne rien céder des d^its dp sa ûHe , et se plaint amèrement des 
excès de la liberté de la presse. Il engage l'assemblée à apporter prompte- 
ment remède à ces abus, qui ne cessent de scandaliser l'empire, et entrai- 
neroient les plus funestes résultats* 

— Le pouvemeraent mexicain a , dit«^n , publié une circulaire pour mi— 
ti^er la nnieur de la loi de prescription , ou p]ttt6t pour suspendre son effet 
vis-irvis des Espsgnols domiciliés , sujets des puissances alliées. 



CHAMBRE DE8 PAIRS. 

Le 7, la chambre a d'abord vérifié les titrer de M. le marquis de Crtl- 
Ion , appelé , par ordonnance du Boi , à succéder héréditairement à la pairie 
de M. le marquis d'Uerbouville , son beau-père. 

M. le comte d'Argout a fait ensuite le rapport du projet de loi relatif au 
règlement définitif du budget de ï828« La discussion s'oevrîra aujourd'hui 
samedi sur ce projet. 

Le surplus de la séance a été occupé par divers rapports faits au nom du 
comité des pétitions par MM. les marquis d'Orvilliers , de la Place et le 
comte de Vogué. 
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GHAMBKE DES DÉPUTÉS. 

Le 7, M. de Conioue, au nom d'une commission spéciale, propose l'ai- 
doption de trois projets de loi concernant des échanges du domaine de 
l'ïSat. 

On reprend la discussion du budget du ministère des finances. . 

M. Odier demand^ une réduction de 5oo,ooo fr. sur les bonifications- 
aux receveurs des finances, pour recouvrement des contributions imdi- 
rectes. Il youdroit que cette prime fût réduite de 4 à 3 pour loo. BfM. de- 
Laboëssière , Roy, Laffite , et le rapporteur, combattent cet amendement^ 
^qni est rejeta. * 

. . Une réduiCtMB de aoo,ooo fr. , proposée par la- commission vtf r les taxa-* 
fions aux receveurs des finances sur le» produits indirects, est adoptée, ' 
malgré les ol^servations du ministre. 

MM. Gravier et BAoyne demandent une réduction de 780,500 fr. sur les- 
traitemens et Irais de service des payeurs du tvésor. Ils vondroîent que les 
mêmes fonctionnaires jfiissent duurgés de payer et de recevoir. M^ Mecbm , 
et. après lui le ministre des finances , montrent.les inconvéniens qui en ré* 
«ulteroieut. La chambre ad<^te seulement une réduction de 100,000 fr. , 
pR^posée par la commission» 

Les sections relatives à l'administration des contributions directes et aux 
percéfjlions dians les départemens sont adoptées , à la suite de quelques ob- 
-Mrrations de' MM. de Calmon et de Cordoue. 

M. de Tracy demande la suppression du cadastre ; mais sa proposition 
n'est pas soutenue. Cet article , ainsi que ceux des administrations ie Yenk- 
registrement, des domaines et dti timbre, passent sans difficulté. 

M. B. Constant propose de retrancher i5o,ooo fn sur VadministratioB 
des forêts , et de la réunir à celle des domaines.. .M. Delaunay présente dès- 
observations sur les bois communaux. M. de Bouthilliers, directem^-géoéi- 
ral, répond à leurs assertions , et le chapitre est adopté. 

Les sections xelaUves.aux administrations des douanes, des postes et des 
contributions indirectes, sont successivement adoptées. Sus cette dernière, 
M. Duvergier de Hauranne s'est plaint de l'achat des tabaca exetiques que 
l'on faisoit toujours aux mêmes, personnes. 

On arrive au chapitre de la loterie. M. B. Constant demande que l'on 
diacute suffisamment un impôt aussi immoral. Après deux épreoves dou- 
teuses , la délibération est remise au lendemain , comme il le proposoit. 

Le 8, M. B. Constant présente une séried'obscrvati<»is contre la loterie. 
M. de la Boukye pense qu'il sevoit difficile d'en priver le peuple ; on la dé- 
teuiroit f^utôt en réformant les mœurs et en étendant l'influence de la re- 
ligion. M. deTracy reproduit les argumens ordinaires contre cet impôt. 

M. le ministre des finances fait observer que, si on détruisoit la lotepe„ 
l'argent des joueurs paséeroît à l'étranger. Cm a fait ce qu'on a pu en éle:> 
vant le mmimum des mises. 
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M. Stilverte troit au'on aiuroit dà plut6t abolÎT la loterie que de dégrever 
succeasivement 90 miUioiu 0ur Tiaip^t foncier. Le chaj^itre e«t adopté. Les 
dernières sections, relatives aux remboursenens et restitutions sur les con- 
tributions , passent ensuite. 

M. Sothènes de la Rochefoucauld propose quatre articles additionnels , 
portant que le ministre des finances présentera désormais un état des frais 
de perception des revenus publics ae manière à ce qu'ils n'excèdent 4»»» 
12 podr 1 00 , et que le principe du remboursement de la diette de TEtat est 
toc<Mina et proclamé , pout être mis à exéctitioû dans les forïnes que fixera 
le Boi. L'orateur profite de ce qu'il sjb trouve k la tribune pour rendre à 
certains reproches de M. le ministre de l'intérieur, qui n'avoit pas saisi ses 
idées. • 

MM. le ministre des finances et le ra($popteur représeptent que Von ne 
peut limiter raéminbtration dans les frais de perception. Les amendemens 
oe soiitpas appuya. 

M. Matthieu Dumas propose un article pour rendre uniformes les dé- 
penses de bureau de tous les ministères , et donner le même traitement à 
tous les employés. Sa propoeitioa est rejetée sur les oiiservBlions de M. le 
ministre des finances. 

M* de Cormenin pnmose un antm «rtick, pio'rtant que nul ne pourra 
«uranler le* traîteuMins de plusieurs places , enpkns ob eonmissioiis, daat 
quelque partie «t sons quelque prétrâcte que ce soH. M. de Tracy danuade 
use exicepUon en finreur des savans et des asns de lettres. M. K, GoMtaat 
appuie vivement le principe afamlny et rétive principakinent centra k 
cumul qui a souvent lieu dans le clergé. M. de Labordeee prononoe pour 
le sous-amendement de M. de Tracy. 

M. le ministre fait observer que cette disposition est présentée <{ans un 
sens trop absolu , qii'eUe est trop brusquement intro4utt«:> qu'il fiiudroU) 
d'ailleurs mieux deteriniiier les.exceptious. 

M. de Chauvelîn propose de la rendre exécutoire au moins en id3i« 
M. de Berbis soutient qu'if vaut mieux une loi 8péi:iale sur cette. matière,. 
Une discussion assez vive a lieu sur la priorité de ces propositions. Au mi- 
lieu du désordre, M. le rapporteur engage la chambrie à les renvoyer. à 
fexamën de la commission. M. de la Bounfonnaye demande que , si cm ad- 
met onë exception dans c^te mesure , les minisires du culte f soient com- 
pris. Cette motion est rejetéc; ; toutes les antres le sont successivement aussi 
am^ ^é longs débats. L'exception, proposée par MM. Cb^uyelin et de 
•Tntcy, qui, par le lever des oeux sections de la gauche, avoit d'abord 
ptfu adaptée dans deux épreuves douteuses , a été , à la grande, suri^iseï 
rejetée au scrutin secret , à une majorité de 77 boules ; ce qni a détefiliiné 
le rejet définitif de l'amendement de M. de OormoMn lui-même. 

Un amendement de M. Pataille, pour empêcher qu'il soit donné des sup- 
plénKns de traitement sur les fonds départementaux , n'est pi» admis. 

La chambre adopte seuletoent Tartkle additionDel pro(>08é par M* Ang. 
Panier, qui porte que les budgets spéciaux de l'impvimene royale, de l'U- 
niversité , des brevets d'invention , des invalides de la guerm et de la ma^ 
rine, des poudres et salpêtres et de la Légion^'Honnenr, seront annexés 
désormais aux budgets fies ministères auxquels ces service$ ressortissant. 

Enfin', on vote au scrutin sur l'ensemble -de la loi des aépenses , .et elle 
passe à la majorité de 226 contre gS. 



par une 
rheimei 
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Le 9, la discussion s'ouvre sur le projet de loi relatif à TinterpréUtion 
de plusieurs lois pénales militaires. 

M. Amat loue les sentijnens d'humanité qui ont porté à modifier ces ré- 
glëmens. M. de Beaumcxit ne voit pas la nécessité cradmettre des amende- 
meos dans cette loi , qui ne durera pas un an , puisque Ton doit s'occuper, 
à' la seasiOB prodiaûfte Y d'un code militaire complet. Le projet de loi est 
adopté à la msiorité deiist^ <»n«t« 13. 

• On pas» au projft dis Id tend»iit à ouvrir pour 5a millions de.ci^iH 
éventuels. > 

BC de la Fayette croît devbir à cette occasion traiter quelques question» 
politii^ét.^ Il critique k dernier pn>tocD|e de» trois puissance^ sur la Grèce > 
il troilve que (es Ëtapto de l'it^e sont subjugués par rintuencc •utn-> 
dBeDpé ; -ii s'âèrre contre les afairtoi de Pbr^gal , le eenre de gouvernement 
de l'Espagne , l'indifittrence pont Icf vépubliques de l'Amérique ; il termine 

f une noavdle sortie sur rextradition de Galotti » et demande que , pour 
neur ÉationU» 041 exige la réstîftAtîon de ce carfoonari , et, s'il le &ut, 
avec vigueur. . . * 

Iff. Sebasttani' croit que la cmttnrission a eu raison de proposer une rér 
doetion de la milUoDs sur le crédit demandé. Il se plaint ft son tour du 
piotoootode iondras-et de l')iospodonif que Ton veut imposer à là Grèce/ 
at ravies» sur les afiaites^d'Espâgne et de Portugal. 

M. le ministre des affaires étrangères justifie îa conduite du gouverne— 
itsenC, î trave»' tant de difficultés, dons de qu'il a fuit pour la Grèce. 
Quant àfei^adition de Galott^ , Son Szb. répète que la demande en.avoib 
été ^aîte sur dasactes judiciaires et pour des crimes privés. M. Portalis mp^ 
porte à eette ooaasion les mesmes dont il a été victime dans sa jennèÂe 
avec son pèrey elVeatiaditioB que l'on eaigea de Hicbar-^riBy eC des àu- 
tves ^écrivains to^listcs an nom de la liberté da la presse et de la tribune.- 
La question de Portugal est toute entière dans'^les droite de don Migiiel, 
Enfin le mkiiatre déntslre , en^terminaiit, que, n on n'accordoit jïas les* 
5a millions intéiprakémenty il âiudroit recourÎF, l'année prochaine , .aux^ 
suDDlémens d^ crédits; 

M. B. Cofistant t'apitoie sur Galatti, qu'il regarde comnie ineepablç'' 
yi>...taii. «<».^i>^<»A Aé^AM\*m «^i;»:«...M, Son ami, M. le géirârai La-' 

1 invesd 4e l'estime publique. 
, . . reatvaditienducuré Nlingrat? 

prétend que la dignité française exige maintenant que Ton de-^ 

mande le rekivoi dé l'timbassadeur de Sraplés à Paris , à cause de Vaffaire de 
Galotti. (ViolaDS murmures.) il se répand enauite en invectives contre 
Ferdinand VII et don Miguel , et déclare qu'il ne peut voter le crédit , puis^ 
que Tattltude du gouvernement lui présente si peu de confiance» 

M. de Bfartignac, après avoir dit jue lui et ses collègues ne aont point 
les ministres da la nation^ mais les ministres du Roi, s'empresse de répondre 
aux sbfiérentes cocursionsdu nréopinailt. Il rétablit encore les faits relàtlfii 
a Galotti . et s^étonne du rems de confiance et de Fhostilité dont on parlé 
vi»4*-vis de nnnistrea qui n'ont rien fait pour encourir ces mauvaises dis- 
positions. 

M. Viennel antre dans éb longs détaila suv b politique eun^iéenne \ mfais 
il àe peut détenir rattention , - et il s^en ncapd avec vivacité aux députa de 
la droite. La discussion est continuée au lendemain. 
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ta Hbmié de conscience du Courrier français» « 

Les tfoU moU de prison du Courrier^hanfois continuent d''eiieioer yîye- 
inent la ^lénik{ue révolutionnaire ; de tous o6tés , il se présente des cham- 
piofis qui demandent'à défendre le aérant responsable de cette feuille , et à 



I qu'ils jettent «t au l»uit qn'i 
yoir<{u'il s'agit du salut commun de l'impiété , et que ce jugement inté>' 
resse tous les comuiés^e Tentueprise contre la religion* Ânicd onf-ib &rah- 
dément à cœur de le faire réformer. Nous ignorons s'ils en viendront àoout 
devant la cour rofale } mais nous leur conseillons de chercher pour cela de 
meilleures raisons oue celles qu'ils ont fait valoir jusqu'à présent. En effet , 
TOUS allez voir qu'elles laissent beaucoup à désirer. 



religion à soi , et d'envisager les cultes , les dogmes et les croyances comme- 
bon lui semble? 

Oui, nous ep conyenoBS, la liberté- de conscience s'étend fort knn, et 
notre législation là-<le8sus est peut-être la plus négligente, la plus tiide et 
la moins tracassière aue Ton connoisse. Certainement, elle ne mérite pas 
les reproches qu'on lui Êiit ici -, elle Éke sosige ni à sayoir ce fpii se passe 
dans le ibr intérieur, ni à s'enquérir du .mauyais usage que cha»cun pei^ 
faise personnellement de son incrédulité. Mais la oue^îoi^ n'est pas la; il 
s'agit uniquement de savoir jusqu'où -peut s'étendre, pour l'impiété, le 
droit de faire des conquêtes, de répandre *la séduction et l'erreur, de cor- 
rompre les esprits et les croyances , en un mot , de nuire à autrui. • ' 

On ne peut disconvenir que les iouinaux ne soient dos espèces de tok»^ 
aionnaire^ et de convertisseurs, dont le métier est de faire piè^aVùr des 
doctrines bonnes ou jiiauvaises , et de gagner des opinions. Eux-mêmes ils 
seroient b'ien fâchés qu'on les prk pour autre chose , et qu'on les accusât de 
mal remplir cette destination. Or, en les considérant comme des trônes 
]>ubUq]iest qui ont action sur de nombreux auditoires y ce n*e6it plus U une 
simple afikire de liberté de consdence , comme ils le prétendent ,. mais une 
sorte d'invasion et de violence apercée contre k conscience des autres. 
D'ailleurs , les principes sont établis là-dessus , et c'est vous-mêmes qui les 
avez posés. , » 

*^ Ainsi, par exemple, Vous avez dit : Il y a des maisons de Jésuites où 
Ton travaille à perpétuer le câtholidame ^ et où la jeunesse est élevée' reli-' 
gieusement) comme dans l'ancien temps : cela ne doit pas être. Que les 
Jésuites gardent'pour eux leitts vertus privées et leurs mœurs chrétiennes ; 
mais que leur enseignement n'aille pas plus kin , et qu'il leur «oit défendu- 
de rien entreprendre contre l'esprit lévolutionnaire du siècle. C'est vous qui 
avez fixé le principe ,, subissez la cofaséquenoe ; car si les Jésuites sont obli- 
gés de garder leur /catholicisme pour oux , vous devez être obligés de garder 
votre athéisme pour vous. 



Yous avez dit encore : Il existe des missionnaires dont les travaux ont ' 
pour objet de reconquérir à la foi catholique des générations perverties , 
au'il nous convient de laisser comme elles sont, raisons cesser cette in- 
fluràce pernicieuse, qui met«n péril les éonquéte» de la révolution. Que 
les missionnaires redeviennent de simples prêtres, à la bonne heure; mais 
que la parole de la chaire évaneélique leur soit retirée, et qu'il- ne reste de 
prédication pos^hle qu^ pour l'ânarcbie et Tirréli^on. C'est vous qui avez 
po$é. ce principe, subissez la conséquence; car, si les bonnes prédications; 
sont délendues , 1^ mauvaises duHvent rétre aussi. 

Dan» ce ai<)ment même, vouacitei; avec horreur deux exemple» de csoit^ 
TekBÎons que iwus attribuez à l^influençe maudiVe du parti-ftrétre. Vous 
regardez ooAinie une entreprise ahaminâbfe ^ de la part de ceux qîii Font 
«Mcutéè , la conquête de deux âmes reli^euses que la voix de la persuasion > 
a fait passer des mains de Luther dans le sein de TEgUse^catholique. C'est ^ 
uQ.graïad mal, sans doute; mais il résulte de ce memedroît de conquête 
^e.voua avez établi pour vous, que vous voulez qu'on vousreconnoisse.;» 
yous.avez posé le principe, subissez la cianséqiience. . > 

Et ne vous plaignez pas , Messieurs de la révolution , vous . êtes mille Ibis ' 
plttsr heureux queles autres ; on attend du nioin^ que vous ayez failli pour ' 
vous :piinirk 11 n'en est point ainsi dea Jésuite», des missionnaires et de tant 
•d'autres , ccBiidie vous savez. On commence parles tuer pour se mieux a»» 
attiser d'.euft» Ainsi , consolezrfvoas , hewreux mbrtelsi voua êtes toujours les - 
«nians gâtés de l'onlre légal.^ B. 



Co€[e ecclésiastique français, par M, HenrtOn (i]« :• 

La première édition de oetouvrage* parut l'année demiéve, et futre^t 
cTobservations et de critiques qui n'etoient pas sans fondement. Nous y 
Temvquàmes nous-méme des erreurs,, des inexactitudes, des, expression» 
jifiù jiwtes. et même des décisions . hasardées. On peujb.voir, à ce suietyr 
notre n^ 1463 , tome l^Vll. L'auteur a eu le bon esprit de reoonnottïre Vib^ 
perfection dje son travail» il s*est occupé dfl|>uis un an de VaméUorer ; il »« 
profita des observations qui lui ont été faitea, rempli des lacunes , ouplul^ ) 
a irefondù son onVrage. La docilité avec laquelle il a accueilli les conseils, > 
et iFempressemélnt qu'il a mis à refaire son livre y font honneur à sadroiture* 
Il pacolt avoir eu à cœur 4!ofirir au . clergé un code digne d'être étudié par- 
les jeunes ecclésiastiques. Ce que nous en avons vu nous donne lieu .de, 
croire que les défauts qui avoient le plus frappé dans la première édition 
ont disparu dans cdle-K^i. L'auteur y traite des questions nouvelles, et pro- 
cède d'après les meilleures autorités. . 

Nous rendrons un compte plus ample de cet ouvrage , quand noiis aurons 
eu le loisir de l'examiner avec tout le soin que mérite l'importance du sujet. 



(1) Deux vol. in -8^, prix, 9 fr. Â Pafis, chez Biaise, rue Férou, et au 
bureau de ce journal. 
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Dû VVnUé eatholiqtie, ou Nwvmuw Dével^ppemens ^p^ffétiqttêf de l» 
reUgUm, par M. Bosaaot (i). 

M» BouMOt^eit un ayocat qui parait plein de iqète'pottr la religion. Il a 
pulilié, dans oaa damiers temps, «pialqtie» écrits dont noua a^ous remiti 
compte. Celui que nous annonçona en* ce nsomantn^est qne la commence- 
ment d'na ouvrage qui, à en 'juger par le'plan, doit être d'une grande 
étendue. Le discours prèUminaire puîit à part il y a* trois ans , «I reçut de 
grands éloge* àxaà un recileil pérîoaiqne. Ce<dii|DOun est^dalé de Gadenet , 
SépaftMnentdeTauclttse, le i5 août 1826; L'auteur sowmitson Utts au 
joipient de FEglise » et montre un juste respeet pour Fautorieé. 
• Il annonce que sim ouvrage aura cinq parties, demt les deux Tolumea 
qu'il vient de publier ne sont que kr pM|niève< Cette, première partie em- 
brasse beaucoup d'objets, et ^est distribuée pdr enUretiens. Nous n'avons pu 
enoère que les jMvcourir rapôdement , et noua n*06erteos asaeob un jogement 
sur une uupeclioB ansaî auperiscieUe. Cependant l'auteui» nous paâott avoir 
tiaîfté des questions qui nWoient pas'un rapport direct avec son titre. Il a, 
sur les comnieneemens de Tbistnire romains « un système trè»4iasardé, et 
qui tient beaucoup trop de place» Biais si Tua peut contester le résultat de 
ses recherches comme savant , on ne peut que rendre hémmage à la pureté 
de 9%ê principes comme chrétien. On voit qu'il a médité long-temps sur la 
relij^on , et qu'il voudroit ramener des hommes frivoles ou superbes à ces 
vént^ aussi hautes que consolantes , qui pourraient seules raffermir la so- 
ciété ébranlée, comme seules elles peuvent assurer la paix de la famille et 
le bonheur de l'individu. 

' On vend ; air profit de l'établissement de Saint-Nicolas , des fnstruoticks 
aur iês devmfê âê VenfeMce^ avec deê prières, dès pensées et ttn choix de 
tftmtiqvês, in-32 , chez Bricon. Le tout a été recuciUi par M. le comte Vic- 
tor de Neaiiles , qui e«t un des fondateurs de cet établissement j destiné à 
des eniims de la classe ouvrière. Le volume porte «ne autorisation d'îm- 
ptimer signée de M. l'abbé Boudot . grand-vicaire de Paris. Il peut être 
utile aux écoles' chrétiennes. Outre les huit InstrucHons propres pour les 
«dans , on ^ a joint les prières du matin et du soir, celles pour la coufes- 
sion et hiebmmunion , les vêpres du dimanche , e^c. Le volume est orné de 
traia gravures, représentant la sainteVierge, saint Joseph et saint Vincent 
de Paul. 

' ' ■ " t » ■ ' >•■ > ■ ■ - ■ 

(0 Deux vol. *m-8°, prix, 10 fr. A Paris, chez Béthune et Bricon, et au 
bureau de ce journal. 



J^ Ç^^wus^, 3lirwn ie Clerr- 



Mercredi i5 juillet 1829. (N*' i558.) 

Recherches historiques sur la personne de Jésus ^ Christ , sur 

celle de Marie, sur les deux généalogies du Sauveur et ; 

sur sa famille y avec dej notes philologiques , des tableaux '^.[\ . '^.. 
synoptiques et une ample table des matières; par un ancien * !^^ ' • «j 

bibliothécaire (i). '- ' "ï-f 

^<& •^:-J 

Ces recherches , dit Tauleur, ne sont point le résultat d'une -^f r^. ^ -^j 
frivole curiosité , elles ont pris leur source dans le vif intérêt ^ 

I 




toire , les monumens et la tradition ont pu recueillir sur la 
personne sacrée du Sauveur? Peut-on regarder comme in- 
différent ce qui tend à nous occuper plus particulièrement 
d'un si auguste, objet? Plusieurs saints Pères, beaucoup 
d'écrivains ecclésiastiques, de commentateurs et de savans, 
ont, en différens temps, traité ce sujet. M. Peignot (car il 
nous permettra bien de soulever le voile qui le couvre ) , 
M. Peignot a parcouru un grand nombre d'ouvrages , et en 
a extrait ce qui lui a paru de plus remarquable. L'exacti- 
tude et la critique qu il a mises dans ses extraits , les notes 
qu'il ajoute , l'esprit qui l'a guidé dans ce travail , tout nous 
invite à donner au moins une idée de ses Recherches, 

Elles sont divisées en quatre parties; la première pré- 
sente des détails sur la personne de J. G. , tirée de divers 
écrits ; la seconde traite des portraits de J. G. ; la troisième 
de sa statue par l'hémorroisse ; la quatrième est la disser- 
tation de dom Galmet sur la beauté de J. G. A ces quatre 
parties , l'auteur a joint des recherches historiques sur la 
personne de la sainte Vierge , et un essai sur la généalogie 
et la famille du Sauveur. 



(1) In-8*,jprix, 4 fr» 5o cent, et 5 fr. 5o c. franc de port. A Dijon ^ chez 
lifl^er, et à Paris , au bareau de ce journal. 

Tome LX. UAmi de la Religion et du Roi, T 
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L'auteur cite un assez 'grand nombre d'écrits, mais il 
discute leur autorité sans préventions et sans enthousiasme. 
Il convient que la lettre attribuée à Lentulus sur J. G. est 
apocryphe , et il donne toutefois ce monument , qu'on croit 
ne pas remonter au-delà du moyen âge. Ses jugemens sur 
)es auteurs et sur les ouvrages sont tels qu'on devoit les 
attendre d'un bibliographe aussi habile. Il y a, entr'autres, 
une notice des ouvrages qui traitent de la beauté de J. G. 
Il examine ce qu'il faut penser des portraits et des médailles 
du Sauveur, de la Yérouique , de la statue attribuée à l'hé- 
morroïsse. Il y a également des choses curieuses dans ses 
rechei*ches sur la personne de la sainte Vierge, et s'il s'y 
trouve beaucoup d'incertitudes et de conjectures, il les 
donne comme telles , et procède dans ces notices avec sa- 
gesse ,• cri tique et bonne loi. Sur la sénéalogie et la famille 
du Sauveui*, il expose les systèmes des commentateurs, et 
en discute les motifs et la vraisemblance. 

L'auteur annonce un Tableau chronologiaue de l' histoire 
étfongélique et apostolique, qui formera 3 vol. in-&*, et une 
Dissertation historique sur la correspondance entre saint Paul et 
Senèque. L'exactitude et l'érudition de M. Peignot sont un 
présage favorable sur le mérite de ces écrits. On voit avec 
plaisir que ses travaux se rapportent plus directement à la 
religion. Déjà il a voit publié, il y a quelques années ^ une 
Relation de deux missions à Dijon, dont nous avons rendu 
compte tome XL de ce journal. L'auteur n'y étoit désigné 

Sue ])ar les lettres L. T. , qui sont les finales de ses noms^ 
abriel Peignot. 

Nous avons à nous reprocher de n'avoir pas encore parle 
d'mi autre ouvrage qu'il a bien voulu nous envoyer, u y a 
déjà quelque temps , et qui a pour titre : Manuel du bibUth- 
phile, ou Traité du choix des lit^res, 2 vol. in^®. Cet ouvrage t 
qui suppose beaucoup de lecture et de savoir, contient , en* 
tr'autres , un morceau remarquable sur la Bible considérée 
sous le rapport religieux , moral , historique et littéraire ; 
des jugemens sur les auteurs, un choix de livres pour une 
bibliothèque , avec l'indication des meilleures éditions, enfin 
des conseils pour l'arrangement d'une bibliothèque et pour 
la disposition et la classification des livres. Il y a, dans tout 
cela, beaucoup de choses curieuses et utiles sous le rapport 
bibliographique, mais surtout des réflexions judicieuses sur 
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le danger des mauvais livres , et sur la sinistre influence de 
quelques écrivains modernes. M. Peignot nous pardonnera 
de nous bornei'four le moment à cette idée générale ^e son 



ManueL 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES.. 

Rome. L« saint Père vient de se recommander par une 
encyclique du i5 juin aux prières de tous les fidèles, afin, 
d'implorer sur lui la plénitude des miséricordes divines pour 
soutenir le poids du souverain pontificat, et afin de Taire 
descendre sur sa personne cet esprit décrit par le prophète 
Isaïe, l'esprit de sagesse et (^intelligence , V esprit de con^ 
seil et de force, V esprit de science et de piété, l'esprit de 
crainte du Seigneur. Suivant donc l'ancienne coutume de 
ses prédécesseurs, S. S. a ouvert d'une main libérale, à tout 
le monde catholique , le trésor des grâces célestes , en ac- 
cordant une indulgence plénière et une rémission de tous 
les péchés , comme il se pratique dans l'année du jubilé, à 
tous ceux qui rempliront fidèlement les conditions prescrites 
dans la même encycliqi;e , dont nous donnerons prochaine-- 
ment la traduction. Pour Rbmé, cette indulgence aura lieu 
du 28 du mois de juin courant au 12 juillet suivant. On la 
gagnera, en visitant au moins deux fois pendant 1 5 jours 
une des basiliques patriarchales , en y priant Dieu pour le 
père commun des fidèles, en jeûnant et faisant mai^e, 
comme dans le carême, les mercredi, vendredi et samedi 
d'une des deux semaines, en s'approchant dignement des 
•sacremens de pénitence et d'eucharistie , et en faisant enfin 
quelque aumône aux pauvres de J. C. Bans tout ce temps de 
prière et de pénitence , les spectacles et divertissemens pu- 
blics seront suspendus , comme Ta fait savoir M. le cardinal 
Zurla , dans un avis publié le 28 juin , et où est expliqué plus 
amplement ce que S. S. , dans sa bonté , a voulu accorder 
pour l'avantage spirituel de tous les fidèles. 

Paris. La nomination de M. l'abbé de Gualy à l'évêché 
de St-Flour est un véritable bienfait pour le diocèse. Cet 
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ecclésiastique est ne^eu de M. réyê<jue de €arcas$oiine y 
dont il étoit grand-vicaire depuis plusieurs années. Il avoit 
été précédemment curé dans le diocèse de Rodez, puis grand- 
vicaire de Chartres. Son mérite, sa prudence, l'habitude 
de Tadministration sous deux prélats distingués, promet- 
tent au diocèse de St-Flour un pasteur aussi habile et aussi 
sage que vigilant et zélé. La vacance du siège n'aura pas e'té 
longue, puisque M. de Salamon n'est mort que le ii juin. 
Le 16, ^IM. les erands-vicaires capitulai res , MM. Bellet et 
Nozières , ont punlié un Mandement qui ordonne des priè- 
res pour le repos de l'ame du prélat. Dans leur éloge de 
l'évêque défunt , ils insistent surtout sur la foi , la résigna- 
tion et la piété dont il a donné d'éclatantes marques dans 
ses derniers momens. On y apprend aussi que M. de Sala« 
mon a légué tout ce qu'il possédoit aux pauvres et aux éta- 
l)lissejnens publics de la ville et du diocèse. Les hospices, 
les communautés , les séminaires ont tous part à ses Dien- 
faitls. Le séminaire est son légataire universel. 

— Un journal s'est fâché tout rouge à l'occasion de l'ex- 
trait que nous avons donné de la ciixulaire de M. l'évêque 
de Gap; il nous accuse de dénonciation, de méchanceté, de 
diffamation. Le rédacteur de l'article a fait semblant d'ou- 
btier que nous avions seulement donné un extrait de la 
circulaire de M. l'évêque de Gap; c'est donc sur le sage 
prélat que retombent eu plein les épithèrtes dont on Dousk 
gratifié , c'est M. l'évêque de Gap qui est le dénonciateur, le 
méchant et le diffamateur. Si c'est ainsi que le ioumaVrste 
montre son respect pour l'épiscopat, on doit le prévenir 

Su'il se décrédite de plus en plus dans l'esprit du clergé. 
In nous parle des égards dus au talent ; est-ce qu'on n en 
doit pas encore davantage à l'autorité et au caractère des 
évêques? Ce détour qu'on a pris de nous attaquer, quand 
nous n'avons fait (jue reproduire les paroles et les jugemens 
d'un prélat instruit et zélé, n'est-il pas un assez misérable 
artifice? Au surplus, le même journal nous attaque encore 
dans un article qui a paru deux jours après, et qui, daté 
de Rome, a été probablement fabiiqué à Paris, et est plein 
de gasconnades et de vanteries. 

— Un des meilleurs écrits d'un prélat illustre par son 
zèle pour la défense du christianisme est celui qui a pour 
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litre : Excellence de la religion (i). Nul n'a été plus souvent 
réimprimé , nul ne conyenoit mieux aux circonstances pres- 
sentes , et à l'esprit d'un siècle qui affecte sur la religion 
l'indifférence et le mépris. M. de La Luzerne ne se propose 
pas dans cet ouvrage de retracer les grandes preuves qui 
sont lé fondement ae notre foi, mais il s'attache à faire 
connoitre cette loi sainte qu'on défigure. On peint sa doc-- 
trine comme absurde, sa morale comme outrée, son culte 
comme minutieux. M. Tévêque d^ Langres répond à des re- 
proches si injustes et si téméraires ; il prouve que le chris- 
tianisme est le bienfait le plus excellent que lliomme pût 
recevoir, que c'est la religion la plus sublime dans ses dog- 
mes, la plus sainte dans ses préceptes , la plus vénérée danti 
ses rits. Son traité a donc trois parties , sur les dogmes, sur 
la morale , sur le culte. Dans la première , l'auteur montre 
que la religion agrandit nos connoissances , éclaire et sou- 
tient la raison , explique l'homine à lui-même , et propose à 
croire des vérités pleines de sagesse comme de grandeur. 
Dans la seconde partie, le judicieux prélat rappelle les 
bienfaits de la morale chrétienne, les cnangemens qu'elle 
a apportés dans le monde, les vertus qu'elle a fait con- 
noitre à la terre , les modèles de perfection qu'elle a pré- 
sentés dans tous les temps , la pureté de ses motifs , la sa- 
gesse de ses conseils; il discute quelques-uns des repro- 
ches de l'incrédulité, à laquelle on pourroit opposer ses 
propres aveux sur la beauté de la morale de 1 Évangile. 
Enfin , dans la dernière partie , l'auteur montre la nécessité 
d'un culte , et les raisons profondes des pratiques et des cé- 
rémonies chrétiennes. Tout cet écrit , qui n'a que i5o pages, 
forme une dissertation solide, précise, lumineuse, propre 
à dissiper bien des préjugés; elle est accompagnée, suivant 
la méthode de l'auteur, de notes latines fort amples , qui 
sont un recueil de textes de l'Ecriture ou des Pères , pro-* 

Sres à confirmer les vérités qu'expose le prélat , et les f é- 
exions qu'il présente à ses lecteurs. Ces notes, qui ne sont 
guère pour le commun des lecteurs , forment à elles sedles 
les deux tiers du volume. 



(i) ïn-12, prix, 2 £r. 5o cent, et 3 fr. 5o c. franc de port. A Paris, chez 
MéquignoD-Junior , et au bureau de ce journal. 
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— Nous iavoûs été encore induit en erreur sur le consti- 
tutionnel Jacquemin, en annonçant qu'il étoit mort en 
1820 curé de Ôammartin, diocèse de Meaux; nous nous en 
étions rapporté à une notice qui se trouve sur lui dans les 
Annales a Yi^ois Cari^nan, par M. rabbél'Ecuy. Cet estima- 
ble auteur dit que Jacquemin mourut curé d'un modeste 
village près Montereau , département de Seine-et-Marne, 
et en voyant dans VAlmanach du clergé de 1820 le nom de 
Jacquemin comme curé de Dammartin , nous ne doutâmes 
point que ce ne fût le constitutionnel. Toutefois nous appre- 
nons que le curé de Dammartin étoit , non Nicolas Jacqûe- 
inin, mais Lambert Jacquemin. Celui-ci n'avoit rien de 
commun avec l'autre. Lambert Jacquemin, né le i4 |uin 
1 743 à St-Michel de Komagne , diocèse de Reims , vint très- 
jeune à Meaux , étudia dans le séminaire de cette ville , et 
fut ordonné prêtre à Sens le 19 septembre 176'?. Il remplit 
les fonctions de vicaire pendant 21 ans , dont 18 au Mesnil- 
Amelot, et fut nommé à la cure de Dammartin- en-Brie en 
1788. Ayant cru pouvoir faire le serment en i-jgi , il resta 
dans sa cure jusqu'à la proscription du culte public , et se 
xetira alors à Meaux; mais loin d'abandonner son état, il 
en reprit les fonctions dès que les circonstances devinrent 
3noins rigoureuses , et revint dans sa paroisse , où il fut 
snaintenu à l'époque du concordat. Ce n'est qu'en 1827 que 
son âge et ses infu-mités l'obligé cent à donner sa démissioli. 
Il est mort à Dammartin le i8 septembre 1828, à 85 ans. 
Dans sa dernière maladie , on lui administra plusieurs fois 
les sacremens de l'Eglise , et il témoigna publiquement son 
repentir de son serment. Nous devons ces renseignemens^ à 
un respectable curé de son voisinage, qui a bien voulu nous 
avertir de notre méprise , et à qui nous en offrons tous nos 
ïemerciemens. Pour en revenir à Nicolas Jacquemin, nous 
avons attendu quel(jue temps des renseignemens qu'on nous 
avoit promis sur lui ; nous les avons reçus récemment , et 
nous nous empressons de rectifier l'article inséré dans notre 
11° i486 , tome LVII. Nicolas Jacquemin, né à Osne en 1736, 
comme nous l'avons dit , fut missionnaire dans la Guyane , 
et se lia au retour avec les constitutionnels , qui le firent 
évêque. Il donna sa démission en 1801 , et fut nommé par 
M. de Barrai, évêque de Meaux, à la cure de Balloy, an^ 
cieu prieuré de l'ordre de Prémontré , dans le canton de 
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Bray- sur -Seine. M. Jacquemin desservit quelque temps 
cette paroisse ; mais étant devenu octogénaire et infirme , 
il sentit le besoin de renoncer à l'exercice du ministère y 
et se retira dans la paroisse de la Tombe , à peu de dis- 
tance de Balloy. C'est là qu'il est mort en 1819, à l'âge de 
83 ans. 

-^ Nous devons faire une mention spéciale d'un mission- 
naire distingué mort dernièrement aux Etats-Unis; c'fest 
M. Augustin Hill, religieux Dominicain et grand-vicaire 
de Cincinnati. Il étoit né qn Angleterre de parens qui sui- 
voient la communion anglicane. A l'âge de 26 ans, il com- 
mença à avoir des doutes sur sa reli^on , et après un mûr 
examen , il se convainquit qu'il devoit y renoncer pour être 
sauvé. Il n'hésita point, et se fit catholique. Il avoit été 
élevé au collège anglais de St-Omer, et étoit entré au, ser- 
vice, .où sa conduite et son hoiiorable famille lui procurè- 
rent bientôt un grade avancé. Mais l'état militaire ne con-r 
venoit point à ses principes ; il donna sa démission , voyagea 
en France pendant la. révolution , et fut envoyé à Verdun 
avec les autres Anglais^. Ayant obtenu sa liberté au bout de 
deux ans , il retourna, en Angleterre , renonça au monde , et 
entra au collège catholique d'Old-Hall-Green. Après y avoir 
liasse quelques, années , il se rendit à Rome , prit l'habit de 
Saint-Dominique dans le couvent de la Minerve , et fut or- 
donné prêtre^ iSon zèle le porta à se dévouer aux missions 
d'Amérique , où il a été si utile par son talent pour la chaire , 
par son activité, son désintéressement, et par toutes les 
Tertus d'un bon religieux. Sqs exemples se;uls inspiroient 
)a piété. Humble, doux,. affable, il étroit aimé et respecté 
de tous. Il commença à exercer son ministère à Cinc>unati 
même , et y seconda merveilleusement M. Fen^^ich^ Ses 
discours à la cathédrale sUr les points de controverse- ré- 
duisirent au silence les ennemis de la religion catholique» 
H mourut le 3 septembre 1828, à Canton, dans Téta t de 
l'Ohio , où il résidoit et exerçoit les fonctions de mission- 
naire depuis le mois de novembre précédent. Il n'avoit que 
62 ans, et demanda à être enterré avec ses habits de reli-r 
gieux. Le Père de Aaymucker l'assista dans ses derniers 
momens. La piété , le aévoument et les talens de ce mis-t 
sionnaire laissent un grand vide dans le diocèse de Cin^ 
€innati« 
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MOUVllIXES FOUTIQXIEâ. 



Pàiu . Il n'y a qu'une opinion panni U$ joumaHstes qm ont emJ^assé 
la défense du Courrier français; ïb disent tous que les tribunaux sont in- 
compétens pour juger en matière de foi et de reugion. Dans ce cas , les pé> 
titionnaires ont donc bien tort de s'adresser si souvent à la chambre des 
députés pour hii demander des décisions sur une foule de choses de la même 
espèce, et qui certainement là regardent encore moins que las tribunaux. 
Mais voilà ce que c'est aue la jurisprudence révolutionnaire. A ses jeux, 
tout le monde est compétent pour atuquer la religion , et personne ne l'est 
plus quand il s'agit de la défendre. 

— Un journal révolutionnaire > après avoir salué l'anniversaire du 14 
juillet, s'écrie dans un vif transport d'enthousiasme : Enfin les enùnsde 
la révolution ont donc atteint leur 40* année, et rien n'empêche plus cette 
belle génération do venir peupler la. chambre des députés. Les vmlàdonc 
mûrs pour les assemUées lé^âlatives, ces précieux fruits du 14 juillet, que 
la France nouvelle attendoit si impatiemment* Eh! mon Dieu, oui, les 
voilà mûrs . mais vous êtes bien bous d'en faire l'observation ; car, en vé- 
rité , depuis deux ans , personne ne s'apercevoit qu'ils ne le fussent pas. 

— Dimanche dernier, le Boi s'est rendu à Versailles, avec M. le Dauphin 
et les princesses. Après avoir entendu les vêpres à la chapelle du châteaa , 
S. M. , toujours accompaçoée de LL> AA. BR. , a passé en revue, malgré 
une forte pluie, deux régimens de la garde royale, les gardes-du-corps e| 
la garde nationale. 

— Au second tour de scrutin , le candidat hbéral M. Joseph Bertrand » 
banquier du Vuy, a été élu par le collège électoral de cette vitte, à la ma^ 
jorité de i53 voix contre Si données au maire, M. de Teyrac, candidat 
royaliste, et i5 à M. Croze, sous-préfet de Corbeil, candidat ministériel.' 

— M. de Cardonnel, député du Tarn, et conseiller à la cour de cassa- 
tion , vient de mourir à Pans, à la suite d'une longue ef douloureuse ma* 
ladicy et après avoir reçu tous les secours de la religion. 

* — Une ordonnanse royale du 34 i^^^ porte que les sous-^lieutenans et 
adjudans sous-officiers, qui obtiendront leur admission à l'hôtel royal des 
Invalides, y seront admis dans leurs grades respectifs, dont ils porteront 
les marques distinctives^ telles qu'elles sont déterminées pour les troupes 
de ligne. 

— Le sieur Magallon , gérant de Y Album, a été extrait de prison ven- 
dredi dernier, et amené au tribunal correctionnel , où le sieur fbntan, ré- 
dacteur, s'étoit rendu , comme responsables des deux articles intitulât VJnê 
pendu et béni, et GaloUi et Portalis» La cause a été remise à aujourd'hui mer- 
credi , à raison de l'indisposition du sieur Berville, avocat des prévenus. 

— Le Constitutiontiel et la Pandore avoient avancé que M. le prince de 
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Mettaniçh étoit im des pr<^nétaires de la QmHditnm. Celte liniilU-dé- 
jnent tette assertion , <^t renvoie les rédaeteurs des deux journaux libéraux 
à alier voir le nom de ses ptc^riétairea au tribunal de commerce. 

— La douane de Valenciennes ayant saisi une grande quantité d'exem^ 

Slaires des Chansons inédites de Béranger, M. le procureur du Roi les a , 
it-on y fait brûler dans la boui^ du tribunal. 

— %vt les vingt'-deux individus compromis dans Vémeute qui avoit eu 
lien à Montmorillon par la cherté des grains , quatre ont été condamnés à 
3 mois de prison , un setilà quatre ans ; les autres ont été acquittés. 

— On a arrêté le 28 juin » sur le marché de Montbard , deux fermiers, le 
domestique de Tun d'eux et un vigneron , qui cherqhoient à &ire hausse^ 
le prix du blé de 2 fr. à 2 ir.^oc. par boisseau. Les deux premiers avoient 
vendu à un boulanger de Monticrs-;Saint-Jean trente hectolitres de grains^ 
celui-ci étoit convenu de lui payer au prix du marché de ce jour-là, et pour 
obtenir plus d^argent de leurs débiteurs , ils avoient imaginé d'opérer une 
hausse par eux-mêmes et par leurs complices. 

— L'école communale de Dôle vient d'être érigée en collège royal cora<T 
munal , par une ordonnance du Roi» 

--Parmi les brevets d'invention demièreraent délivrés, on remaïquA 
celui de M. l'abbé Crevd, curé de Saint-^ Romain, à Rouen, donné pouf 
quinze ans pour un procédé au moyen duquel on parvient à faire sonner les 
doches sans les mettre en branle. 

— M. le maire de Moulins et son adjoint viennent de donner nmultané-^ 
ment leur démission. On ignore la cause de cette résolution* 

— Dans la nuit du 29 au 3o juin , un violent incendie s'est manifesté 
dans la petite ville de Doué (Maine-et-Loire). Grâce auxsecours les mieux 
dirigés, un seul bâtiment a été consumé. Un jeune prêtre , M. Benjamin 
Bernier, frère du principal du collège , s'est surtout distingué par an cou-i> 
rage et une humanité au-dessus de tous éloges : au néril de sa vie, il a 
successivement retiré des décombres embrasés deux pères de famille , 4on| 
fun s'étoit cassé le bras. M. le curé , le principal et les professeurs du co|t 
lège se sont constamment portés , avec les autorités de la ville, partout où 
le danger étoit le plus pressant, ^cOurageant les travailleurs par leur 
exemple. 

' — M. le baron de Rayneval est arrivé le 3o juin à Berne , et a repris ausr- 
sitôt ses fonctions de ministre du roi de France. 

— M. de Salis estnommé ministre du roi de Sardaigne à Paris. 

— L'empereur d'Autriche vient de conférer l'ordre de la croix étoilée à 
MxBAjœ , duchesse de Berri , à M'^*' la duchesse de Liicques, et à M*°<^ Louise, 
princesse de Saxe, née princesse de Lucques. 

— M. Horace Vemet, directeur de l'école des beaux-arts, à Rome, vient 
de terminer le portrait du pape Pie Vllt ; il va envoyer cet ouvrage en 
France. 

— M. le cardinal prince de Croï, grand-aumônier de France, avant de 
quitter l'Italie , est allé visiter Naples , où le prélat est arrivé le 22 j uin. , 

— M. de Brouckere a été rééhi député des Pays*^Bas. 
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— PlutîMn pétilioitt Tkmiait d'étn raniies tu roi des Pays-Bas pandant 
•on Toysf^e , pour le prier de rapporter la dédnon qui interdit Vusage de la 
langue francaite devant les tribunaux. Ces pétitions sont signées la plupart 
par des avocats; l'une d'elles est adressée par le barreau tout entier de 
Sruzcdles. 

•^ Pendant sa campagne au-delà du Bhin ^ le général Moreau avoit fait 
relever un monument de marbre en l'honneur deiurenne, sur le lieu même 
où cet illustre général avoit été frappé d'un boulet de canon. Le temps 
nvoit détruit ce monument , qui étoit placé près du village de Sasbach, en- 
tre Bade et Offenbourg. Le eouvememcut français, voulant perpétuer 
rhommage rendu par Moreau a Turcnne, fait remplacer l'ancien mono- 
ment par un nouveau. Celui-ci consiste en un obélisque en granit, de 
38 pieds de hauteur, sur leouel se trouve le buste de Turenne , ses armoi- 
ries, et d'autres omemens. L'inauguration aura lieu le 27 juillet. 

— Une circulaire vient d'être expédiée dans tout le royaume d'Espagne, 
pour qu'on veille avec soin à ce qu'aucune irrévérence ne soit commise 
dans les églises. Des punitions sévères sont prononcées contre ceux qui s'y 
exprimeroient de manière à blesser le respect dû à Dieu , à la sainteté du 
lieu et aux ministres des autels , ou qui y proféreroient des paroles désbon- 
nétes , et contre ceux qui s'arréteroient sous le porche, et y tioubieroient 
par des causeries les prières des fidèles. 

-^ La procession de la Fête-Dieu a eu lieu à Lisbonne avec la pompe 
accoutumée; don Miguel portoit un des bras du dais. Le vendredi 20 imn , 
ce prince a assisté , avec les infantes ses sœurs , à la fête qui se célèbre an- 
nuellement avec beaucoup de pompe dans le couvent royal du Sacré-Cœur 
de Jésus. 

— Pendant que le sultan Mahmoud renvoyoit des officiers et soldats 
russes, un général de cette nation faisoit enlever de Rachova, et condaiie 
Bur la rive gauche du Danube, huit cents femmes et enfans turcs. 

— Le général ruMe Burzoff, à la suite de plusieurs combats, a remporté 
le 11 mai une victoire complète en Géorgie, sur la nombreuse milice 
d'Achroet-Khan d'Adjar. 

— On a construit à Philadelphie un vaisseau à quatre ponts , percé pour 
i 60 canons , et monté par j 400 hommes d'équipage. 



CHAMBRE ÎDEà PAIRS* 

Le 11 , M. le comte de Toumon a fait le rapport de trois projets de loi 
relatifs au Havre de Courseuil, au port de Granvilje et au canal d'Aîie, â 
la Bassée. 

Le ministre des finances a présNité le budget de i83o (partie des dépen- 
ses) et le projet de loi relatif au crédit éventuel dé 42 millions , adoptés tous 
deux par l'autre chambre. 

Ces deux projets de loi ont été immédiatement renvoyés à l'examen de 
deux commissions spéciales composées, savoir : 

Pour le budget des dépenses : de MM. les ducs de Brissac , de Lévis , dt 
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Narbonne ; le marquis de Laplace et les comtes Ghaptal , de la Villegontier 
et de Bougé; 

E^ pour le projet de loi relatif au crédit éyentuel : de MM. le duc de 
€adore, le marauis de Talaru, les comtes de Bourmont^ de Chabrol, de 
Kergariou , de 'Ix>umon , et le baron Pasquier. 

La chambre s'est ensuite occupée du projet de loi concernant les oomptea 
deJiSny. 

Le i3 , la chambre a adopté successivement les articles du projet de loi 
relatif aux comptes de 1827, après ayoir entendu plusieurs orateurs. 

L'ensemble du projet a été ensuite voté au scrutin , à l'unanimité des^ 



Le surplus de la séance a été occupé par divers rapports faits au nom du 
imité des pétitions , par MM. le comte de Vogué et le marquis de 



comité 
Coislin. 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Le 10 y on continue la discussion du projet de loi tendant à ouvrir un 
cfédit éventuel. 

M. de Laborde voudroit que Ton fit une enquête sur les circonstances 
qui ont amené la guerre avec Alger, et se plaint de la suzeraineté crue le 
protocole de Londres laisse à la Porte. Il vote pour le crédit entier. M. Bi- 
gnon croit qu'il ne faut jamais accorder de semblables crédits , dans la 
crainte que le gouvernement n'en abuse , et il CFÎtique aussi le protocole. 

M. le ministre de la marine f^^t observer. ^ue le préopinant , en blâmant 
l'exécution trop Êaèle par la France du traité du 6 juillet 1827, n'est pas 
conséquent avec ce qu'il a dit le i5 mai dernier. ' 

M. Ch. Dupin entre dans de longues observations sur les affaires de la 
Crèce et d'Alger -, mais il ne peut obtenir d'attention , et il quitte la tri- 
bune avec dépit. M. Thomas croit que la guerre d'Alger n'est que le ré* 
sultat des fautes du consul. Il interpelle le ministre de donner à cet égard 
des explioations précises , et même ae communiquer tous les documens qui 
y sont relatifs. 

M. le ministre des af&ires étrangères , après avoir rappelé que le droit 
de faire la guerre et la paix appartient au Boi , et qu'il ne doit pas compte 
de sa détermination , annonce que les griefs avec la régence d'Alger re- 
montent à 1818, époque de l'élévation ou d^ actuel ; que ce dey ne cessa 
d'exercer une surveillance vexatoîre sur la maison du consulat, sous le pré- 
texte de contrebande ; qu'il refusa la satisfaction qui lui étoit demandée 
pour l'insulte faite au consul de France , pour la capture de plusieurs bà- 
timens romains et espagnols , qui naviguoient sous la protection du pavil- 
lon blanc , et pour des déprédations sur des navires français. Enfin , le Boi 
ordonna le blocus , dans 1 espoir de soumettre le dey. On a prétendu que 
beaucoup d« corsaires s'étoient échappés d'Alger ; ce sont des bruits sans 
fondement. 
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M. Ttioinas insiste pour que le ministre soumette les pièces, comme cela 
se fait en Angleterre. On lui crie de la droite : «Tous êtes incrédule , 
M. Thomas. » M. Hély d'Oissel, commissaire du J\oi, donne encore quel- 
ques explications sur la manière dont Tafiàire d'Alger a été conduite. M. le 
général Lamarqae Toudroit plus de spécialité dans les réductions à appor^ 
ter au crédit demandé. Il yote pour tout ce qui est destiné à la marine ; f;ar 
si Buonaparte n'avoit pas repoussé les ofires de l'Américain Fulton , il ne 
seroit pas devenu le captif des Anglais, et les Bourbons ne seroient pas re- 
ienua à la suite des armées étrangères. (Violens murmures à droite!) L'o- 
rateur trouve que le ministère est foible et irrésolu , qu'il rend la vie à des 
factions éteintes ; il se plaint de ce qu'on entend parler de violations de la 
Charte, de renvoi des chambres et de renversement des libertéis. Qu'on 
n'oublie pas , ajoute-t-il , que les peuples ont aussi leurs coups d'Etat^ et 
que, bouleversant la <erre jusque dans ses entrailles, ils ne laissent sur le 
sol que de sanglantes ruines. Aussitôt toute la dr<»ie demande vivement le 
rappel à l'ordre de M. Lamarque ; mais M. le président lui dit de conti- 
nuer, et l'orateur conclut au rejet des sommes destinées aux affaires étran- 
gères. 

M. Lepelletier d'Aulnay expose les motifs qui ont porté la commission 
à proposer une réduction totale de 9,33i,3io fr. IVIM. les ministres de la 
guerre et de la marine insistent sur la nécessité des fonds qu'ils demandent, 
li'amendement de la commission est adopté, et ensuite le projet de loi à h 
mérité de 266 contre 46. 

Un congé est accordé à M. Creusé , et l'admission de M. Debelleyme est 
prononcée sur le rapport de M. Guilhem. , 

Le 11, M. Debelleyme pi été serment, et va prendre place à c6té d« 
M. Jacquinot-Pampelune , au centre droit, tout près du centre gauche. 

M. le président annonce la mort de M. Cardonnel , et tire au sort und 
députation de douze membres pour assister à ses obsèques. 

MM. Beranger, Gauthier, Moyne etDartigaux font un rapport de pé- 
titions. 

Le sieur Galis, avocat, attribue plusieurs malversations à M* dePeyron- 
net dans la gestion du sceau des titres. La commission, après s'être assurée 
de l'inexactitude des faits , propose l'ordre du jour, qui est adopté. 

Le sieur Mestral demande qu'on lui rende son brevet d'imprimeur à 
Lyon , qui ne lui a été retiré , cht-il , qu'à cause de la manière dont il a voté 
aux élections. 

M. Méchin appuie cette réclamation; mais M. le rapporteur et M. le 
garde-des-sceaux ayant fait observer que ce n'est que par suite de nom* 
breuses condamnations pour publications d'ouvrages dangereux que ce 
l«evet a été retiré , l'ordre du jour est adopté. 

Le sieur Félix Mercier, à Bougemont, demande que la chambre reprenne 
la délibération relative à la mise en accusation des anciens ministres. 

M. le garde* des-sceaux pense que des discussions de cette nature ne 
peuvent être' provoquées par des pétitions. Le sieur Mercier ne cesse de 
faire des pétitions dangereuses, et dans le même feuilleton il s'en trompe 
cinq de lui qui soulèvent des sujets trop graves et trop sérieux pour être 
traités à l'improviste. 
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M. SalTcrte justifie le pétitionnaire, et demande le <lép6t au bureau des 
rensôgnemens. Ce dép^t est Toté par la mdonté. 

Le même individu propose quelques additions à la loi communale , et 
demande que les places soient données à des libéraux. Ordre du jour. Il 
demande que la loi sur le sacrilège soit rapportée, comme contraire à no» 
mœurs et a nos institutions. Dépôt au bureau des renaeignemeUs. 

Il demande encore que l'ordonnance royale ç[ui a licencié la garde natio- 
nale de Paris soit révoquée. La commission croit que la chambre doit adopi- 
ter à cet égard l'ordre du jour, conune elle l'a fait l'année dernière sur une 
semblable pétition de cet homme. M. Salverle demande vivement le dépôt 

¥1 — x.^u 1 '''^, nationale auroit été 

l'engagement 
3 session. L'ordre 

du jour est rejeté , aprèâ deux épreuves douteuses. Le dépôt est prononcé 
par une majonté formée des deux parties de la gauche. 

Enfin , le sieur Mercier demande la suppression des juges-auditeurs. . 
M. Dubourg soutient l'utilité et k légalité de ces fonctionnaires. M. de la 
■Boulaye s'élève avec force contre l'abus du droit de pétition; il montre 
tout ce qu'il y a d'inconvenant et de dangereux à ce qu un individu obscur 
^ sans lumières vienne soulever les questions les plus graves. Si lespéti- 
-tibnnaires se bonioient à présenter des réclamations personnelles , A n'y 
-auroit pas douze cents pétitions dont la chambre n'ait pu encore s'occuper. 
M. Ghardel combat l'institution des juges-auditeurs. Le dépôt an bureau 
des renseioiemens est ordonné. 

Le sieur Feutry revient sur l'appel comme d'abus qu'il a fait contre 
M. l'abbé Partie , curé de Lalonde. u se plaint des lenteurs de ce procès , et 
de la manière dont le conseil d'Etat traite les affaires^ et demande une 
nouvelle législation sur les anpels comme d'abus. 

M. le gardendes- sceaux donne quelques explications sur la manière de 
procéder du conseil d'Etat. M. Thil renouvelle ses excursions contre 
M. l'abbé Partie. M. pupin a)né soutient que les tribunaux seufe devroient 
juger les appels comme d'abus. M. de Cormenin présente à son tour ses 
observations sur ces sortes d'affaires. La pétition est renvoyée aux ministres 
de la justice et des affaires ecclésbstiques. 

Le sieur Bufreschède , maire de Surzur (Morbihan) , demande qu^il soit 

Cris des mesures pour améliorer le sort des esclaves dans les colonies. M. de 
Vacy se plaint de ce que les mesures répressives de la traite des noirs sont 
insuffisantes; il vobdroit que l'on punit de mort ceux qui font la traite* 
M. de Formont s'étonne de ce vœu d^un orateur qui demandoit naguère l'a- 
bolition de la peine capitale. Il assure, au reste , que les esclaves sont beaur 
coup plus heureux qu on ne le dit dans nos colonies. M. B. Constant pré<- 
tend le contraire. Le renvoi aux ministres de la marine et de la justice. e«t 
prononcé. 

La chambre adopte ensuite , à la majorité de 229 contre 10 , trois projets 
de loi tendant à confirmer trois échanges entre l'Etat et des particuliers. . 

Le 1 S, la discussion s'ouvre sur la partie des recettes du budget de 
leSo. 

M. Humblot-Conté vou(lroit qu'on réduisU le droit de détail sur le» 
boissons de i5 à 5 pour 100. M. de Paimat défend le système pqhibitif de» 
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douanes. M. Pataillfrcritique généralemoit le système des impôts. M!. G-au- 
thier demande une nouvelle législation sur les droits relatifs aux boissoD^. 
M. Thisjd propose de substituer une loi somptuaiie à la loterie, ^u mo^ 
nopole des tabacs et aux droits sur le sel. 

M. Beraud expose ses yues sur le régime des œntributîons indirectes?. 
M. Duyergier de Hauranne s'élève contre la répartition de Timpôt , et de^ 
mande des réductions dans les droits affectés aux douanes , au sel et aux 
boissons. 

M. Bacot de Bomans , commissaire du Boi , s'attacke à défendre le sys- 
tème d'impôts existans contre ces attaques successives. Il soutient que le 
commerce de vins n'est pas dans un état aussi fâcheux qu'on le dit, et que 
les plaintes des vignerons n'ont d'autre cause que l'accroissement de la cul- 
ture et du produit des vignes. 

M. Laffite croit que la révolution a régénéré nos finances. On a souvent 
comparé, dit-il, les impôts que nous payons à une autre époque : il est 
vrai , le grand homme qui nous gouvemoit étoit économe comme Charle - 
magne, parce qu'il étoit grand comice lui. (Murmures à droite et à giau- 
cbc.) Mais il mut remarquer que notre antoM vivoit sur le sol étranger. 
L'orateur pense que nos charge sont moindres qu'elles ne l'étoient autres- 
fois. Il vote pour le budget, en esLprimant le vœu de voir supprimer la Ip^ 
terie , et réauire les droits existaps sur l'enregistrement , le sel et les 
boissons. 

Un congé est accordé à M. Crublier de Fougères , député de l'Indre. 



Conduite des âmes dans la voie du salut, par le Père Daon (i). 

.. i , ». * •• ' • ■ . ' .<* ■) i ■ ' 

Bogei^Fraiiçois Daon, prêtre de la congrégation des Eudistes, étoit hé 
vers 1679 , à Briqueville , diocèse de Bayeux. Il entra chez les Eudlstcs en 
1699, et professa la théologie dans plusicKrs séminaires i et notamment à 
Avranches. Appelé par l'évéque de Bennes pour former un petit séminaire, 
il fonda cet établisseinent , et lui procura des ressources par son activité et 
son intelligence. Il fut successivement supérieur des séminaires d'Avran- 
ches, de Senlis et de Séez. Il mourut dans cette dernière ville le 16 août 
1749. C'étoit un ecclésiastique plein de candeur, de charité et de zèle. Il 
est auteur de la Conduite des confesseurs, in-ia; de la Conduite des âmes 
dans la voie du salut, aussi in-12 ; d'un volume d'opuscules renfermant un 
Catéchisme pour les ordinands , une Méthode pour la première communion, 
une autre pour faire des conférences, et des Méthodes pour les sermons, les 
prônes, et pour expliquer les cérémonies dû baptême j d'une Introduction à 
V amour de Dieu, tirée des Œuvres de saint François de Sales, et d'une 

^1) In-12, prix, 1 fr. 80 cent, et 2 fr. 75 cent, franc dé^ port. A Lyon 
«t a Paris, chez Périsse, et au bureau de ce journal. 
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iMitntcHoH^ ou Catéchiaimépamr le» enfam. Il fit ausaî réîmpntner ayecdes 
additions, dît Moréri, quaques opuacoles théologiques et ascétiques do 
diras auteurs. 

Le traité de la Conduits des afMs indique la manière de diriger les en* 
fans , les jeunes gens , les ignorans , les ^pcorsonnes mariées , les aspirans au 

Le 



. . . . . , „ ^ run 

»t joint l'ex.périence du ministère à l'étude de TEcnture et à 
rhabitucTe de la méditation. Cette nouvelle édition a été revue par un pro* 
fesseur de théologjle, et augmentée des avertissemens aux confesseurs, et 
d'une exhortation aux ecclesiastiaues de s'appliquer à l'étude. Ces écrits 
sont tirés des Œuvres de saint François de Sales ; voyez sa Tie , par M. de 
Maupas. 



Tous les journaux ont parlé d'une Biatûire de la révohtHon, publiée sous 
le nom de 1 abbé de Montgaillard , et à l'abri de ce nom , on a voulu donner 
'que autorité à un ouvrage où les nobles et les émisrés sont fort mal- 



traita. 11 n'est pas hors de propos de remarquer qu'Honoré Boques de 
Mmitffiiillard ne parott pas avoir été i>rétre, ou, s'il l'a été, il n'en avoit 
guère l'esprit. On l'appeloit quelquefois l'abbé de MoïitgaiUard, peut-être 
parce qu'il avoit porté le petil collet avant la révolution. Il émigra pendant 
fa révMution , et fut employé dans les administrations militaires. Il est mort 
le a8 avril i825 , n'ayant publié qu'une Revue chronologique de ^histoire 
de France, demda l'jSj jusqu'en 1818, in-8°, 1820 et 1828; écrit qui, 
suivant M. Mahul lui-même , renferme des expressions hasardées et des idées 
systématu|ues. Beaucoup de gens doutent que VBistiire de la révolution 
soit de lui ; ce n'est peut-être qu'une spéculation de l'esprit de parti pour 
accréditer, par le nom d'un abbé, un ouvrage qui flétrit la noblesse et les 
l^inces. L'anbé de Mootgaillaird étoit frère du comte de Montgailliud , qui 
servit la cause royale pendant l'émigration, la trahit ensuite, obtint une 
pension de Buonaparte, et finit par tomber dans lé mépris. Il y a un article 
Curieux sur lui dans la Biographie des vivons, publiée par Midiaud en 
1818, 5 vol. in-8°. Cet article laisse un ttès-vibin venus sur la conduite 
et les sentimens du comte de Montgaillard , dont la noblesse étoit d'ailleurs 
fort équivoque. La réputation de celui-ci ne jettera.pas beaucoup de lustre 
sur l'abbé , et de tels historiens ne sont pas propres a inspirer beaucoup de 
confiance. 



On vient d'exécuter une nouvelle édition de la Bible latine dans deux 
Ibrmats , rin-8° et l'in-32. L'in'8^ a paru en quatre livraisons qui forment 
un volume ; riu-32 est en 9 volumes. Cette Bible a été imprimée à Besan* 
con chez Onthenin-Chalandre, et se trouve à Paris , à la librairie de Gaume, 
frères, rue du Pot-de-Fer. L'in-8" avec deux cartes est de 1 4 francs, et 
rin-32 de 16 francs. 
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(On a suivi l'Mition de la Vulgate donnée par Sixte V et dément Viii. 
A la en de FancienTettament est une explication des mots hébreux , ckal- 
déens et grecs, et une table des noms et des matières dont il est question 
dans la Biole. Cette tal^ est ample, et renferme aussi le nouveau Testa— 
ment. A la fin de ce dernier est une cbronolo^e du nouveau T^tament » 
un indês géographique du pays et des lieux qui y sont mentionnés ,<. et une 
table des citations de l'ancien Testament faites dans le nouveau. 

L'éditeur a cherché i compenser la petitesse du caractère par la netteté de 
l'exécution et par le soin apporté à la conrection des épreuves. U espère que 
ses effi>rts attireront l'intérêt du public sur son entreprise. 



11 parolt au Mans une Bibliothèque chrétienne, à l'instar des petits re- 
cueils de ce eenre qui se publient en quelques villes. Elle a été entreprise 
avec l'approbation et l'encouragement de M. de LâlShrre , évéque du nans, 
et comprend déjà plusieurs écnts. Elle a commencé l'été dernier ; nous en 
avons recn plusieurs volumes. Le premier est intitulé : Anecdotes reHffimt- 
MSj acampagnéee de réflexions propres à prémunir le peuple contre les se- 
dnctions de la moderne philosophie. Le second volume a pour titre : io 
Catholique au 19" siècle, ou Preuves abrégées de la religion; on dit que cet 
ouvrage est le même que l'abbé Bandrand a pubhé sous le titre de l'Ame 
affermie dans la foi. Le CathoUqùe forme deux livraisons de la Biblic^qu» 
chrétienne» 

Une autre livraison a pour 'âtre : les Vertus du peuple, ou heaus Traits 
de religion et de vertu, choisis dans les plus humbles conditions de la société. 
Cet ouvrage aura 2 voltimes, dont le premier seul a paru. De plus, l'édi- 
teur de la Bibliothèque chrétienne a mis au jour un Almanach chrétien, 
tnoralet historique, à l'usage du peuple, pour 1829. Cet almanach se vençt 
séparément a5 ceut. et 2 fr. 76 cent, la douzaine. Chaque volume de la 
Bibliothèque est de 60 cent. 

Pour les souscripteurs, le prix est de 5 fr. et de 7 fr. 5o e. par la poste 
jxjur 10 volumes, une centaine de feuilles volantes et VAhnanach chrétien. 
Le projet est de faire parottre chaque mois une livrais(m composée d'un 
volume et de feuilles volantes, qui renferment des lEivis, instructions et 
maximes. On souscrit au Mans, chez Belon, rue Marchande, n? 10. 

Ce recueil , auquel concourent, à ce que Ton croit, des ecclésiastiques et 
des laïques, paroît rédigé dans les vues les plus louables, et peut servira 
contrebalancer l'influence de tant de mauvais livres, dont l'impiété et U 
licence inondent nos campagnes. 



•Ç^§* 
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Samedi i8 juillet 1829. (N* i55g.) 

Sur les indemnités vatées par les conseils-^généraux de dépar^ 
tement en faiseur du clergé. 

L'usage de ces indemnités s'établit sous Buonaparte 
après le concordat de 1802. Le triste état des églises 1^ 
tées pendant la révolution demandoit des secours ex 
dinaires. Dépouillées à la fois de leurs revenus et d 
mobilier, elles présentoient dans l'exercice du culte 
l'image d'une détresse afiOLigeante; elles n'avoient ni oi'ri^::.^ 
mens, ni vases sacrés, ni linge, et il y avoit sans douté-- 
quelque justice à essayer de leur rendre au moins une par- 
ue de ce qu'elles avoient perdu. D'un autre côté , les traite- 
mens assignés au clergé étoient fort modiques. Les évêques 
et les curés étoient les seuls auxquels le gouvernement en 
eût accordés ; les chapitres , les séminaires , les desservans 
étoient abandonnés à la générosité des fidèles. Dans cet état 
de choses, on sentit de toutes parts la nécessité de suppléer 
à ce que le trésor public ne pouvoit faire. Plusieurs conseils- 
généraux votèrent des fonds pour la cathédrale , pour l'évê- 
que , pour le chapitre , pour le séminaire ; Buonaparte au- 
torisa et encouragea ces votes , et tous les conseils-généraux 
imitèrent bientôt cet exemple. Par là , on exploit tant de 
spoliations iniques et de profanations brutales; on dédom- 
mageoit, quoique foiblement, les églises de leurs pertes; 
on mettoit les évêques en état de pourvoir aux frais de 
leurs visites pastorales, d'établir leurs chapitres, de re- 
créer leurs séminaires. Ces indemnités furent donc alors 
unanimement approuvées , et elles ont continué même après 
que le gouvernement eut assigné des fonds pour les chapi- 
tres , pour les séminaires et pour les succursalistes. Ces 
fonds, surtout dans l'origine, étoient fort modiques; les 
bourses doiçinées pour Jes séminaires n'étoient pas en pro- 
portion avec les besoins des diocèses, et l'on ne fournissoit 
point de local pour ces établissemcns. Ilialloit donc, dans 
beaucoup de départemens, tantôt réparer les ruines des 

Tome LX, UAmi de la Religion et du Roi. V 
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églises 2 tantôt procurer aux ëyè^ues un logement convena«« 
Me, tantôt acheter ou construire des bâtimens pour le 
grand et le petit séminaires , tantôt accorder à ces établisse- 
mens des secours proportionnés à leurs besoins. L'intérêt 
de la société comme celui de la religion sont de veiller à la 
décence du culte divin, à la perpétuité du sacerdoce, à 
l'entretien des pasteurs, et les conseils-généraux, eu s'oc- 
cupant de ces objets importans , méritent ta rèconaoissance 
des fidèles encore plus crue celle du clergé. 

Un journal a donné le tableau des tonds votés par les 
conseils-généraux en faveur du clergé. Nous supposons que 
ce tableau a été dressé sur des renseigne mens exacts ; nous 
allons le reproduire ici. C'est peut-être le meilleur moyen 
de répondre aux déclamations des ennemis du clergé, et 
aux craintes qu'ils affectent de réjiandre sur l'opulence ec 
la cupidité des prêtres. Nous ^ joindrons de courtes ré- 
flexions. 

Tableau des votes des conseils^généraux en faiseur du clergé. 

Àiir.— Au ckrgé ' . . 5,ooo fr. 

Amw.— Au clergé 10,000 

Restauradon des bâtim. de rancien sém. de Laon. ' 5,ooo 

AiniK. — Au clergé diocésain et aux séminaires 9,000 

Bissu-Alks. — A M. Févéqitt et au séminaire diocésain. 3,200 

HAms-AuBS. — ^Au séminaire diocésain 4'^^^^ 

ABsicHi.— Au séminaire it^oo 

Aujs. — Au clergé diocésain 0,800 

Réparations d'églises 'i3,65i 

AiTDE. — Réparations d'églises et séminaires ^,^o 

Au dereé et aux séminaires 10,000 

Atxtbor. — Au clei^é et aux séminaires i5,5oo 

Aux éguses pauvres du département 10,000 

Bouchis-bu-Rhôiïi.— Au clergé 30,900 

Càitasos. — Au clergé ^^200 

Cantal » 

Ckabenti. — Au clergé et aux séminaires 21,000 

CHA]UE]!rTi.Iiiri&niJU. — Au clergé et aux séminaires .... i5,20o 

Cher. — ^Au séminaire diocésain 10,000 

Coaiizx. — Au clergé et aux séminaires 10,000 

• Réparations d'églises et de presbytères 5,38o 

Coisx » 

182,871 
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■ • . Bt9&ax. 182,871 fr. 

CÔT«Hi*Oâ. — Au clergé diocéeam i5,ooo 

Réparations à la cathédrale de Dijon 8,000 

Cârw^M-NoBs.'-AuK 6«minairéB diocésains. 3, 000 

CuTOB. — Au clersé diocésain ..•..•..-..•. • 2,10b ' 

DoBDoen. — ^Au clergé diocésain . •• . ^ » 7,000 

Dorss. — Aux séminaires .-....• 3,6oo 

Dbô«i« — Au clereé et aux séminaires , 7)700 

Réparations à Vévédhé de Valence 3,ooo 

EvBB.— Au clergé et aux séminaires 3q,oo6 

Aux églises et presbytères .............. 0,000 

Eim>-<iv-Loa. — A» clergé et aux séminaires 73,45o 

FiNurimi. — Au der|é et aux séminaires 5,ioo 

Construction d'un presbytère 3,3o6 

Au couvent des ersulines 1,263 

Reconstruction de l'église d'Ouëssant 3, 000 

GAD.-'Xilergé et séminaire . i6,5oo 

HAur»-GÂloNiix% — Au clergé et «ux séminaires ^9)029 

Gkbs. — A M. l'archevêque et aux séminaires 7,000 

GnoiiM.-^Au clergé et aux séminaires ié;4oo 

Obsèques de l'archevêque de Bordeaux 10,000 

MobiueF de l'arehevêché 470<^ 

HiBAnvr. — Clergé et séminaires.. id,4ôo 

Au couvent des Dames de la Providence .... 2,000 

lLU-*R»yiLi,AnvB. — A M. l'évêque 2,000 

Pour dépenses intérieures de la cafth. 4)^'^'^ 

Ihdrb. — A M. l'arche¥ê({iie 2,000 

Pour églises et presbytères 3,Soo 

IinDBX-4T-LoiBS. — Au der^ et- aux séminûres ^ . . ;. . . i4>8oo 

• Aux héritiers d'un chanoine ...... i56 

Is4mi » 

JvBÀ.— Au clergé 5,5oo 

Aux écoles ecclésiastiques 3,ooo 

Laudh. — Clergé et séminaire J^ùMy 

Loni'-n'CHia. — Clergé et séminaire io,ooe 

Loax. — ^A M. Farchevêaue. . >. , . . . . 6,000 

A l'école «cdésiastique . 2,000 

HAm-LoiBB.— Au clergé 2,200 

Réparations à diverses églises 2,35o 

Construction d'un évécbé an Puy î5,ooo 

Réparations à des églises , . . . . 5oo 

Lons-IiirtfBiEVia.— Au clergé diocésain 8,260 

TrsH^aux aux séminnres 7,006 

LonxT.— Clergé et séminaire 11,200 

Lot. — Clergé et séminaire 4,600 

Lot-«t-Gaboiine. — Au clergé 3,ooo 

Lozftis » ■■ 

581,674 
V2 



( 5o8 ) 



BiMBr ^1,674 fr, 

MÂiiim-ET-IiO»B.—Clerséei séminaire i^ioa 

Auxrrères jyooo 

Autres secours aux Frères 49<)<><> 

MARcn » 

MAmn.-«-Au cl«reé et apz séminaires 57,860 

Réparations d'églises 4,000 

Autres réparations d'églises . « . . 3,ooo 

HAUn-MABiii. — Clergé et grand-séminaire 6,800 

MATMint.— Au clergé et aux séminaires , 9,30a 

MXUXTHS » 

Mxusi. — Clergé et séminaires. 16,200 

Construction d'un séminaire à Verdun . ..... ^o,ooq 

MouiHA? • ' • • ' • * * 

MosuxB. — Clergé et séminaire . . i9f2oo 

NiiYai.— Clergé et séminaires . . 1 i7>700 

Nou. — Clergé diocésain 26,267 

Oise. — Clergé et séminaires ^jA'OO 

Omro.>-Au clergé diocésain 1^,900 

PAS-BB-CiJ.Ai8. — Au clergé diocésain 11,000 

Pmr-DV-DoKX. — Clergé et séminaire 8,000 

Réparations aux églises 8,000 

BASSis-FTiiiiiis. — Clergé et séminaires 9^9^ 

HâUTU-PTiiiiiis. — Clergé et séminaires 11,000 

Achat d'un palais épiscopal 10,209 

PnuCifits-OBiiiiTALBS 11,400 

Construction {K>ur un grand sémin. .• 32,32o 

Bàs-Rhiic. — Au clergé et aux séminaires . . . r 35,qoo 

Havt-Bhih.— A M. î'évêque . ..... * . . r 3,ooo 

RH6n. — Au clergé diocésain «... .^ ... . ^,000 

HAVTtrSkàm, — Au petit séminaire ' 2,5o(y 

Dépenses diocésaines . 3,ooo 

SAÔn-XT'Lonx. — Clergé et séminaires. 16,400 

Sabths.— Clergé et sémmaires 16,000 

Seim. — Reconstructions d'églises rurales 35,ooo 

Au clergé 61,600 

Réparations et fournitures au mobilier de l'archev. ^,000 

Travaux aux bàtimens du séminaire 179B78 

Sxi!iB-lNTâLiiiiBm.~>Cler£é et séminaires 57,5oo 

Seikx-kt-Mabre. — Au clergé et au séminaire . « 15,700 

S«uii-BT-Oisi.— Clergé et séminaire* 7,200 

Réparations de l'église de Mantes u,ooo 

Diux-SiTUs. — Clergé et grand séminaire , 8,5oo 

SoKKE.—Au clergé i4,5oo 

A la congrégation de la Sainte-Famille "3,ooo 

Restauration d'églises et de presbytères 23,qo3 

Taib.^Au clergé diocésain io,5oo 

i,362,35i 
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BtioET i,362,35i fr. 

Tabr-it-GaiohnX. — Clergé et séminaire iQjiûo 

Vab.— Au clergé diocésain 9,100 

Vaugluss. — Au clergé et au séminaire . 7,800 

Restauration de l'église métropolitaine 6,000 

Autres fonds pour réparations d'églises .... 1 ,000 

YiHsii. — Construction d une chapelle sur une montagne . 5,ooo 

Au clergé 12,400 

Réparation à un clocher 4)^66 

Yienhi. — Au clergé et aux séminaires 9,000 

Acquisitions et réparations de presbytères .... 1 ,400 

Aux Frères 3,700 

UAUTs-YixifiiE. — Clergé et séminaires 9)9^ 

Secours à des prêtres . . 1,000 

Vosges. — Travaux à Tévêché de Saint-Dié . . ^,060 

Dépenses diocésaines *. • • • 4^944 

YoKinE* — Au clergé et aux séminaires j4,ôoo 



TmKj, QiaitLkL 1,476,9! i 

Cette somme de i,475>9ii fi'< re'paitie entre tous les dé- 
partemens donne pour chacun 17,161 fr, , en supposant que 
tous contribuassent également. Il y en a beaucoup qui 
donnent bien moins, mais il y en a aussi plusieurs qui 
donnent bien davantage. Tout cela est mesuré , et il en de- 
voit être ainsi , sur les ressources du département et sur lés 
besV>in« du diocèse. Sept départemens ne donnent rien ; ce 
sont le Gantdl, la Corse, l'Isère , la Lozère, la Manche, la 
Meurtfae et le Morbihan. D'autres ne votent que des sommes 
fort modiques. Aindi les Basses- Alpes et la Creuse, dépar- 
temens peu riches , n'accordent pour le clergé qu'environ 
2000 fr. ; cela n'est pas ruineux pour les contribuables. Il y 
en a d'autres où les fonds votés ne vont guère qu'à 3 , 4 ou 
5ooo fr, Trouve^t-on que de tels secours soient exorbitans? 
£t si, dans d'autres départemens, les votes sont plus consi- 
dérables , peut-on s'en étonner pour des départemens riches 
et industrieux , pour des grandes villes , pour des popula-' 
tions importantes? A Paris, les votes du conseil-général 
vont pour quatre articles à 1 17,000 fr. Un tel secours estril 
H charge pour les habitans d'une cité opulente? A Rouen, 
les votes vont à 67,000 fr. ; à Lyon, à 39,000. fr,; à Mai^- 
«eille, à 20,000 fr. ; k Bordeaux , à 32, 000 fr. \ k Nautes, à 
|5,25o f.j à Toulousc,,à 2<;^,ooo f; à Strasbourg, à 35,ooo,f. ; 
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à Lille 9 à 26,000 £r. , etc. G«t votes sont-ils au-dessus des 
ressources de villes riches et populeuses , et leurs habitons 
sont-ils bien à plaindre de contribuer pour de telles sommes 
à Tentretien des églises et au soutien du clergé? 

La Gazette des cultes jette les hauts cris, comme si tout 
cet argent entroit dans les poches des ecclésiastiques ; mais 
on voit par le tableau même qu'une partie des sommes est 
poUr la réparation des églises, pour l'acquisition ou la 
construction de séminaires ou de presbytères, pour la dé- 
pense des cathédrales , poiir du mobilier ; toutes choses qui 
n'augmentent pas l'aisance ou le revenu du clergé. On peut 
donc Appliquer à ces fonds ce que nous disions dernière- 
ment des dons et legs en faveur du cierge ; ces fonds , ré- 
partis entre les diiférens objets auxquels ils sont destinés, 
forment pour chacun un secours assez exigu. Il y a, comme 
nous l'avons vu, environ 17,000 fr. l'un dans 1 autre pour 
chaque département; mais ces 17,000 fr. se partagent pour 
les réparations des églises, pour celles des presbytères, 
pour le supplément des évêques , des grands-ricaires et des 
chanoines, pour les séminaires et pour quelques autres éita- 
blissemens locaux. Il n'en revient donc que peu de chose à 
chacun. 

Ainsi ce million et demi de totes des conseils-généraux, 
joint au tableau des donations que nous avons inséré pré- 
cédemment , forme pour une année un total de 10 millions à 
partager entre 80 diocèses et 4o,ooo communes , entre les 
cathéarales, les chapitres, les grands et petits séminaires, 
les églises , les presbytères et autres étabussémens ; d'où il 
suit que ce qui reviendra à chacun n'est pas même en pio^ 
portion avec les besoins. 

Mais ce n'est pas tout, dit la bienveillante GaeseHe; à ces 
10 milKons, il faut joindre encore les subventions des com- 
munes en faveur des desservans et des vicaires. Ces subven- 
tions, selon le rapport fait par M. Humann à la chambre le 
10 juin, ne s'élèvent pas à lUoins de t5 millions; comme 
on ne nous en donne point le tableau, on peut' encore 
douter de l'exactitude de cette évaluation, qui nous parolt 
exagérée. Il y a plusieurs diocèses où les desservaiis ne re- 
çoivent aucuu supplément , et d'autf es où ils n'mi reçoivent 
qu'un fort modique. Nous attendrons donc des renséigne- 
mens plus précis. 
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NOÙVELTiES BCCLÉStÀS'ï'lQUES. 

Pa^I3» Mous avons à annoncer la perte de plusieius ec- 
désiastiques morts depuis quelque temps , et sur lesquels 
on nous a transmis des renseignemens dont nous ferons 
successivement usage. Nous profiterons pour cela de la place 
que nous laissera la fin de la discussion des chambres. Aa<- 
jourd'hui, on nous apprend la n>ort de M. l'abbé de Maze- 
nod, grand-vicaire de Marseille. Charles-Joseph-Ëugène 
de Mazenod etoit dans la force de l'âge , et pouvoit rendre 
à l'Ëglise de grands services. Il avoit toute la confiance de 
M. î'évêque de Marseille , son oncle. Plein de zèle et d'ar- 
deur, il étoit entré dans l'état ecclésiastique après avoir 
vécu quelque temps dans le monde. Il établit ^ne société de 
missionnaires ppur la Provence. Il forma et dirigea une as^ 
sociation de jeunes gens à Ai^, où il demeui^oit. Nous n'a- 
yons point eniiore de détails suv sa mort pré^iaturée, inais 
nous ne doUtojas point qu'elle n'ait été aussi édifiante qc^e 
sa vie. 

— Nous fumes, il y a ^uelq^e temps, prié d'avertir, 
dan» ce journal, qu'un individu non autorisé que toit dans 
les provinces de l'est pour le monastère ^es Trapistes de 
Laval, qui le désavouoient. Cet individu, après avoir abusé 

Sondant quelques années de la confiance des fidèles ^ vient 
e se faire traduire au tribi^nal de police correctionnelle de 
Yesoul. Il^'appelle Maurice Cjall, et est né à Mo^izéeourt, 
département des Vosges. Son âge et ses antécédens auroient 
dû le mettre à l'abr; d'une telle conduite. Call est âgé de 
68 ans. Il étoit, ayant la révolution, frère convers chez les 
Bénédictins; depuis,, il a été instituteur dans quelques 
communes , et. en deriiier lieu il s'étoit présenté pour eQ* 
trer aa monastère du Port-^u-Salut , près Laval. Après y 
avoir passé quelque temps, il demanda à retourner dans 
son pays pour y régler des intérêts de famille. Le mopas-* 
tère faisoit alors construire une église , et avoit été autorisé 
à faire une quête. Le Père abbé crut pouvoir charger Call 
de recueillir des do^s en Lorraine ; celui-ci resta deux ans 
absent, et fit passer au couvent environ 16,000 fr. , résultai; 
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de sea quêtes. Cependant on reçut des plaintes sur sa cou— 
duite , et on le rappela. De retour à Laval , il se lassa bien- 
tôt de cette vie austère, et il demanda à faire un nouveau 
voyage. On lui défendit au moins de quêter, et on voulut 
lui retirer les papiers et les recommandations qu'on lui avoit 
précédemment donnés , mais il prétendit les avoir déchirés. 
On apprit qu'il continuoit à faire des quêtes, dont il ne 
rend oit aucun compte. Ce fut alors qu'on nous adressa un 
avis que nous insérâmes dans ce journal , et dans lequel on 
engageoit les fidèles à se tenir en garde contre les sollicita- 
tions de l'imposteur. Il avoit cependant réussi à tromper 
beaucoup de bonnes âmes, et il avoit, dit-on, amassé jus- 
qu'à 24,000 fr. , dont il prétend que la plus grande partie 
lui fut volée. Il ne lui restoit plus guère que 55oo tr. du 
produit de ses escroqueries , lorsqu au commencement de 
cette année il alla s'établir à Bousserancourt , dans la Haute- 
Saône. C'est là qu'il a été arrêté. Son acte d'accusation rou- 
loit sur trois chefs ; on lui reprochoit d'avoir détourné et 
dissipé 249O00 ^^' 9 d'avoir fait usage de fausses qualités et 
de manœuvres frauduleuses pour amasser cette somme , et 
d*avoir fabriqué un faux certificat de l'abbé. M. Gaudion, 
substitut, a soutenu la prévention, et a trouvé dans le ca* 
ractère dont Call a abusé un motif de plus pour le juger sé- 
vèrement. Le tribunal, appliquant l'art. ^o5 du Code pénal, 
a condamné le prévenu à trente mois de prison et i5oo fr. 
d'amende. 

— On nous transmet une notice sur un jeune Alsacien 
mort à Strasbourg le 7 novembre dernier, dans de vifs sen- 
timens de piété; il s'appeloit Joseph - Louis - Théodore 
Kuppelmayer, ancien élève du collège royal. Entré de bonne 
heure comme boursier dans cet étaolissement, il s'y distin- 
gua par sa régularité et son application. Sérieux par carac- 
tère, circonspect dans ses liaisons^ i^servé dans ses jeux, 
ces dispositions l'éloignèrent de beaucoup de dwigers. Il fit 
sa première confession avec une maturité rare à son âge. Sa 
piété à l'Eglise , sa soumission pour ses maîtres , son eloi- 
gnement de toute querelle , étoient l'exemple de ses cama- 
rades. La première communion affermit ces heureux com- 
mencemens. Il avoit appris la religion par principes , sui- 
vant une méthode pratiquée par l'aumônier du collège à 
cette époque, H (ut fidèle à toutes ses bonne? résolutions, 
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même lorsqu'il fut livré à lui-même au milieu des dangers 
d'une grande ville. Employé dans les bureaux de la préfec- 
ture , il observoit exactement un règlement de vie , appro- 
choit de temps en temps des sacremens , et nourrissoit sa 
foi par de bonnes lectures. Il suivoit avec docilité les avis 
de son ancien directeur, et tout faisoit présager en lui un 
chrétien que n'auroient ébranlé ni les séductions de Tâge 
ni le tourbillon des affaires , lorsque sa santé commença à 
décliner. M. le docteur Fodéré reconnut en lui les symptô- 
mes d'une phthisie pulmonaire , et lui donna les soins les 
plus assidus , qui ne purent triompher du mal. Le jeune 
nomme connut son état, et se prépara à la mort par des 
exercices de piété. Il fut le premier à demander son confes- 
seur, fit une confession générale , et reçut le saint viatique 
avec des marques sensibles de foi et de ferveur. Il expira 
doucement à 1 âge de ai ans, en priant Dieu pour lui et pour 
sa famille. Les employés de la préfecture voulurent faire les 
frais de ses obsèques , et y assistèrent en corps. Plusieurs de 
ses compagnons d'âge , touchés de l'exemple de sa vie et de 
sa mort , firent à ce sujet de sérieuses réflexions , et revin- 
rent à des pratiques de religion qu'ils avoient trop néglir 
gées; tant 1 exemple de la vertu a de pouvoir sur la légèreté 
même de la jeunesse ! 



NOUVELLES POIiTTIQUES. 

Paais. a tort on à raison , renseignement mutuel passe pour être Vop- 
posé de l'enseignement religieux ; c^st à ce titre qu'il se recommande à 
tous les bons esprits du siècle. Aussi , voyez comme on lui fait fête , et 
comme on s'intéresse à ses prospérités ! Pour lui seul le budget est géué^ 
reux et ne plaint point la dépense; pour lui seul les contribuables se sai- 
gnent avec joie. On souscrit, on se cotisa, on quête pour lui procurer dés 
encouragemens ; et afin que rien ne manque à sa gloire , un journal est ven^ 
tout exprès pour lui consacrer ses veilles et s'attacher à sa fortune. C'est 
celui-ci quf nous raconte par le menu tout ce qui se passe d'heureux 'dans 
l'empire de l'enseignement mutuel. Ainsi, par exemple, il nous apprend 
aujourd'hui que la ville de Sens na^e dans la joie, parce qu'elle est venne 
à bout de conquérir une école primaire , et qu elle a parole de M. le minis~ 
tre de l'instruclion publique pour une somme de 2600 fr. Il paroit , a)i 
surplus , que rien n'etoit préparé pour un si grand événement , car la bonne 
ville de Sens a été obhgee d'envoyer son maître d'école à l'école. Il est à 
Paris dans c« moment , pour y apprendre la méthode, à ce que dit l'histo- 
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riomphe de TeitfeigQeiiie&t mutael. H est bien bon en vérité de prendre 
tant c(e p^e ; on ne lui demande pas cela« C'est ici une afikire où V eiis^- 
gne fait tout , et pourvu qu'il sache tenir une école qui ne soit pas chré- 
tienne, il peut être assuré qu'on ne le chicanera [Mis sur le reste. 

-«• Le mercredi lô, à Foccasion de la saint Henri , le Boi, décoré du grand 
cordon de la Légion-d Honneur, M. le Dauphin , }A™<' la î)auphine et Ma- 
9BM0ISIU.K, sont allés , le matin , £aire une visite à M. le duc ae Bordeaux , 
qui a reçu ensuite les hommages et les félicitations des grands-officiers de 
la maison de S. M. et des princes , et des' officiers des gardes ^u-corps et de 
la garde ro jale. A dix heures , il y a eu un déjeûner de vingt^ânq couverts , 
d6nt les enfans de France ont fait les honneurs. Les ccmviés étoient pour la 
plupart les condisciples de LL. AA.BB. A deux heures , le Boi et sa famille 
ae sont rendus au Trocadero, pour voir les exercices de l'éléphant de 
IfM. Franconi et de plusieurs voltigeurs. Il y a eu ensuite un goûter d'eo- 
ftns, et le soir un dîner de Camille , où se trouvèrent les princes du sang. 

•— il parott certain que le départ du Boi pour ton voyage de Nonuandie 
est fixé m i^ septembre. 

— M™® la Bauphine vient d'envoyer 200 fir. au maire de la Chapelle-St- 
Guillain (Haute-Saône) , pour êtrttremîs au sieur Forien , cultivateur, père 
de sept enfans, dont une partie de la maison avoit été consumée par la 

— - M. Douillet , juge d'instruction à Boursoin (Isère), est nommé préai^ 
dent au même tribunal ; M. Lebastard-Delisle , substitut à Coutances, de- 
vient procui-eur du Boi à Domfront , en remplacement de M. Lucas-Gé- 
rard ville , qui passe à Argentan j MM. Villars , Cartillon , avocats , etTrio- 
aon, ancien magistrat, sont faits substituts à Bourgoin, Béthel et Brioude. 

— La circulaire de M. le garde-des-sceaux- parott avoir pxoduH qucâqoe 
effet; des poursuites viennent d'être entamées presque simultanément, 

Kur provocation à la désobéissance aux lois , contre leFrécUrseur de Lyon, 
Iviso de Toulon et le Propagateur de la Gironde. 

— Les sieurs Chabot, gérant responsable, et Plassan, imprimeur du 
Grondeur, ont comparu mardi dernier devant te tribunal correcti'onitel, 
80US la prévention d'outtxij^s à la religion de l'Etat, à ses ministres, à la 
morale publique , et d'avoir excité la haine et le mépris contre plusieurs 
classes de citoyens. Quatre articles renfermoient principalement ces griefs : 
les Caricatures, où le journaliste toumoit en ridicule nos premiers prélats; ^ 
le Gendarme orthodoxe, à propos des processions de la Fête-Dieu j une TSie 
coupée, au sujet des procureurs-généraux ; la Foi et le pape' Alexandre Vf, 
où Von coinmençoit par dire que la foi divine n'est qu'une incrédulité sou- 
mise. M. l'avocat du Boi Menjaud de Dammartin a soutenu la prévention 
avec force ; il a requis contre le sieur Chabot les peines portées par les lois , 
et s'en est rapporté à la prudence du tribunal à l'&ard du sieur Plassan , qui 
étoit absent au moment de la publication. Le tribunal a condaomé le pre- 
mier à 3 mois de prison et 600 fr. d'amende. 

— M. BîUetocq , ancien bâtonnier de l'ordre des avocats , vient de 
mourir. * 

— Une commission vient d'être nommée par le ministre de la guerre. 
pour examiner la réclamation do colonel Simon Lorière. Cette commission 
se compose de MM. le maréchal Molitor, Sébastiani , Arthur de la Bour- 
^onnaye, Allcnt; de la Brunerie et de Sermet. 
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Le 14 « ^ discussion continue sur le budget des recettes de i83o. 

M. de Berbis , rapporteur, soutient (ju'aueun des impôts existaits n*est 
contraire à la Charte , qu'il est nécessaire de conserver infégralement ces 
ressources de VFà9.t, surtout maintenant aue la totsalité des dépenses est 
votée. Il conyient tout^ois qu'il sera bon de revoir quelques impôts , mais 
•ans rien désorganiser, et persiste dans les eonfilusimis.de son rapport , qui 
sont de fixer les recettes ue i83o à 970,892,224 au liea de ^70,302 ,224 fi*. 

M. le président dc^ne* lecture de r article 1^', qui maintient au taux 
existant les droits d'enregistrement, de timbre, d'bypodièqnes, dlTniver^ 
Mté, et eiifiq tous les impôts indirects. M. Gauraartin présente quelques 
observations sur les droits d^enre^strement, qui lui paroissent exagérés. 
Mi Duvergier de Hauranne voudroit qu'cm favorisât l'importation des fers , 
el M. Temau£ celle des laines. M. le ministre du commerce donne quel^ 
ques explications à ce sujet. M.^Petou se plaint de ce qu'on n'ait pu s'oc^ 
cuper dans cette session delà loi des douanes. M. Casimir Peitier justifie la 
commission de la loi des douanes du retard qu'elle apporte à présenter son 
rapport. 

M\ Labbey de Pompières demsnde oue l'impôt sur le Sel soit réduit de 
moitié, en se plaignant de ce qu'il pèse beaucoup plus sur les paysans et les 
pauvres que sur les riches. M. le président lui fait observer qu'il aufoit dû 
présenter son abi^ndement en chiffres. M. Marschall arppuie la proposition , 
et émet le vœu que les rentes sur l'Etat paient un impôt. L'amendement est 
yejeté à une forte majorité , après avoir entendu MM. de Berbis et de Cam- 
bon , qui font observer qu'en l'adoptant , il faudroit établSr un autre impôt 
pour remplacer cette lacune , puisqne les dépenses sont votées. 

MM. Doria et de BurosSe réclsteient contre les droits sur les boissons. 
M. Syrîeys de Mayrînhac demande que l'on substitue au mode de percep- 
tion actuel le régime des licences ; on obtiendroit an moins une économie 
sur les employés , qui poun'oient être réduits de 7000 fr. h 3ooo. 

M. le ministre des finances déclare que le gouvernement prendra en con- 
sidération la situation des pays vignobles , mais que ce n'fest pas le moment 
de modifier les impôts en question. M*, de Lorgeril présente quelques ob- 
servations sur les aroits d'octroi. 

M. Daunant se plaint de la perception inégale de la rétribution universi- 
taire. M. le ministre de l'instruction publique soutient que les externes doi- 
vent payer autant que les internes. M. de la Boulaye appuie cette réponse, 
qui est combattue par M. Cb. Dnpîn. L'article 1*' est aciopté. 

L'article 2 est relatif aux impositions directes et patenter. M. Pataille 
demande que la contribution mobilière ne puisse être répartie sur les oc- 
trois, d'après le libre arbitre des conseils-généraux. M. le ministre des finan- 
ces combat éet amendement, qui auroit pour objet de renverser uneiégis- 
lation établie depuis nombre d'années dans vingt-cinq villes. L'octtoi est 
le meilleur moyen d'atteindre les étrangers; en revanche, on a réduit 1& 
plus possible les impositions des petits loyers. Au surplus, le minbtre ne 
disconvient pas qu'une meilleure répartition de la contribution person^ 
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iieUt et mobilière toit désirable y et il promet une loi à ce sujet dans la ses- 
sion prochaine. 

D'après cette promesse, M. Pataiile retire son amendement, et M. Mars- 
chall reuonce à le soutenir. 

Le 1 5, M. de Yerna demande que le droit do patente soit réglé sur le 
prix des locations destinées à Fezercice des professions, et non sur les loca- 
tions des lieux à usage d'habitation. 

M. Sapey propose de fixer les remises des percepteurs à 3 cent, par franc 
du montant des contributions directes. M. de Cordoue appuie cet amende- 
ment. M. de Berbis , rapporteur, en demande Tajoumement. M. le minis- 
tre des finances dit que cette disposition ne pouYoit être insérée que dans la 
loi des dépenses. 

M. de rormont présente des observations sur l'imposition des salines de 
Test. L'article a. est adopté. 

L'art. 3 passe également, malgré les réductions qui sont proposées par 
MM. Gbollet et Geuin. Il porte qu'en exécution au code forestier, une 
somme de 1,468,000 fîr., montant des frais d'administration des bois des 
communes et établissemens publics, sera ajoutée pour i83o à la contribu- 
tion foncière établie sur ces oois. 

L'art. 4 > combattu par M. Pelet, est aussi adopté. Il continue l'autorisa- 
tion aux conseils- généraux d'imposer jusqu'à o cent, du principal de lai 
contribution foncière pour les dépenses du cadastre. 

L'art. 5 évalue les recettes de i83o à 979,362,224 fi^* La commission 
propose d'y ajouter les 540,000 fr. provenant àe& retenues faites au profit 
de la caisse des invalides de la marine. 

M. Criguon de Bonvalet réclame contre l'exécution trop rigoureuse don- 
née aux lois sur les domaines engagés. M. de Calmon, directeur -général 
des domaines, justifie la conduite de l'administration à cet égard. M. de 
Xâborde espère que le ministère rendra compte de l'exécution de c^s lois, 
qui doivent faire rentrer 18 millions au trésor. 

M. de Schonen se livre à de longs détails sur les biens concédés il y a 
bientôt deux cents ans au cardinal Mazarin. MM. Dupin aine et Mar»^ 
chàli se plaignent du monopole de la compagnie du sel gemme. MM. les 
ministres de rintérieur et des finances répondent à ces observations. 

M. Casimir Perrier revient sur le traité fait avec l'Espagne , qu'il trouve 
inconstitutionnel. M. le ministre des affaires étrangères fait observer que 
la diplomatie n'est pas régie par les lois, que les rois sont indépendans pour 
conclure des traités , et que l'efiet en est même plus avantageux. M. Dupin 
aîné soutient que les traités devroient être soumis aux chambres , ou qu on 
doit du moins leur donner communication des pièces. MM. Laffite , Boy et 
Lefebvre sont encore entendus, à ce sujet. 

L'art. 5 est adopté , et ensuite le 6^, qui autorise le ministre à créer pour 
i5o millions de bons ro}[aux , avec un amendement de M. Delessert , ayant 
pour but de faire recevoir au trésor, en compte courant, les fonds des cais- 
ses d'épargne. L'article 7^ contient des dispositions générales. 

On procède au scrutin sur l'ensemble du budget des recettes, et il passe 
à la majorité de 232 contre 55. 

M. le président lit ensuite deux lettres , par lesquelles MM. Voyer d'Ar- 
genson et de Ghauvelin donnent leur démission. ( Marques générales de 
surprise. ) 
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Le 16, il no se trouye pa» cent membres présens. Les deux centres ioat 
presque déserts. 

M. le président Ut une lettre par laquelle M. de Berset, député de la 
Mayenne , donne sa démission à cause de la foiblesse de sa santé. 

La chambre passe à Tordre du jour, sans discussion , sur des pétitions 

3ui demandent des modifications aux 'obligations des jurés , la suppression 
e plusieurs impôts, une loi interprétative de la Charte relativement à la 
liberté des cultes , ainsi que sur un mémoire tendant à ce que les pétitions 

3ui n'auroient pas été rapportées dans une session conservent leur ordre 
Inscription pour la session suivante. 

Des pétitions pour l'amélioration des chemins vicinaux et la diminution 
des droits sur le sel , sont renvoyées aux ministres de Tintérieur et des 
finances. 

Des habitans deNanci demandent que le sptème d'instruction publique 
aoit mis en harmonie avec les idées et les besoins du siècle. 

M. de TEpine appuie le vœu des pétitionnaires , sHl s'agit de la cessation 
des désordres et de la licence, de l'amélioration des mœurs , de l'éducation 
plus religieuse et de l'obéissance envers .l'autorité divine et humaine. La 
Charte a oien pu créer un ordre de choses nouveau ; mais nos princes , en se 
dessaisissant d une partie de leurs droits , n'ont pas voulu donner ce que le 
ciel s'est réservé pour lui-même. L'honorable membre soutient que la li^ 
berté de l'instruction doit être une conséquence de la liberté des cultes, et 
qu'il est véritablement tyrannique et vexatoire que des pères et mères ne 
puissent concourir à l'éducation morale de leurs entans, ni au choix de leurs 
maîtres , ni à celui du genre d'éducation qui leur convient. 

M. Thouvenel prononce ensuite un discours étendu contre le système 
universitiire. M. retou demande la révision de l'ordonnance sur l'instruc- 
tion primaire. 

M. le ministre de l'instruction publique garde le silence» Lé dépôt au 
bureau des renseignemens , proposé par la commission , est adopté. 

Une pétition des hommes decoaieurde laMartimqneT'ét dé la Guade~ 
loupe, qui demandent la jouissance de leurs droits civils et politiques , est 
renvoyée aux ministres de la marine et de la justice. 

La chambre passe à l'ordre du jour sur un mémoire du sieur Siraonot , à 
Moustier-Saint-Jean , ayant pour objet d'obliger les prêtres à exercer leur 
ministère dans le lieu de leur naissance. 

MM. les députés seront convoqués à domicile pour la prochaine séance , 
où sera probablement apportée l'ordonnance de clôture. 



Notice sur ilf. àmelot, ancien Svéqvê de Vannes» 

U a paru , dans le Moniteur du 12 mai , une Notice bien faite et assez 
étendue sur ce prélat : elle nous engage à en donner nous-méme une qui 
supplée au peu que nous avons dit de lui n°. lôag.. Les recherches que 
nous avons taites nous ont fourni des renseignemens qui, nous l'espérons ^ 
ne seront .pas sans intérêt» 
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M. SébMtîoft-Michel Amebt étott né à Ang^ 1« 5 eeirtsnihre 1741, 
d'une famille honorable, qui a donné à TEglise un archévécrne de Toars 
dana le dix-septième nècle , et à TEtat des magistrats , des ambassadeurs et 
des ministres. Son pèra» 1^ marquis- de ChaiUonz , étoit colonel d'un régi- 
ment d*infantRie. Sébastien-Blicfaal étoit son second filas il se destina de 
bonne heure à l'état ecclésiastique , entra an séminaire a Angets , etjwit 
des den^ dans la faculté de théologie de cetteTÎUe. S'étant attaché à M. de 
Boisgehn , piélatqui jouissoit alors d'une grande réputation dans le <âet^é, 
et sous lequel beaucoup de jeunes ecclésiastiques aspiioient à se former 
aux affaires , M. l'abbé Amelot deyint son grand-ficaire à Laraur, et le 
suivit ensuite à Aix. Il fut , ainsi que lui , membre de l'assemblée du deisé 
de 177a , où il parut comme député de la ptoTince ecdésiasticnie d'Aîx. Le 

Erocès-yerbal lui donne les titres de docteur en théologie et de reeteor de 
I chapdUenie de Sûnt^-Maddéine , fondée et desservie dans l'église de 
Lambesc : c'étoit apparemment un bénéfice simple, que Farchevéque Inî 
avoit donné comme un moyen d'arriver à la députation. 

Les granda-vîcaires de M. de Boîsgelin ne tardoient guère ordinairement 
à être promus à l'épiscopat , et M. l'abbé Amelot n'avoît pas besoin de la &- 
veur pour attirer sur lui Fattention du ministre de la feuille. 11 n'avoit que 
trente^trois ans lorsqu'il fut nommé à l'évéché de Vannes, en remplace- 
ment de M. Berlin. Son sacre eut Keu le 23 avril 1775. Le Boi le pourvut , 
en 1780, de l'abbare de Saint-Yincent , au diocèse de Besançon, et le 
chargea , en 1787, m surveiller la direction du collège de la marine qu'on 
▼enoit d'étabhr aVannes. 
Le prélat eouvemoit son diocèse avec un esprit de modération et de sa- 

ne suivit i 



sues de venir passer une partie ( 
tails de l'adminiatration , et eiitxetenoit avec ses ecclésiastiques les relations 
,les plus amicales. La révolution vint troubler un ordre de choses si lieu- 
reux et si paisible. M. Amelot adhéra à VBspositwn des évoques sur là. 
constitution civile du clergé. Nous n'avons point trouvé, dans les recuôls 
du temps, d'écrits de lui sur cette controverse ; mais nous ne doutons point 
qu'il n^^ ait pris part , et qu'il n'ait indiqué à son clergé , par quelque acte 
public , la route a suivre dans ces temps de troubles. On remarque que , 
sur un diocèse qui renfermoit cent soixante paroisses, il ne se trouva 
qu'une vingtaine de prêtres séculiers qui prêtèrent le serment. Le prélat 
ayant donné à cet égard l'exemple à son clergé, on nomma à sa place rabbé 
Guéçan, curé de Pontivy, qui consulta le Pape, et qui en reçut un bref à 
la suite duquel il se décida à refusa*. Leraasie, curé d'Herbignac, fut élu 
évéque du Morbihan. 



peu de jours après , qu'i 

tauit à Vannes, et Ait conduit à Paris par la gendarmerie. Il est probsble 
qu'on avoit vouhi seulement le séparer de son troupeau. On lui donna son 
propre logement peur prison , en rastrei^ant seulement à se présenter dès 
qu'il en sercnt requis, l! resta ainsi jusqu'à la fin de la session de l'assem- 
blée constituante. Alors, piefitant de l'amnistie accordée pot» toutes. les 




(5.9) 

poutsnites antérieures , il passa en Suisse a^ec M. U marquis dii Gùépéiui , 
son fVëre. Il ne s'éloigna jx>înt dans les premières années, dans Tesperance 
de rentrer prochainement ({ans son diocèse. La nouvelle de l'expédition- 

de Quîberon lui fit croir'* "•'*'* •*«"-- ^^ .a»i:^. -«« AA»i« «* n -^ i: î*. 

à rgoindre son troupeau 
vint donc en Suisse, et _ 
Il habita tour à tour Roschac, sur le lac de Constance, et Cottlieben, près 
Constance. 

' M. Amelot fut un des signataires de V Instruction sur les atteintes por- 
tées à la religion , qui fut adressée aux fidèles par quarante-huit éyêques 
français, la plupart réfugiés en Allemasiie. Cette Instruction, datée du i5 
août' 1706, étoit destinée à prémunir à la fois les fidèles contre le schisme 
et l'impiété. Lors de TinTasion de la Suisse , M. Amelot se retira à Augs- 
bourg , où il prit pour asile le couvent des Récollets ; et quand les armées 
françaises pénétrèi^ent en Allemagne, il prit le parti de passer en Angle- 
terre', n arriva à Londres dans les premiers jours d'août 1800. Il hàbitoit 
cette ville lors du concordat de 1801 et de la demande des démissions. Les 
évéques français qui se trouvoient alors à Londres délibérèrent entr'eux 
sur la conduite qu'ils âvoient à tenir : cinq seulement envoyèrent leur dé- 
mission ; treize autres , à la tète desquels étoit M. de Billon , arbhevéq[ue 
de Narbonne, écrivirent au Pape le 27 septembre 1801, et le prièrent de 
suspendre jusqu'à ce qulls lui eussent exposé leurs motifs. Ils insiiiuoient 

Sull seroit à propos de convoquer tous les évéques de France. M. Amelot 
toit on <les signataires de cette lettre. 

Pie Vil répondit à l'archevêque de Narbonnepar un bref du 11 novem- 
bre, ou H lui faisoit de nouvelles instances. Gè bref ne fut reçu que le 
janvier 1802. Les treize prélats persistèrent dans leur refus, et déduisirent 
leurs motifs dans une plus loneue lettre du 5 février 1802 , qui a été aussi 
imprimée. Elle n'arrêta point 1 exécution du concordat. Plus tard, M. Ame- 
lot et vingt -trois autres évéques adhérèrent k la lettre adressée au Pape 
le 26 mars 1802 par le cardinal de Montmpnency, Tarchevéque de Reims, 
et les évéques de Limoges, de Seez, de Digne et de Boulogne. Depuis, 
M. l'évêque de Vannes prit part à* tous les actes des évéques non-demis- 
sionnaires, auic Réclamations dti 6 avril i8o3, à la suite de ces Réclama^ 
fions du l5 avril 1804 , et à là Déclaration sur les droits du Roi du 8 du 
même mois. Cependant il étoit bien loin des intentions du prélat de cher- 
cher à exciter des divisions dans l'Eglise. Il s'abstint constamment de tout 
exercice de juridiction , et ne détourna point les ecclésiastiques de son dio- 
cèse du dé^r de retourner en France et de s'y soumettre au concordat ^ son 
plan fut à la fois et de ne prendre aucune part à cette grande mesure et de 
n'y point apporter d'obstacles. 

Il ne se pressa pas , à l'époque de la restauration , de rentrer en France.' 
On a vu que M. de Bausset, évéque de Vannes, lui écrivit en 1814 pour 
Iqi ofinr sa démission et l'engager à venir reprendre son siège. Nous ne sa-^ 
vous pas quelle réponse M. Amelot fit à cette lettre -, mais il jugea , sans, 
doute , qu'il ne pouvoit accepter la proposition de M. de Bausset , quelque 
généreuse qu'elfe fut; et en efjpst^ une t^lle mesure ne pouvoit être que le 
résultat d'un arrangement général. A la fin de i8i5, Ai. de Talleyrand, 
grand-aumônier, écrivit de la part du Boi à tons les éyêques non-démis- 
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akmiiairas , pour leur annoncer que S. M. , n^ociant aTec le saint siège , 
Terroit avec plamr qu'ils leyassent tout obstacle à un accommodement en 
donnant la oemission de leurs sièges. Ces prélats envoyèrent en effet tous 
leur démission , tant ceux qui étoient rentrés en France que ceux, qui se 
trouYoient encore en Angleterre. M. Amelot , qui habitoit encore Londres , 
envoya sa démission comme ses collègues (iV II revint en France en sep- 
tembre i8i5, et assbta à plusieurs réunions d'évéques qui eurent lieu vers 
ce temps ; mais il ne signa point la lettre écrite au Pape par quelques évé- 
ques le 8 novembre 1816. il voulut rester étranger à tout ce qui se faisoit, 
et suivit la même ligne de conduite que MM. de Caux et deVintimilley 
évéques d'Aire et de Carcassonne , avec lesquels il étoit lié. 

Bu reste , nous n'avons pas besoin de dire que M. Amelot'ne partagea 
point les idées d'opposition de quelques esprits passionnés. Un prélat si 
éclairé nepouvoit approuver les excès de Blanchard et des autres partisans 
du schisme. Il ne (hssimuloit point ses sentimens à cet égard , et nous te- 
nons d'un ecclésiastique qui étoit en même temps son confesseur et son 
ami, qu'en parlant de ces anticoncordataires , il disoit nettement : Ce sont 
des insensés. Si les infirmités du prélat ne lui permirent pas d'officier dans 
nos églises, il y alloit quelquefois entendre la messe, quand il ne pouvoit 
l'avoir dans sa chapelle; c'est ainsi qu'on l'a vu assez fréquemment, soi£ 
dans l'église des Dames-Carmélites de la rue de Yau^rard , soit à Saint-^ 
Sulpice, sa paroisse. Il ent-endoit la messe avec une grande piété, toujours 
à genoux , et approchoit souvent des sacremens. 

Le prélat avolt déjà perdu un œil en Angleterre \ il devint tout-à-fait 
aveugle peu après son retour en France. Ce pénible état ne prit point sur 
la sérénité de son caractère. Il vivoit dans une profonde retraite , s'occupant 
de la prière, se faisant lire quelquefois , et se contentant de la société d'un 
très-petit nombre d'ecclésiastiques. Il observoit, malgré son âge, toutes les 
règles de rE|glise sur l'abstinence. Son ancien diocèse étoit toujours l'objet 
de ses affections , et il fit passer à son successeur une somme assez considé- 
rable, tant pour les pauvres que pour favoriser l'éducation déjeunes ec- 
clésiastiques ; mais il eut soin que Ton ignorât d'où étoit parti ce don. U 
conserva jusqu'à la fin sa présence d'esprit, son jugement et sa mémoire, 
et mourut le 2 avril 1829 , après une très-courte maladie , pendant laquelle 
il reçut tous les sacremens de l'Eglise. Son neveu , M. le marquis du Gué- 

péan , qui lui rendoit tous les soins d'un fils tendre, recueillit son dernier 
:- \* :^*. -«i:^:« ^a ,1 îi__- f_.^- J t . 11 
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venir qui lui étoit doublement due , car on avoit appris sa générosité en 
faveur du séminaire et des pauvres de Vannes. 

(1) Nous avons donné, n° 5 16 de ce journal, tome XX, quelques détails 
sur la forme de ces démissions, 
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Sur les appels comme d'ahus et sur un lif^re à ce sujet. " 

Il a paru rëcemmènt un lirre dont quelques journaux 
ont fait un grand éloge; il a pour titré : iies Abus en matière 
ecclésiastique, ou des Causés de l'origine et de l'utilité des ap^ 
pels comme d'abus, p^ar M. Boyard. M. Boyard 6st un conseil- 
ler à la cour royale de.Nanci, que les feuilles libérales re- 
commandoient aux dernières élections: G*est un des hommes 
les plus zélés pour combattre l'influence exorbitante du 
clergé. Dans sa profonde sagesse , il est justement effrayé 
de la tendance du siècle vers les institutions du moyen âge; 
du pouvoir croissant des prêtres sur le peuple des villes 
comme sur celui des campagnes, et de la facilité avec la- 
quelle ils remuent tous les esprits , et pourroient au besoin 
organiser quelque révolte, et faire chanceler le Roi sur son 
trône. Il est clair que la monarchie courroit de grands ris- 
ques , si elle n'étoit pas soutenue par le dévoûment et la 
£délité du Journal des Débats et du Constitutionnel, M. Boyard 
n'a pas moins d'ardeur et de courage que ces journaux "si 
jaloux de l'indépendance de la royauté. Il veut entpêcher 
la couronne de tomber sous la tutelle des prêtres, qui en- 
vahissent tout, qui font presque à eux seuls les élections, 
qui dominent dans les deux chambres , qui dirigent même 
peut-être l'armée... Car, que sait-on? 

Il demande donc qu'on rétablisse dans toute leur force 
les appels comme d'abus, et il n'a pas de peine à prouver 
la nécessité et l'urgence dé cette mesure. Irrappelle judi- 
cieusement, qu'il y a 5oo ans, il y avoit de grands abus dans 
les tribunaux ecclésiastiques, qui s'emparoient de toutes les 
causes , sous divers prétextes. . Or, comme l'esprit qui règne 
en 1829 a beaucoup de rapports avec celui qui dominoit en 
1829, on ne sauroit prendre trop de précautions contre les 
envahissemens de l'Eglise , et contre les prétentions de ces 
tiibunaux ecclésiastiques qui n'existent plus. Il n'y a pas 

de meilleur remède contré ces dangers que les appels comme ' 

• 

. T^me LX. Va mi de la ^Religion et du Roi, X • :; 
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di'abut , qwi b'ohI jamais été bien définis, et qui ont dowM^ 
l^a il tâfi( àt querelles e&tce \\t clergé et les âarlMitts. H 
est instant de taire revivre cette source féconcïe de disputes 
et de troubles , et d'investir les cours royales de tout }liéri- 
tàge des parlemens. La sagesse qu^ont mon4;rée constamment 
ceux* ci dans leur longue lutte contre leurs évê(|ues , leur 
liabiletë à aitirar ^ eux l'autoacité royale, enparoiss^irt vou- 
loir la soutenir et retendre contre l'ambitioopi du <tlèrgé; 
leurs arrêts contre la balle Urùfemtusy contre Us mande«» 
mena des ëvèques, contre les Jésuites, contre les yef U9 di^ 
•acremens; leur attention vigilante à protégeiv dans «le deiw 
nier siècle, un parti turbulisnt; tout eela doit faireJ regretter 
qu'on ne puisse joindre cette cause de d4ssf niions à toutes 
telles dont ncttis jouissons déjà* Rien, pajr exemple , n'hu^ 
milieroit ^us les piètres^ et ne ruineroit davantage lewr 
sinistre influence, que de les voir apprébendës au Cdtps en 
pleine rue par des huissiers, et, fprcés par cette «Bcorte de 
porter les sacremens auX: jansénistes , inalades ou non. 




î légal, 

ramener aux procédures, k l'arbitraire et a«ix violences des 
parlemens, en faveur de l'appel et de ses partisane? O» »^. 
roit tenté de le croite, envoyant avec quçl zèle il propose 
un sptènte d'inquisition contre le clergé. Il-vondrôit attein* 
dre les faits et les paroles qui ne pourroient être quahBéâ 
decnmef et de délits ,, et qui cependant ne seroieat pas conr^ 
fermes aux vues du pouvoir et; de la magistrature, et il 
explique aussitôt sa pensée par un eiçemple : «< Supposons, 
dit**-!!, que le père d'un }éane séminariste soit inforipé par 
aon fils que des professeurs, loin d'enseigner des* maximes 
gallicanes , professent des maximes centraire^ ; ce père , qui 
a l'intention de faire de son Sis i^n prêtre ami des lois de 
son paya, peut déférer cette révélation au prélat, et celui^ 
ô en informe le gouvernement, qui, selon la circonstance^ 
a. le droit de faire expulser les professeurs, 6û de fermer 
TétablisAoînent , ou de punir révêque par voie 'd'appel 
comme d'abus. » 

On avouera que M. Qoyard n^ va pas dé triain morte. 
Voilà donc, sur la dénonciation d'un étourdi». des profes- 
seurs chasses ,'UÎt ét^lissement supprima, tous res. élèves 



illb soi' 11: pfektté', uri éyègfue même pùhi. <Juèlle loi aù^oti^^ 
«es aCWs atbitràirts? S'ils'agissfoit dWe école ccAjstitùtiôiv- 
teelle^ (m feroit valoir les droits du. proprîétàii-ë , la libëttij^ 
des opitiioiis , le respect dû à la confiance dés familles ; mSiii 
'^ànd il e$t question d'un séminaire, d'une écoréecclésiais^ 
tique, tout cela est de nulle considération. Oh peut âe diô- 

Sénser dfe se gêrtèr autant jàbùt des prêtre^, et il e^t pétris 
ienëpas S-astréîfidré aux tofnieè légales, quand il est qtiei- 
lioti <fe la religion. On invoque à là fois contre le clergé' èi 
les lois de l'ancien régime et celles dn nouveau; on fait rè^ 
vivre ô lîa ftii$ et les arrêts dés mrlem.ens et les décrets âè 
là Gônvèntioh. Ainsi M. Boyara cite avec complaisance uii 
at^i^t dti iïOiisèil Au. t5 scptéinbre YjBS, qui fait défehôe dk 
Hèn entreprendre, écrire^ ctimposêr, inu^irtiet, ''ûëndréoU^Hri*^ 
hier, qui sviit contraire aii^ Maximes de t'él^itsè gtitlicàhe, Màià 
èénïnient toiicîlier «et arrêt avec rariicîe de la Charte qù4 
jorte <Jûé lès Franjpàis ont lé droit de publier et défaire imprimèt 
leurs opihiohs? Les libéraux hé publient-ils ^as toa$ les joÙM 
W^en deis cbbées infiniment plus contraires aux maximes '<ïé 
Téglise gallicane que les opihionis ultiamontalnes? Ne prô«^ 
féssent-ils pas tt)us lés jours des doctrines subversives âé 
là religioh, et que l'église gallicane rejpoùsse aVèc plus âe 
fbrce encore que les prétention^ des papes sut le temporel? 
Et cependant, essayez d'inquiéter les libéraux pour de'tellei 
{ilècèadilles , tous verrez <juel soulèvement vous excitérei 
contre vous. M. Boyard ne sèroit pas sans dotttè' lé ihoihi 
pronript à jeter les hauts cris. Ainsi , il est à chaque pas eh 
X!onttadictioh avec lui-même, et sa bienveillance pour le 
lîlérgé le met à tout instant eh opposition iivfet ses propre^ 
principes. 

Dans l'excès de cette bienveillance , il a pris la peihe ai 
rédiger «m projet de loi sur les appels comme d'abus, li 
Charte dit que le Roi propose ta loi, mais M. Boyard a été 
bien aise de lui épargner cet embarras! Son projet de loi. 
fbirt tlélJiillé', ptévoit tous les cSis, et autorise léà fcôurs 
'<"byales à Condamner un e'vêqûé â io,oôo fr. d'km'éndé, et 
Tm doublé èh cas de récidive , à le suspendre dé ées fonc^ 
tiohé, à liii ïrétîrabthef son ti*kiteinefït, sa^vs préjudice déi 
dommages et intérêts. Un évêqàô suspendu Se ses Jônçtiôfti 
par tin mbaàat séctilier! c'est biéii pis que la jutispmdence 
dëi ^lAiMiëtoi/Alù^ btipoià^àii tdh àé% Wêts ptfftt ^i:^ 
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donner A un curé de recevoir tel enfant à la première com- 
munion , d'admettre tel parrain, d'absoudre même telle 
pénitente; et il ne faut pas croire que ce dernier point soit 
une plaisanterie I car l'auteur fait entendre qu'il seroit à 
désirer que les magistrats sussent bien tout ce qui se passe 
au tribunal de la pénitence. 

Qui jugera donc les appels comme d'abus? M. Boyard ne 
veut point, comme bien vous pensez, laisser ce soin- au 
conseil d'Etat ; cette institution n'est point assez léeale. Il 
propose de créer deux sortes de tribunaux; d'abord, pour 
certains cas, un tribunal ecclésiastique présidé parl'évêque, 
et pour d'autres cas , un tribunal composé de, conseillers de 
préfecture et de membr&s des conseils-généraux et munici- 
paux ; bien entendu qu'on pourra appeler de ces tribunaux 
aux cours royales , qui jugeront en cfernier ressort. Gela de- 
voit être ainsi, car M. Boyard, qui est conseiller.de cour 
royale à Nanci , regarde avec raison cette institution comme 
le juge naturel et suprême des cas d'abus. Quant à ces tri» 
bunaux qu'il établit, je conçois d'autant moins son projet, 
qu'il venoit de dire un peu auparavant que la création de 
tribuTKnux administratifs lui paroit une chimère, et qu'i7 ne 
peut ^tre question de la résurrection des tribunaux ecclésiasti-^ 

Sues. Comment M. Boyard concilie -t- il tout cela? Il fau- 
i*oit une autre brochure pom' nous l'expliduer. J'oserois 
aussi lui demander un moyen pour prévenir l'abus qiie les 
cours, et tribunaux pour rotent faire de leur autoj^'ité. Il est 
urgent sans doute, dans le temps actuel, de trouver des 
garanties contre le pouvoir excessif et les prétentions arbi-V 
traires des évêques ; mais ne seroit-il pas bon aussi de pré-r 
^ voir le cas où des cours royales voudroient envahir une ju- 
ridiction qui ne leur appartiendroit pas? Elle^ sont compo-^ 
sées d'hommes, et elles n'ont peut-être pas toutes la sagesse 
et la modération de M. Boyard. L'exemple des parlemens 
ii*est pas fort rassurant, et leurs euipiétemeus dans le der- 
nier siècle sur l'autorité royale et sur celle de l'Eglise n'oirt 
été ni raies, ni douteux. S.eroit-il absolument, impossible 
que ces excès se renouvelassent? Tous les corps sont natu- 
rellement entreprenans , et les magistrats ne sont pas absor- 
lument exceptés de la loi commune. ' 
, A la suite de la dissertation de M. Boyard sur les abus, 
est uu dialogue sur les causesdef misères de, la. Fr^ce, 
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piibiié. en iSgo par Guy Coquille, /.sfeigneùr dç Rpmenayv 
Or, coqirn^ les circonstances actuelles sont. absolument les 
ipémes qu'en i^o, ce dialogue est parfaitement applicable 
à notre situation présente. M.: Boyard l'a donc copié entier 
i>eineBt dans les œuvres de Guy Coquille , et y a joint de 
petites notes dont l'intention est évidente, t^e judicieux mar- 
gistrat y insinue adroitement que la ligue avoit les mêmes 
principes que les jacobins; effectivement, cela est très*-vrai- 
semblable, et il est assez notoire que les jacobins étoient 
entraînés , comme Içs ligueurs , par un excès de zèle pour 
la religion çatbolique. Nous devons des remerciemens à 
M, Boyard pour avoir fait, cette découverte, et pour avoiu 
eu le courage de la publier. Il faut assurément que ce ma- 
gistrat se soit armé' d'une rare intrépidité 9 comme l'a dit un 
journal, pour avoir soutenu cette thèse du temps qui court , 
et pour avoir osé braver la prépondérance du clergé, la- 
quelle, comme un torrent, menace de tout envahir, étant 
aussi puissamment secondée par les journaux , par l'opinioa 
dominante et par l'esprit de la génération nouvelle. 

^ Nous finirons cet article en opposant à M. Boyard une 
autorité qu'il nç peut récuser. M, 'de Cormenin, député du 
Loiret, a prononcé dans la séance du 8 juin un discours où, 
à l'occasion du conseil d'Etat, il a traité diverses questions 
d'administration. Nous ne serions pas tout-à-fait de son 
avis sur tous les points qu'il a passés en revue, mais nous 
croyons devoir citer ce qu'il dit sur les appels comme d*àbus 
ppur les refus de sépulture et de sacremenç. Déjà noivs avons 
fait çonnoître son opinion à cet égard ( n** i5i3 , t. I^VIII ). 
Il Tçippuic ici de nouvelles considérations, Les principes 
que 1 auteur professe , et les raisons dont il les appuieront 
d'autant plus de poids, qu'il est fort instruit sur la matière, 
qu'il est membre du conseil d'Etat, et qu'on ne le soup- 
çonnera pas d'être trop favorable au clergé (M. de Cormenin 
^iège et vote à la chambre avec les libéraux). 

. «J'arrive aux caa d'abus qui se renouvellent le plus fréq[uemment , et 
«ur lesquels s'est porté presque tout Teffort de lacoDtroverse : je veux pâi'lèr 
des simples refus de sépulture et de sacromens. Ces refus , non accompagnée 
d'isi^ures , constituent-ils aujourd'hui des cas d'abus ? 

» Oui , répondrai-je , sij'ipterroge les arrêts des parlemcns y le concordai: 
de Van X, et' quelques monumens épars dans la jurisprudence du conse^ 
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9. Mna û je. cenmlu^ Ti^rit 4q U Cbytc;, ^, û, je tx^U que U .Ç6f r£tf 
acbiiet régali^ profession dés cultes/ que le registre oë Tétat religieux, eet 
MnounDiu! pttfitttenieiit distinct au re^stre de rébitcînl) et ne £aiit'pas 
ht en justice; que raotonlemdtninistnitive préside seules la naMsanee, a«r 




pas un cas d^abas , mais un cas de conscience. 

» Sans doute , si ie jngeois de tels refus selon la loi dellCvangile, jepTei»« 
droit « nésie <bai8 ) intérêt de la religion , des couclusions toot^ difi^reii«e»| 
mif je ne recherche pa» si le prêtre a raison ; je m'eiupiie» «evlemedt i^ji 
a uco^t ; je ne traite id qu'une question de liberté* . 

D Or , je soutiens que le refus du prêtre n'alt^e plus aucun droit ciyii, 
car U n'empêche aucun citoyen de tester , de succéder , de vendre , d'acquér 
lit*, de iteceroir, de témoigner en justice. 

V n n'altère également aucun droit polii^que; car l'excommunication des 
aacremens n'empétfheroit aucun citoyen ni d'être élu député, ni d*étro 
nommé pair» ni de juger, ni de combattre, ni d'administrer, ni, de porter 
Tépée ou la simarredu ministre. 

» Le refus des obsèques religieux n'empêche pas non plus tout citoyen « 
quels que soient son rang, ses* principes et sa foi, de recevoir la sépulture 
otdinaire. 

» Qu'esl^e donc alcws ane le. simple refu6< des sacremens ? C'est le ve^M 
d'une grâce toute ipirituelte, dont le p^tre seul est le di(|>eQisateur et Far* 
bître, 

x) Qu*est-ce que le simple refus de Fintetvention ecclésiastique? C'est le 
reftis d^nne prière. . ' . , 

» Vous ne croyee pas ; alers'que tous imperte? Vous eroyes ; soumetta 



» Sstrce que la Ch^e, ^lû gar^i^ ^ chaque-citoyen la professimi d^fi^m 
culte, refuseroit de protéger le prêtre chrétien dans .l'exercice de ta religion ? 
Est-ce que le prêtre ne seroit pas esclave s'il n'étoit le plus Tibre des hommes r 
Est-ce que la liberté du prêtre n'est pas lix liberté de la conscience elle-même ? 
- » et ce seroit nous, atnis de la liberté, dpôtres de' la tolérance, qui le 
foitserions dans les rcpKs de cet asile? Oui , dites-voiis ; et si le prétrcf re^ 
liife, nous, déclarerons qu'il y a. abus ; c'est-à^lire queLVotreoensdenceep» 
primera la sienne. Nous fiQirm?vons.le,teiir^ple .* vous voulez donciq^'ilnj^ 
ait plus de lutte. Nous ferons cesser le scandale ; majs le scandale vieut.4^ 
celui qui menace, éclate et trouble le silence du temple, et non de celui 
qui s'abstient et qui se tait. f : • 

» Nous suspendrons ion traitement* Ainsi , vous* lui vetii^res , pour «voir 
fait son devoir, ce que vous lui avez donné pour l'aider à le remplir. 
' 9 Nous saunons le qonlraindiie à obéir i Elu bien, faites^le donc appié- 
heoder pae>un gendarme ! Dessevrez ses ilèvres pour quHLprie! étendez ses 
bras pour qu'il bénisse 1 Je vous en avwtis : ce sera ce que vous voudres, 
mais ce ne sont point là des sacremeni. Ce scv» ceque vous voudrez, msi» 
. «e^e sKMfloÎRl là ciasfirières. 

9 Peur. .moi , je vem&.de 1& liberté, non» point et la fiiçcm.defnas sépu- 
gnaucéset de mes préjugés, mais à la'façon de la Charte', telle qu'elle f»' 
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tous Fo^opiie ck la Charte, le prêtre doit être inviolable daiii le «anc^. 
tuaîré de sa conscience, comme Te citoyen' |dans rintérîeur sacré dé ses 
loyers domestiques. . . i 

tf Jfe renowelonspliis ces înfaitsellîgibles <^erslles dtt clergé eH des lfe^> 
bunaiii^ sur Tadininiatration des sacremena.. Me crnifiandona plus , <9pmBHii 
le concordat, de.Fan X, les cas d'abus tem{>orel& et lea cas de oonsdeuce.. 

D Transportons dans nos institutions les principes d'une plus haute phi- 
losophie, et que la Kberté, le plus beau don du ciel, le prénûer'bien de 
)f homme, passe daiw la relieion comme dans nos lois ! • 

ik GmeluoM quelea cas «table spiiitoels ne^tttvnt élit, défévés ni imi 
tribunaux ni au conseil d'Etat , mais seulement aux snpéri^rs eeeiteiatti-^ 
<iue« dans Vordré de la hiérarchie. » 



NOUVELLES ECCLÉâXÀ^TXQUEfi. 

RoHE. Le 2g juin> le saint Père a officié dans IV^lise 
St-Pierre, pour la fête des bienheureux apôtres. Ce Jour et 
Ik veille, la chambre apostolîfjue a reçu les redeyanées ao^ 
coutumées ; le saint Père a protesté contre celles qui n'ont 
pas été acquittées. 

Pav:is. Noos nous hâtons de démentir une nouvelle qu» . 
nous ayons annoncée dans le. dernier numéro. M. l'abbé-da 
Mazetbd a essuyé en effet une maladie trè^gcaYe à Aix^ mt 
il étoit Tenu passer quelques jours an sein d&sa Camille:, il 
& été même en danger, et le bruit s'est répandu, qu'il étoit 
mort. Noits somcuies heureux de 'pouvoir annonceor,. àa con**^ 
traire, que son état s'est sensiblement amélioré. LeS'den*. 
nières nouvelles Bortent que le malade étcut parti pour la» 
campagne, afiii d'y achever son rétablissement, et qu'on 
étoit tout-àr-fait rassure' sur l'issue de. sa iiiiftladie«!Nou8 eu 
féltcitoss à la foîé et M. l'évéque de Marseille, qui ccMoser* 
yera un neveu si tendrement aimé-, et un. coopécateur ai 
actif et m dévoué, et le. clergé, que M. Kabbé de. Maxened. 
honore par* aes vertus et par son xMe , et les nombreux amis^ 
qu'il à , tant dafBf la capitale qiie> dans son. pays; 

— ISttx pai^couraat les numéi:os du Bulletin des Iota ^ant 
tes dernieri teinp$ , nous avons été frappé d'une reiuamu^ 
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({lie nons ^prouToni le b^esoin'de commiiniquer à nos.lee-' 
leurs. Dans les années précédentes , le Bulletin des lois of- 
roit assez fréquemment des ordonnances pour autoriser des 
dons ou legs en fayeur des églises ou communautés. Dans 
les numéros de cette année , il n'y en a plus. ISous avons 
compulsé tous les numéro3 publiés depuis six mois. Les 
dernières donations nour les églises et communautés se 
trouvent n° 267 de la o" série , tome IX, sec(Hid trimestre de 
1828; ce numéro est sous la date du 24 décembre. Depuis , 
il n'y eu a plus de traces ; on trouve seulement la donation 
de deux ou trois presbytères à des communes, et des menus 
dons à des écoles de charité , mais plus rien pour les églises, 
rien pour les séminaires, rien pour des fondations pieu- 
ses , rien pour des communautés. Tous les dons sont pour 
des communes , pour des hospices , pour les pauvres , pour 
des bureaux de bienfaisance et de charité. Il y en a aussi 
pour des consistoires protestans ; mais pour des églises ca- 
tholiques, pour de p^eux établissemens, pas un seul don 
ou legs. Nous avons parcouru tous les bulletins jusqu'au 
n"^ 290, qui a paru sous la date du i'' juillet. Gomment se 
fait-il que , dans six mois > on ne trouve plus aucun don 
pour des églises et des communautés? Le zèle des fidèles se 
seroit«*il soudainement refroidi? La piété se seroit-elle tout 
« à ooup desséchée dans le royaume? Les dispositions de tant 
d'ames généreuses et chrétiennes auroient-ellessubi tement 
changé? Se seroit-^n partout donné le mot pour supprimer 
tous les legs en faveur des églises, pour ne plus faire de 
fondations, pour ne plus demander de prières , pour laisser 
les séminaires sans secours ? Non , cela n'est pas vraisembla^ 
ble. Gomment donc ne voyons- nous jplus d'ordonnances 
pour autoriser les dons de la piété? Est-ce une nouvelle 
concession faite aux ennemis de la religion ^ Aurott-on eu 

Seur de leurs clameurs , et auroit-on voulu les apaiser aux 
épens des besoins des églises et de tous les étâblissemens 
religieux? Seroit-*il possible que, pour plaire au Constitua 
tionnel et à la Gazette des^cukes, on privât les fidèles^du droit 
de disposer de quelques sommes pour un but pieux ? Lear 
sera-t-il interdit de fonder des services dans leurs paroisses , 
parce que les libéraux ne le trouvent pas bon ? On auroit 
donc plus d'égards pour les criailleries de rïmpiété que pour 
les désirs des gens de bien et des hommes repentans. Ges 
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. dons y ces legs 9«ix tfgUses, sont quelquefois FexpiatiÔA de 
fautes passées, de la spoliation où» de là profanation, des 
églises. De quel droit :enipecheroit-K)n ces sortes de répara^ 
tions? Ne seroit-^ce pas une. tyrannie que de gêner sur ce 

S oint la liberté des. consciences? On ne force personne à 
onner aux églises; mais par quelle intolérancemenvieroit* 
on la faculté de contribuer à la décoration des autels ou à 
la perpétuité du sacerdoce? £st-il écrit cpie ceux qui veulent 
^our eux une. liberté sans bornes peuvent restreindre arbi- 
tratrement ^ liberté des autres , et que , parce qu'ils se sou* 
cient peu die^la religion , ils obtiendront qu'il ne soit pas 
> permis^'^lf^cioéreilk pour, elle? C'est cependant ce qui 
résultent du vide que 1 on remarque dans tes Bulletins des 
lois de cette année* Nous souhaitons nous tromper, mais 
nous voudrions qu'on nous expliquât la différence de. ces 
Bulletins avec ceux de toutes les années précédenteis. 

—.11 y auroit de l'injustice à accuser la Gazette des cultes 
de se moquer de toutes les cérémonies religieuses. et de 
tous les prédicateurs et missionnaires. Point du tout, elle 
est bien plus«tolérante et plus impartiale qu'on ne pensé. 
Elle spit distinguer entre telle ou telle cérémonie et tel ou^ 
tel missionnaire; si elle jette du ridicule sur quelques exer- 
cices religieux, il en est d'autres dont elle rend compte^ 
avec intérêt. A la. vérité, -eUe tourne en. dérision presque» 
toutes les cérémonies des catholiques, elle critique les ^ilis^ 
cours des prédicateurs, elle en. veut surtout aux mission-^ 
naises, et trouve toujours quelque chose à reprendre dans* 
leurs exercices et dans leurs instructions. Presque danS' 
chacun de ses numéros , il y a quelque sortie contre des pré- 
dicateurs et contre des missionnaires. On se plaint des dé« 
plorables effets des missions. Un jeune homme est devenu 
iou pendant une mission , donc c'est la mission qui l'a rendu* 
fou. Vous trouvez dans le même numéro la critique d'un 
sermon de M. l'abbé Rochette dans l'église des Petits-Pères, 
puis celle d'un sermon prononcé dans l'église de Bonne- 
rfouvelle , puis un. plaidoyer en faveur du mariage des prê- 
tres, puis des plaisanteries sur les missions de Langres. Bans 
les numéros suivans, la Gazette attaque les sermons de' 
M. l'abbé Lacarelle à Garcassonne , de M. l'abbé Perin à 
Metz, de M. l'abbé Barillot à Langres, etc. Elle; dénonce* 
un catéchisme imprimé à Marseille. Enfin elle voit partout 
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des 9hm davis le dergé calhplime » et blànw des rècleft ^ ém 
Viager et des pmtîqaes chères à ia piété , et 4jkâ ne thoffpjemt 
oïdinairement que ceux qni ignorent le véritaiile ea^nt de 
1a religion. Mais, en revanche, eÛe nous fait des récits tixa* 
chans des cérémoniesi protestantes; là, tout est d'une beU^ 
simplicité, tout est édLnant ; les instructions sont solides^ et 




il n'y avoit rien à reprendre , et tout s'estpass^e mieux du 
monde. Les cérémouties juives sont mérite iMjaantées de la 
manière la plus favorable, ot le itfdac|iu3|^i^d avec 
toinplaisanèe sur ps qui s -y passe; Il adq^re leoon Wàré qui 
y rècne, les discours des rabbins, et jusqu'au costume et 
au chant assez lûzarres des synagogues. H donne des notices 
sur les piétistes, sur les sectes relif|ieuse8 des Etats-Unià^ 
sni^ les missions protestantes. Combien ceHes-*fn sqnéiiHë* 
ressantes \ Comme ces missionnûres sont bons et sages! ib 
ne sont point intolérans ceux*<là. Hs conneisseDt le Tentai 
ble esprit de r£vangile, ils apprécient les 4ltenfaits de la 
eivilisatum; ce sont de véritables apôtres. Lé nonibrede 
leucs stations est de 298 , et celui des missionnaires est de 
56o. Bixrhuit sociétés différentes dirigent ^t eacoura^;**^ 
ces étabUssémens. Parmi elle^ est la société des missioiir 
•vaaagéliques de Fiance. Elle a établi un jomrnal trimes-* 
tviel, pour recueillir les travaux des missionnaires daiis> 
tons les pays^ et constater le succès dé leurs efforts.. Yoilà 
des modèles k suivre poar les missionnaires catholi^». 
Pourquoi ceux9-ci restent-nls si fart en arrière? Pourquoi 
]A^fmt«ils pas un journal et des soieiétés? Pourquoi ne p»- 
blient^ils pas Leurs. travaux? Telles sont les questions crae 
fait la Gazette des cultes, qui apparemment n'a pas lu W 
Nou^Ues Lettres édifiantes publiées il y a quelques années, 
ni les .Annales de l'association pour kt prôpag^iùn de ia^JoL 
Ces recueils l'intéressent un peu moins que ceux des pn>- 
testains, desphilaatropes et des libéraux.^lle dédaigne ou 
ridiculise Les pnoniers^ au lieu qalelle pôîse largemeat 
dans les autres,, les cite avec confiance y et se pâme même 
d'admiration, devant ce qui s'y trouve. Tel est r esprit de ce 
jonmal, qui, après. cela^ s'applauditf de «a modération^ de 
sa. sagesse iet de son impartialité;» 
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NOUViâUblâ» >POLJ*J^ÎQ\}m. 



l^AMn Oti'fl'étoit bien douté, dès lè eotattiencement, aoe le inou^^èau 
If 9pe ne F«Hw^ 9M loUg-temjM énm le» botmea grâces de noe éoiiyams 
ijàvolilUpiuii^ive».. £es/?oilàd^àeB, ae peut plus méconteasdeson goorer-i 
nçmept,. eli U tiuutiièfQ dont il débute à l'égard des catbotiari de êmpeyf 
donne de li)i la plus, fâcheuse idée 9ux jacobins du nôtre. Il est certem que- 
Pie VIII s'annonce par nne feradeté de caràe^ère cpii' probableinent généra* 
lieaucoup la marche du siècle. Mais ^ue les Italiens ne s'en pkiîgnieiit pas.' 
Il Ti^ut mieu^L yrn^ ^n état de paix, conume eux , sanis loges raaoooniquesl ^ 
sans sociétés secrètes, que de yiYrc comme: nous dans VànaicHiey arec de» 
clubç éleaoraux et ^comités directeurs. 

r* On avpi^li«i de craindre qne le tlotuÉitMiieÊmêl ne fdt pas content c^ 

sésuhat delà session de 1839 $ mais heureusement; il en est satisfait. litroufé 
Won -a beaucoup semé , et qu'on réoolterâpliis tard. L'essentiel étoit , selÔBi 
jiii» que les bonnes positions fussent prises, que de bons jalons ftisifent 
plantés isur kronte de k réTolu4io^ i bt. qu'on 9e trouvât bien orienté pbilv 
Jm sestton prochaine. Or« les principes sont établis et les li^es tmoées'; <«i 
l33o, on.n'awn plus qu'à marcbùer. devant soi pour renverser 1» conseil 
d'Etat, les juge»-auditeurs , le clergé, les Suisses, les aumôniers ;• eo un» 
mot, pour achever ce qui est commencé. Ainsi ^ à la place de. MMiv.d'Ar- 
gensen et Chauvelîn, le CoMtHuHonnei n'eût pas jeté le manche wrèsla. 
qo'gnée ; et aussi neeomprend-il pas <{n'en présence d'oxi avenir prochain «ît 
gro> d'esf)érance et d'anarchie, ils aient pu topober de4<Sii^illan(;e,.e|:; f^^arrr 
réter eo si beau chemin. Quant à lui donc ,^ il ne se désespère pas fijVÂtei, i^ 
tant qi|'il verra le drapeau planté où il e&t^ il déclare que la bonne cau^e n'a 

riien à risquer. ' 

' — Nos écrivains Tibéraux se plaignent sans cesse de la dévoUon ; ils trou^ 
vent que nous en avons encore beaucoup plus quA les idéea du siècle n'e^» 
comportent. Oue n'ont-ils pas dit depuis d^x ans, par exemple ^ deJU déh 
TOtion au sacré Cœur !. Certainement il ne tient pas a enx qu'elle ne dispa- 
Toisse. Mais ne voilà-t-il pas que , par leur^fkit , il nous arrive une qévo-. 
fion nouvelle d'un singulier genre! £lle nous vient de Sainte-Hélène, e^ 
est importée par dès bàtitnens marchaiids. Elle consiste dans Tadoi-ation dt^ 
qudques boisseaux de terre et de quelques petites branches de saule qii'oii 
ait enlevés de dessus la tombe de Buonaparte. A coup sut on connoît dies 
cultes fondés sur de meilleurs titres :■ cependant nous ne vooloas^ point dé- 
goûter de celui-ci les dévots du gouvernement .imjpériâl; mais est-ce trqpt 
que de leur demander tolérance pour la dévotion, chrétienno ,, mlmepoùp 
ecik oui préf&re le sacré Cosur de Jésii»-Chiist aux >saiiles et aux- cmImmiM 
d«Sauite«Hélène? , ' 

— liC BltmHéur' annonce* qne, dans le conseil éèè ministres liçnu biéi^ 
credi cfetliier, il a été arrêté que le Roi n'iroitpas, cette année ^ a Chèiw 
bourg. M. le Dauphin fera le voyage , et partira a' la lin d^août. 
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— X>ilifoniiéiiMiit tux intentioos du Roi, M. le minUtrt des finances a 
fait Yener, dans la caisse des hospices da Paris , une somme de looo francs, 
qui aYoit été ofièrte à S. M. par une personoe qui ne s'étott pas iait con- 
nottre. 

— D'apiis une nouvelle décision , le nombre des aides-de-camp du Roi 
et des princes est réduit ainsi t|u'il suit : S. M. aura 12 aides-de^amp, M. la 
Dauphin 6, dont deux, officiers-généraux; M. le duc de Bordeaux, idemf 
Ifss princes du sopg , un o^Scier-^éral et quatre ofliciers; supérieurs. 

•— QuaranteHrois conseillers référendaires do la cour des comptés, ont 
Mrais à M. le procureur-général Rendu une protestation dans laquée ils 
déclarant que, tout en gardant, par respect pour une décision royale, le 
silence sur la mesure dont M. Crassous a été lobjet , ils n'entendent nulle- 
ment la considérer comine un précédent qui puisse leur être opposé à Taye- 
nir, et qu'ils appellent au contraire de tous -leurs yoeux une organisation 
qui j en assurant le maintien de la discipline intérieure de la oour, garan- 
tisse les droits de chacun de ses membres. 

— Le tribunal correctionnel , dans son audience de mercredi dernier, 

ris avoir entendu la plaidoirie de Tavocat BerviUe , et la réplique de 
Tavocat du Roi , Mcnjaud de Dammartin , a condamné à un mois de 
prison le sieur Magallon , gérant siginat^re de VAAumf et à quinze jours 
de prison le sieur Fontan, auteur des articles intitulés VAne pendu et béni 
et Galotti et PortaHs, outrageant, le premier la reliçien, et Vautre un 
fimctionnaire. L'imprimeur Guiraudet a été acquitte. Incessamment le 
même tribunal prononcera contre eux sur Varticle intitulé I0 Mouton 
enrayé, 

— L'affaire des sieurs Barthélémy et Mery, auteurs du Fik de l'ffnmme, 
a été appelée vendredi au tribunal correctionnel ; mais elle a été renvojBQ 
au iqjuulet , sur Vallégatîon que le sieur Barthélémy 'étolt malade. M. le 
président a déclaré que, dans rintervalle , il feroit constater si Yempêche- 
B|ent est réel. 

— On assure que le conseil de discipline de Tordre des avocats à. la cour 
royale, après une longue délibération , avoit arrêté qu'il ne seioit^^asi pro- 
noncé de discours sur la tombe de M. Billecoq , pensant que ce genr« 
d'hommage avoit quelque chose de profane et de contraire au but tout 
chrétien de la cérémonie des obsèques. 

— On vient de publier l'état comparatif des produits indirectspendant le 
premier semestre de cette année. On y remarque une augmentation de 
6,345,000 fr. sur les premiers six mois de l'exercice 1837, qui a servi de 
base au budget de 18319, et une diminution de 9,526,000 fr. sur le même 
semestre de i8:%8, 

• -^11 résulte d'un tableau comparatif de la navigation maritime en- 
France, que, dans les six premiers mois de 1829, il est sorti de nos ports 
55o navires jaugeant 187,000 tonneaux, tandis qu'il n' avoit été expédié, 
dans le même semestre de 1828, que /{ji navires jaugeant 118,000 ton- 
neaux, et en 1827, l\io navires. Il est entré en France,' dans lés six der- 
niers mois , 707 navires , dont 477 français et 23o étrangers , jaugeant en- 
semble i8q,ooo tonneaux. Il étx>it arrivé, dans le même semestre de 1823» 
Ç5o navires j et de 1827, ^^^ • 
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H résulte des recherches ^^i ont été, faites à ce sujet, que, sur les' siiL noms 
inscrits au bas de la pétition , deuiL n ont jamais figure sur les oontrAles.da 
rh^tel; que le militaire qui porte le troisième jouit depuis plusieiirs. an- 
nées , dans son pa;^s , d'une 2>ension de retraite ; que les .trois autres nbms 
sont portés par ringt-deux invalides , la plupart ayeugles Ou ne sachant 
pas écrire; enfin , qur aucun de ces derniers n'a pris part à cette pétition.: 

— La femme Clin , dite Duverger, accusée d'avoir mis le feu au bazar, 
yient<l'6tre renvoyée devant la cour d'assiaes par la chambre du cooseiL£ile 
sera ju gée le mois prochain. 

— Le consul-général des Etats-Unis fait une collecte pour procurer aux 
Osages le moyen de retoiinier dans leur pays. Le colonel Delaunay, qui 
les'avoit amenés, les a abandonnés à Genève, après avoir fait de lAau- 
Taises affaires , d'où ils sont revenus à Paris. L'interprète Paul Loyse, né 
'd'un Européen et d'une femme Osage , est resté avec eux , et doit les re- 
conduire en Amérique. 

— M. le vicomte de Cbiàteaubriand est parti , vendredi, pour les eaux de 
Cotterets. 

— Le sieur Duviella, gérant du Propagateur de la Gironde, a etécon^ 
damné , par défaut , à un mois de prison et 600 fr. d'amende, pour provo- 
cation à la désobéissance aux lois dans plusieurs articles. 

— Le maçon de Lyon qui a voulu se faire passer pour Louis XVII a été 
aiTété , et va être conduit à Eunezal (Puy-de-Dôme) , son pays, et mis à la 
disposition du procureur du Roi, comme insensé. 

— Le 14 de ce mois, un violent incendie, résultat de l'imprudence, à 
consumé presque q;i entier k YJiUaf^ d'HombeUères , si|r la.rouu de Saint-» 
Quentin a Guise. Plus de 80 bàtimens ont 'été la proie des âàmœes , et la 
perte est évaluée à aoo,ooo fr. ., 

— Les ambassadeurs de France et d' Angleterre sont arrivés à Constant!- 
nople le 20 juin , et ont été reçus avec beaucoup de joie ; un grand concoun 
de peuple s'étoit rendu sur le' port. La Porte envoya à MM. Guiileminot 
et Gordon des députés pour les complimenter dans leur hôtel. Bientôt après 
un interprète de la Porte se rendit auprès d'eux pour leur apporter un mes- 
sage du reiss-effendi. On a fait de grands préparatifs pour leur audience so- 
lennelle , et les négociations ont dû recommencer aussitôt.- 

— L'importante place de Silistrie s'est rendue aux Busses le 3o juin. 
Deux pachas à trois queues, i.o,ooq hommes, 25o pièces de canon et 
aoi drapeaux sont tombés au pouvoir des vainqueurs; la ilotille du Da- 
nube a été prise également. Les victoires des 10 et 1 1 juin , la prise de Ka- 
€iioya,et 1 activité donnée au siè^, avoient préparé ce auocès. Giurgewo 
est toujours bloqué.; Widdin et Butschuck ne tarderont pas à être at- 
t|iqué«. 

u^ Le Corresponfitant de Nuromherg annonce qu'Athènes est tombée , par 
eapitiiktiôii , entre'les mains des Grecs. , 

— L'équipage du brick sarde is Mose s'est réyolté dans la mer de Mar- 



nan, «i « Msaitmé 1% capitaÎM du tûvtîray mn mcoîkI, «cm feet^tâira, «ùim 
qa*4iii ctpfttaîaé français qm M Houimt à ixini. On éoupçoniiedaf Crétsilb 
ûicriiiia. 

•^ M. le capitaine de la Bretonnièrc^de tetûor àToulo'ti , t'est eml>ar- 
«(■é au8Ml6t BUT le TaÎMead la Pr&vence, et a mis à 1& voile, accompagné 
a'tm brick, poor se rendre devant Alger. Les chiq bombardes et les autres 
fcètÎBWDS de la ttouvells expédition n'étant pas encore prêts , n'ont pu le 
enivre: maïs les travaux sont poussés avec la plus grande activité. On pense 
nénénranent qae le dey d'Alger ne soutî^dta pas Tép^eiive d*nn bombar. 
dament* 

-- Dent bAtimens négriers, jpris sur les côtes d'Afrique par la frégate 
r Aurore, commandée par M. Yiilaret- Joyeuse , viennent d^étre condnics à 
Brest» sous Taseorte du brick la-BùriMaùe. 

u- Le roi d'Espagne a conféré la titni de fotdref royal de Cbarlés m a 
M« le baron Romain , préfet des Pyrénées-Orieiltales. 

-^ Il parott que les iremblemens de terre continuent dans la p|t>vinGa dft 
Murcie. XJn de ces tremblemens , qui a eu lieu dans lai^uit du 28 au 29 KÛa« 
a renversé à Murcie deux maisons, dont Tune en tombant a écrase unt 
fènmie «t un enfant. 

— Le 3o juin , anniversaire du jour où don Miguel , conformément â la 
dédsion des Etats , fut proclamé roi de Portugal , a été célébré à Lê^iôm. 
Chi «aiure que ce prince doit convoquer de nouveau les cortès extraordi- 
naires, pour exammer s*il doit se marier avec sa liiéce ou arec toute autre 
princesae. 

— > Quatre-vingts Portugais réfugiés viennent encbre de quitter VAneU^ 
terre pour se retirer en France, et augmenter le hdmbre des pensionnairôs 
q^î sent k notre «hargeL 

^Les frèrtt Ca)6oz6lfi et le nomi#é ItosA, k là sdlte d'une sentence 
ePilne eommission militaire, ov/t été exécutés à Palînure, dans lé roj-aum» 
de Naples , comme coupables de conspiration. Quant au capitaine Galotti , 
il est certain qu'il n'clieit mène pas esioore mis en jugement lo premier 
jiiiUefct 

*- Les assassins de l'écmipâge du navire français U iranigaieur ôût élÉ 
«otadamnés et exécutés à Canton , en Chine , te 3û janvier dernier. 

— 1« congrès du Pérou a refusé de ratiûer le traité de paix avec la Ce ' 
lômbîe; lès hostilités ont recommencé, et une baille , oont Tl^ue a ^ 
favorable aux Colombiens, s'est donnée près de Guyaquil. Bolivar est ar-^ 
rivé à Bogota , d\>ù il doit se rendre à la guerre. 

—Le gouvernement anglais, qui avoit déjà affr^ahi les liommeade 
couleur de Sakite-tucie , a ^tendu la mânïe faveur à l'Ile de la Trinité. 

•i-Le tribunal oomctionnel de la Q>oyMie frs«ietiise a eendamoé , k 
Ji^man dernier, k sieur Bignag^e, càpkaftne dn navire 9ieatnd& SonÈ&oMM, 
à cinq ans de bannissement, et deux autres marins de ce bâtiment à tfeil 
mois de prison, nour avoir fait la traite dfs noî^s. U a pnmoncé en- outre 
iiUe amende de 140.000 ît: contre les prévenu». i6lida»i|ri|nèBt av«ciii in« 
léressés à l'armement c)udit navim. 
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CHAMBKE DES PAIRS.. 

/ Xf iâ , la chambre a d'abord yéritié les dires de Kl. le lûic d'Avangr^ «p-* 
polé. a i^cueillir la pairie à titre héréditaire. 

lie ministre des Ënances a présenté trois projets de loi relatifs à diveti; 
échanges:, et }e budget des recettes de i83o. Ces projets de loi ont éléimmé- 
platement examinés dans les bureaux , et renvoyés a deux commissions spé^ 
cialesi Celle du budget des recettes se compose de MM. le marquis ôb 
Ma]leTiUe,les comtes de Lapanouze, Mollicu , de Tocqueville , le vicomte 
Laine , les barons Mounier , Portai . 

' - ni. leisiavqois de Laplace a fait endiliilê lenstopiott de plusieurs pétitions. 

La chtinibiv a déHberé en dernier Kea sur les j^rajets de loi i>eiâtife au 

Havre; de OûUHealle, au port de Oraudvilleét au canal d'Aire à la Basses. 



' - L'éKécution d'un incendiaire condamné à Toulouse a donné lieu à des 
déetàrattioas d'une feuille libérale du WdàiiûFrcmeê'nuiridùmak*, cette 
lètiîUe a >raoObté les faits d'une manière tout -«à- fait infidèle. Jean 
€aitMS8és étoît convaincu) du, crime d'ineendie : il hit condamné à mèrt 
paf la cour d'assises^ Il se pourvut «n cassation et en grâce ; ses pour^ 
vois firesit raetéSi Cavcassés en fut prévenu peu avant son départ pour 
Baziège, où il devoit être exécuté. M-. l'abbé Berftçrot, aunk^nter des pri^ 
sons., fut diai^é de lui annoncer la fatale nouvelle , resta quelque temps 
avec lui , et l'accompagna dans la route jusqu'à Baziège, s'enUetenànt avec 



Il déclara au il pardonnoit a ses juges, comme il uesiroit qu on lui par^ 
donnât à lui-m^me^ Il écouta les dçrnières exbortatibi^ de soQ.cOnfesseuri 
le remercia , demanda les prières des assistans , baisa le crucifix et subit 
son sort. M. l'abbé Bergerot crut devoir profiter de cette circonsUiûcé pour , 
adresser à la foule quelques avis sur la crainte des jugemeos, de Dieu ei '" 
sur les moyens de n^avoir pas à redouter les jugeraens de la justice huT 
maine. 

Ce n^est pas tout-^à-faît ainsi que la France méridionale a Cousidéi4 
la chose. Préoccupée sans doute de l'idée de faire un plaidoyer contre 
la, peine de mort, elle a racontp plusieurs circonstances apocryphes pour 
présenter sous, un jour odieux et notre législation et ceux qui l'ont ap-p 
pliquée. Elle prétend qu'on avoit âatlé Carcasses de l'espoir d'obtenir s« 
cràce, q^u'on eut la cruauté de lui donner pour aller à Téchafaud un paar 
talon teuit de sang, <}ue le bourreau prit son repas sous les ye^ixdu maW 
heureux qu^il alloit exécuter, que Ton prolongea son agonie en ne faisant 
point à temps lés préparatifs du supplice, et qu enfin Caicassés protesta jus* 
({u'att dérBief knOmttit de son hifiocettce. . . i .- 

M. Cavalié , avocat-général , a réclamé contre ces assertions'Maôns ttttfe 
lettre du 3 iuillet. Il s'étonne de la témérité avec laquelle on attaque les 
loi»jOt lé< décision» des juges* On ti*a pu flatter Carcasses de l'espoir d'ob- 
tenir sa grâce, aucune circonstance atténuante ne parloit en sa faveur. Il 
SK'est point vrai qu'on loi ait donné un pantalon teint de sang^ ni que lés 
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bourreaux aient déjeuné devant lui. Carcasses ne se plaignit pas que aon 




per SCS lecteurs et qu'à inculper les magistrats. C'est ainsi qu'aujourd'J 
ou se Joue de la vérité et qux»n insulte à l'autorité. Ou s'arrêtera cette 11^ 
cencef 

Il est remarquable que la Gazette des tribunavs a copié l'article de la 
France méridi&nale, et n'a point fait mention des démentis de M. l'ayocat- 
général. 

M. l'abbé lizé, ayant envoyé au prince Mazimiiien de Saxe , père de la 
feue reine d'Espagne, l'éloge funèbre de cette priucesse <|ue nous avons 
annoncé dernièrement, S. A. R. lui a adressé la lettre suivante, qui est 
bien digne d'un prince si pieux et d'un père si tendre : 

«M. l'abbé, j'ai reçu votre lettre du 9, avec l'éloge de ma fille bîen- 
aimée, qui m*a l»en 'touché et consolé. Je vous suis bien reconnoissant 
de me l'avoir envoyé; car tout ce qui reeaide cette chère fiUe, qui m'a 
donné tant de consolation, a un bien grand prix pour moi. J'espère qu'elle 
est heureuse ; c'est ce qui me console , ainsi que la pensée que Dieu ne peut 
rien permettre qui ne soit pour notre bien. Il est le maître ; c'est à noue à 
nous soumettre a ses décrets. Je la recommande à vos prières , étant avec le 
respect du à votre caractère , Monsieur l'abbé , 

» Votre afiectionné serviteur, AfAxniLBif . 

» Pilnitz, 19 juin 1829. » 

Un écrit périodique vient de faire une critique aussi inconvenante que 
fausde et passionnée de la brochure qu'un écrivain royaliste a publiée sous 
le titre : De la nécessité d*une translation en province de la chambre des dé- 
putés, afin de ta soustraire aux influeftces de la capitale (i). lions nepen- 
sons pas qu'une translation semblable soit seule capable de tirer la France 
de la crise où elle se trouve j mais il est assez clair que l'auteur est lui-même 
de cet avis , et qu'il n'a vouhi montrer, quant à présent, qi^une des' causes 
de la disposition de la chambre des députés à empiéter sm- les prérogatives 
du monarque. Nous savons qu'il va incessamment publier une Histoire des 
assemblées délibérajites, où il se propose de présenter le système tout entier 
de cette disposition. Mais dans récrit sur la translation , son seul but a été 
de retracer l'ensemble des mœurs d'une grande capitale au lo* siècle , et il 
est évident qu'il a atteint ce but. Comment se fait-il que le journal se soit 
mépris an point de perdre perpétuellement de vue la question , de se battie 
tout seul , et de ne nen dire à son lecteur, sinon qu'il a voit une prévention? 



(1) In-8», prix, 1 fr. 5o cent. A Paris, chez Biaise, roe Fén>u, et au 
bureau de ccjcumal. 



Samedi aS iuillet 1829. (N* i56i.) 

Défense de la Discussion amicale^ en réponse à M. Si 
Faber, par M. Tëvéque de Slrasbourg (i). J 

La Discussion amicale sur rétahh.s. tentent et la doctMnc th 
l'église anglicane, et en général sur la reformations fut^ 
bliée en 181 7, comme on sait, par M, l'abbé de Trêve 
depuis e'vêque d'Aire, et aujourd'hui de Strasbourg. Ce? 
ouvrage étoit en forme de lettres , et avoit été' composé en 
Angleterre en 181 2 et i8i3. L'auteur y faisoit preuve de 
beaucoup de savoir, de talent pour la discussion , et en 
même temps d'une modération qui auroit dû lui concilier 
l'estime des protestans mêmes. (Voyez ce que nous en avons 
dit n*»» 4^6 et 4^8, t. XVI et XVII de ce journal). Toutefois 
un ministre anglican , M. Stanley-Faber, bachelier en théo- 
logie et recteur de Long-Newton, a publié contre la X>w- 
cussion amicale un livre intitulé Difficultés du romanisme. 
Ce titre seul indique toutes les préventions d'un anelican 
contre la religion catholique , (ju'on cherche à flétnr des 
noms de romanisme ou de papisme. M. Stanley-Faber a 
joint à ces préventions des torts particuliers. Il change les 
paroles de son adversaire , et tout en lui faisant force eom- 
plimens, il dénature ses raisonnemens , et le montre sous 
un faux jour* Il n'est pas plus réservé avec les Pères de 
l'Eglise, et leur fait dire hardiment ce qu'ils n'ont point 
dit, ou même le contraire do ce qu'ils ont dit. Il a, dans 
les assertions les plus fausses, une assurance qui étonne, 
et il couvre, par des ruses indignes d'un écrivain loyal, et 
ses allégations calomnieuses, et ses citations audacieuse- 
ment fabriquées , et ses raisonnemens , où il n'y a pas plus 
de logique que de théologie. 

La Défense de la Discussion amicale est divisée en trois 
parties. La première est relative aux trois premières lettres 

(i) I11-8**, prix , 6 fr. et 7 fr. 35 cent, franc de port. A Paris , chez Potey, 
rue du Bac , et au bureau de ce journal. 

Tome LX. L'Ami delà Religion et du Roi, Y 
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de la Discussion amicale^ ciui offioient un précis liistoiique 
(le IVtablissi^iiient de l'egUse anglicane, et des preuves de 
la nécessité , de lunité et de l'existence d'un tribunal iniaiL- 
libliî ^^ublî par J< C. dans son Eglise. M. Faber laisse de 
rf\te lec deux pieinières lettres, et n'attaque que la 3«; il 
avojt cependant annoncé qu'il examineroit l'ouvrage partie 
par partie. xVI. IVvéque de Strasbourg répond à ses objec— 
tîonriur rinfailllbilité de l'Eglise, sur Fantorité de la tra- 
ilytterL, sur ks décisions de plusieurs conciles, et se plaint 
4* la manière dont M. Faber analyse sa Discussi&fti « Quand 
il lui prend fantaisie, dit -il, de résumer en peu de lignes^ 
dés pages entières de mon livre, mes idées, mes parole^ , 
mes preuves se métamorphosent sous sa plun-e. Je ne me 
retrouve point; ce n'est plus à moi, mais à cjuelqu'ailtï'e 
qu'il paroît en vouloir. Aju lieu de rapporter mes preuves , 
il supprime les plus frappantes, et m'en suppose qui ne 
sont pas les miennes. » 

' La seconde partie roule toute entière sur ie sacrement 
de l'eucbaristie. L'habile prélat prouve nos dogmes sur ce- 
point par l'Ecriture sainte, par fei tradition, par lïi disci^^ 
pline du secret, par la liturgie ^ par les catéchèses, lls'ë*- 
tonnèque M. Faber n'ait pas discuté ces preuves ^ et qu'il* 
A^y oppose que des conjectures ou quelque témoignage des- 
Pères, qui s enveloppoient â dessein dans des emblèmes et 
des allégories, pour ne pas trahir le secret des mystères. 
M. l'évêque de Strasbourg donne' dés éclaircissemenssut 
plusieurs de ces passages dés Pères, et répond encoure stir 
ce point' aux difficultés de M. Faber. 

'La troisième partie est consacrée à passer en revue les 
fausises suppositions , les malentendus , les méprises , les re- 
^l'oches, les dispositions chagrinés et les tonsures hostiles- 
du controvers-iëte anglais. On relève ses 'assertions sur le cé- 
libat ecclésiastique, sur la tradition , sur la présence réelle, 
sur le caractère des premiers réformateurs , sur la cônfes-^ 
sioh, la satisfaction j la prière pour les morts, les indtil- 
génces , l'invocation des sàirits , et sur d'autreë oéjets sur 
lesquels les. prot es t ans ont coutume de méconnoUre ou 
d'altérer la doctrine catholique. ConauLen^ un homme ha- 
bile peut-il répéter des reproches tant de fois démentis? 
Gomment peut-il s'exposer lui-même à de^ reproches méri- 
tés par ses citations inifîdèles , par ses accusations déloyales, 
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par ses canftradictîenft? Ainsi, pour nous borner à un exem- 
ple i il impute à M. de Trévern de s'être fait le défenseur 
dw massacre de la Sainte Barthélémy, tandis que le jprélat dit 
forBislleiMAnt dans sa Discussion amicale, que , sans la ré-r 
forme, '^ France n^quroit p€ts eu la honte de cette époui^antU" 
Ub nuit de la Saint^Barthélemjr. 

M. l'évêque finit par des réflexions générales sur ces 
attaques , sur l'esprit qui les a dirigées , et sur l'impres- 
sion qu'elles peuvent faire sur les plus sages protestans. Il, 
se reproche de n'avoir pas toujours été maître de son in- 
dignation, en répondant à un ouvrage qui porte trop sou- 
vent le caractère de la mavaise foi ; hi^s le charitable et 
savant prélat nous paroit trop prompt à s'accuser lui-même, 
et' sa Défense est également recommandable sous le rapport 
de la modération dans laiforine, et sou« celui de la solidité' 
pour le fond. C'est un judicieux complément de là Discus^ 
sioh amicale, et une réfutation nette et précise des objec- 
tions d'un adversaire qui n'a fait honneur ni à son église 
ni à son talent. Cette Défense, imprimée à part, termine 
aussi une 3* édition de la Discussion amicale, qui vient de. 
paroîtrè en 3 volumes (i). 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

ROMB. Le samedi 4 juillet", le saint Père fit les station» 
avec une partie de sa maison, pour gagner le jubilé. S.. S. 
visita les églises de St-Jean-de-Latran et de Sainte-Marie' 
Majeure, y passa quelque temps en prière, et vénéra les* 
reliques qu'on y conserve. 

**— Les Jésuites viennent d'élire leur général à la place 
du Père Fortis. Il étoit venu pour cet effet à Rome des 
députés des différentes provinces de l'Ordre. Ils se sont' 
réunis dans la maison professe dite de Jésus. Leur choix 

(i) Ic-8^, prix*. i8 fr. ft 22 fr. bot. frailc de port.. A Paris» chez Pbtej, 
«t au bureau ae ce journal. 

ïa 



(34o) 

est tombé, le 9 juillet) sur le Père Jean Aootfaaan , ne à* 
Amsterdam , où, comme on sait, il y a beaucoup de catho- 
liques. Le Père Roothaan est dans la force de Tâge, n'ayant 
que 44 ^^^i ^^ ^ ^^J^ rempli des emplois importans dans sa 
compagnie, et y étoit considéré par sa sagesse et sa capacité. 
Il continuera le bien qu'avoit commencé le Père Fortis , et 
suivra les traces de ce vénérable supérieur^ qui , placé dans 
des circonstances difficiles , a bien mérité de sa compagnie 
par son zèle et sa prudence. Ce que les Jésuites ont de 
mieux à faire n'est pas de prendre une direction nouvelle, 
comme on le leur a quelquefois conseillé , mais de marcher 
sur la même ligne aue leurs devanciers , d'imiter la sagesse 
et la réserve du saint Siège, et de se tenir éloignés de toute 
nouveauté. On peut s'en reposer, à cet égard , sur le boR 
esprit d'un corps qui, suivant la remarque de M. de Baus- 
set, n'a jamais éprouvé de décadence, et auquel saint lenace 
a imprimé dès 1 origine une direction si forte , qu'il n a ja- 
mais été besoin de la changer. 

— ^ Le 11 juin, on a ouvert, suivant V usage, le 29* cours 
des séances de l'académie de la religion catholique. M. le 
cardinal Pedicini commença la séance par la lecture d'une 
dissertation dirigée contre un écrit récent, et il montra que 
le code hébreu même renferme les preuves les plus fortes de 
l'iniquité et de la perfidie des Jui^ dans le traitement fait 
au Sauveur. Cette savante, dissertation fut accueillie avec 
des applaudissemens unanimes, et il nous reste le regret de 
ne pouvoir en donner l'analyse. Mais nous espérons que 
l'illustre auteur permettra l'impression de son travail. 
MM. les cardinaux Pacca, Zurla, Micara, Gappellari , Albani 
et Rivarola , et plusieurs prélats et savans , assistoient à 
cette séance. 

— La 7* liste des dons pour la reconstruction de l'église 
St-Paul va du 1" juillet de l'année dernière au ao juin de 
cette année ; elle se monte à 5535 écus romains. Parmi les 
dons , on remarque ceux de MJVL les cardinaux Ruffo , Mo- 
rozzo et Opizzoni , pour les quêtes faites dans leurs diocè- 
ses; ceux des évêques de la Nouvelle-Ségovie , de Térum, 
de Nouvelle-Caceres , de Tortone, de Parme, de Suse, de 
St-Severina, d'Aversa, de Côme, de Gamerino; ceux du 
nonce à Vienne et de l'ambassadeur d'Autriche, fruit des 
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collectes faites dans les Etats autricHiens ; ceux de M. l'abbë 
Alibert, chanoine de Lyon , et de M. Fabbé Marchais, cha- 
pelain de rhôpital à St-Malo ; enfin ceux de plusieurs ano- 
nymes, d'employés et de communes de l'Etat de l'Eglise. 
Le 2 juillet, on a posé sur sa base une des deux grandes 
colonnes qui doivent soutenir l'arc de Placidie, dans la 
même basilique. 

Paris. Par des ordonnances mentionnées au Bulletin des 
lois, et rendues successivement cette année, MM, les arche^- 
vêques de Toulouse et d'Albi , et MM. les évêques de Tarbes, 
de Strasbourg, de Gahors , de Perpignan , de Blois , de Car- 
cassonne , de Yerdun , d'Arras , de Rodez et d'Aire , ont été 
autorisés à loger un nombre déterminé d'élèves hors des 
bâtimens de leur école secondaire ecclésiastique, jusqu'à 
ce qu'on puisse les y loger, et en se conformant aux ordon- 
nances du 16 juin, notamment à l'obligation de porter 
l'habit ecclésiastique, 

•— Un j[ournal plein de bienveillance pour le clergé, et 
surtout pour le haut clergé , adonné plusieurs articles contre 
M. le cardinal de La F^re , archevêque de Sens. Ces articles 
paroissent être partis d,u diocèse même de Sens, mais ils n'en 
sont pas pour cela plus exacts. M. le cardinal de La Fare 
a adressé au journaliste upe note , pour rétablir la vérité des 
faits. Cette notç rappelle'les visites pastorales faites dans le 
diocèse^ soit par S. Em, , soijt par M,, l'évêquê de Samosate, 
son sulFragant. La Gazette des cultjes. s'étoit principalement 
trompée sur le traitement de M. le cardinal i il est taux qu'il 
reçoive aucun traitement comme ministre d'Etat , et qu'il 
ait aucune dotation commç pair. Son traitement comme 
1" aumônier de M"* la Dauphine n'est point de 4o,ooo fr. 
comme on Ta dit,, et n'est point compris dans les dépenses 
du budget. Il est faux encoie , dit S,, Em. , que M. l'évêquê 
de Samosate ait à ce titre un traitement de 6000 fr. , et qu'il 
soit chanoine titulaire de St-Denis. Le conseil-général de 
TYonne lui avoit alloué une indemnité de 3ooo fr. , mais le 
prélat,^ renoncé à cette allocation. La Gazette des cultes a in- 
séré depuis une lettre d'Auxerre , où Ton discute avec beau^ 
coup de malice et de partialité la note de M. le cardinal , 
mais on n'a pu infirmer ce qui est dit. ci-dessus sur le trai- 
tement de S. Em. et sur celui de son suffragant. La lettre 
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inûsle beancoup^sur le devoir de la résideoee. Cest on de- 
voir dont M. le cardinal de La Fare ne cherche point à s'af- 
franchir; mais encore iaudroit-il mettre en état les bâtimens 
de rarchevéché. On transfère en ce moment dans un antre 
local les tribunaux et la prison y mais un devis de 2409O00 ^r. 

Eour les réparations nécessaires n'a pas encore. reçu l'appro-- 
ation du ministre. Plus récemment, la Gazette a, encore 
inséré un article contre M. le cardinal; elle lui reproche 
d'avoir pris un coadjuteur, et s'élève même contre l'usage 
des cosidjuteurs en général. Le journaliste aurôit du savoir 

Sue M. l'évêque de Samosate n'est point coadjuteur de Seas, 
e prélat n'a, dans VAlmanach du clergé, que le titre dé 
grand-vicaire , et il remplit dans le diocèse les fonctions de 
suffragant ou d'évêque auxiliaire. L'âgé de M. le cardinal 
justifié suffisamment l'adjonction d'un tel coopérateur. 

— L'affaire de M. Baillard , curé de Flavigny, diocèse ^e 
Nanci , est terminée. On se rappelle que cet ecclésiastique 
étoit poursuivi depuis deux ans au nom d'une de ses parois- 
siennes , et qu'on avoit épuisé tous les moyens de le mettre 
en juçement. Un avocat de Nanci passe pour être l'instiga- 
teur de ces poursuites , où il a montré une ténacité et une 
taquinerie fertiles en expédiens. La fille au nom dé laquelle 
il s'agissoit n'auroit pas été sûrement capable de mettre 
dans les procédures cette opiniâtreté et cette habileté à mul- 
tiplier les incidens et les chicanes. De quoi s*agissoit-ii au 
fond? D'une fi^lle exclue d'une association' pieuse formée a 
Flavigny. C'est pour cela qu'on a fatigué pendant deux ans 
les tribunaux de plaintes et de dénonciations. Quoi qu'il en 
soit, une ordonnance royale vient de mettre fin aux discus- 
sions ; cette ordonnance est conçue en ces termes : 

a Considérant qu^en excluant nominativement en chaire une jeune fille 
d'une association formée dans sa paroisse, après avoir entretenu ses parois- 
siens des désordres survenus dans la coinninne , lelsieur Baillard , desservant 
xle Flavigny, département de la Meurtbe, l'adésignéQ indir^tement comine 
y ayant participé , cas prévu par \^ art. 6 et 62 de la loi du 8 avril 1802 
( 18 germinal an X) ; 

» Considérant néanmoins que le sieur Bajilard s*est rétracté {Publique- 
ment; qu'ainsi il y a lieu de terminer cette aflaire admininrativement , 
conformément à l'art. 8 de la loi précitée ; 

» Notre conseil d'Etat entendu , ., , •, 

:>y Nous avons ordonné et ordonnons ce quuuit ; , . 
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D Art. i**". Il y a< eu abus dans le di«coqr« prononcé en chaire par le sieur 
Bailiard, desservant dé Flavîgpyi le 17 juin 1827, . ' . 

' v'2; Il n'y a pas lieu à autoriser la continuation des poursuites comment 
cées contre ledit sieur Baillard ^ à raison dudit discours, 

» Notre gaiderdes-^sceaux est chargé de TexéCntlon de la présente otdo^ 
nance. » . . , - ,. 

Un dèjputé a' dit aia tribune que c'étoit là ùh déiii dé 
j'tistièe.; <jue, puiscfu'il j avoit eu abus , il falloit renvoyer Je 
ciirë deVant lès tViounaux, et que c'e'toît éonîme si on de- 
claroit un homme voleur, sans lé punir. Nous demanderons 
â M: Diipin la permission de lui faire observer, iftte sa com- 
pai'aïsbn est encore plus fausse que méchante; qu'un curé 
qui rényoie tme jeune fille d'une congiégation, et qui dit 
pourquoi , n'est pour cela ni voleur, ni assassin , que Fot- 
dônnànce est non-seulement sage, mais légale, puisqu'elle 
est conforme à la loi du 8 avril 1802 , qui porte; article 8]^ 
que les affaires pour cas^ d'abus pourront être définitwement 
terminées par le conseil d'Etat, dans la forme administrative ^ 
or, c'est ce qui vient d'être fait, et cette conclusion de l'af- 
fairé ne peut affliger que ceux qui vouloient prolonger lé 
bruit et le scandale d'une contestation pendante depuis si 
long-teuips , et avoir le plaisir de voir condamner un prêtre 
à quelque amende ou à quelque mois de prison. 

T On a raconté ou plutôt travesti dernièrement l'histoire 
d'une Anglaise élevée dans la religion protestante, et qui a 
fait abjuration à Auteuil, près Pari^; nous alloriç. rétablir 
les faits d'après les informations les plus positives^ .Une 
Anglaise âgée d'environ a5 ans voyageoit en France^ et 
pa^sa. quelque temps chez une religieuse Ursujine, L'habi-r 
tudc cje vivre avec des catholiques, les exemples qu'elle 
avoit sous lea.yeux, les, conversations qu*elle eritendoit, 
d^s.sipèvent ^es préventions contre nos croyances €;t nos pr^- 
tique^. £lle entra ensuite dans le pensionnat de M"*® AfFprtvj 
où pnjcie s^'qccupa ppint asçurémeut à la fairc^ chang^er dfc 
religion,, mais où elle nourrit toujours un secret penchant 
pour»l'Eglise catholique. La religieuse lui prêtoit des livres, 
qui. VeAtretinrent. dans cette disposition. EJle vint alors à 
Àutcuil, et y passa plus de deux mois dans la solituçle , s'ocr 
cupant de. lectures graves* Etant tombée malade., elle de-^ 
manda l'assistance d'un prêtre. Le vicaire de la paroissé'sc 
rendit chez elle, sur les instances de deux personnes esti- 
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mables 
la malade 



Il n*a point profité d'un moment d'enthousiasme ; 
le s'occupoit de sa conversion depuis plus d'un an ; 
elle empruntoit des livres à son maître de ^tare , et lui 
' ayoit dit , ainsi au'à d'autres, que , si elle étoit daneereuse- 
ment malade , elle se feroit catholi(|ue. A son âge , elle étoit 
capable de prendre une détermination réfléchie. Le vicaire , 
loin de la laûguer par ses instances , céda plutôt à celles 
d'une personne qui se croyoit mourante , et qui se désoloit 
des moindres retards. Il reçut sou abjuration sans aucune 
espèce d'appareil , et l'administra, La malade se trouva 
calme et consolée après la cérémonie, et cet état dura jus- 
qu'à l'arrivée d'une protestante de ses amies , qui, avertie de 
ce qui venoit de se passer, vint accabler des plus vifs repro* 
ches une personne toible et souffrante. Non contente dune 
première visite, cette protestante en fit peu après une se^ 
conde à la malade , et ne lui épargna point les invectives. 
Cette scène fit une fâcheuse impression sur une tête ébran-» 
lée par ces secousses. Le délire s'empara de la malade. Le 
lendemain , on vînt la chercher de la part de M"* Afforty, 
pour la soustraire , disoit-on , aux importunités des prêtres, 
et de là , on l'a transportée dans la maison de santé du doc-* 
teur Pressât, quoiqu'elle demandât à retouiiier chez la reli- 
gieuse chez laquelle elle avoit demeuré d'abord. Tels sont 
les faits , comme les a racontés le maire d'Auteuil , dans une 
lettre adressée *âu Courrier français y qui ayoit pubfié le pre- 
mier une fable pleine de malice sur cette conversion. ïi est 
donc faux que l'état de délire 6ù tomba la mdlade soit dû 
aux persécutions des prêtres ou des catholiques; il provient 
plutôt de la scène cruelle et des reproches durs de la pro- 
testante, qui survint après l'abjuration. Le Courrier français 
n'a pas voulu en convenir; car, à ses yeux , tout prêtre qu'on 
accuse à tort, et quiconque veut ïe justifier a tort aussi. 
L'impartial rédacteur nous permettra néanmoins de préfé- 
rer à son témoignage un peu suspect celui d'un témoin qui 
étoit sur les Keux , d'un Ynagistrat, d'un homme sage qui ne 
déclame point, qui n'injurie point, et qui termine salettre 
en rendant justice à la conduite du fèujie vicaire dans cette 
mission délicate. 

— Le diocèse de Meaux vient de perdre un ecclésiastique 
dont la mémoire sera long-temps en vénération, M. Loui^ 
Féry, supérieur du grand séminaire, chanoine honoraire et 
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i^icaire-général du diocèse. M. l'abbë Féry ëtoit né à Soissons 
le 7 septembre i755; il fit ses premières études chez les 
Pères de l'Oratoire , et son séminaire auprès de MM. de 
Saint-Lazare. Partout il se fit remarquer par sa piété et ses 
talens. En sortant du séminaire , il fut nommé curé d'Har- 
tenne<), puis de Vauchamp. Ayant refusé d'adhérer à la 
constitution civile du clergé, il se vit forcé de quitter la 
France en 1 792 , pour se soustraire aux persécutions dont 
les prêtres restés fidèles étoient Tobjet. Il se dirigea d'a- 
bord vers les Pays-Bas, où il se chargea de réaucation 
d'un jeune seigneur. Bientôt cette première retraite ne lui 
offrant pas plus de sûreté que la France , il la quitta pour 
se rendre à Munster avec son élève. Il s'y trouva avec un 
grand nombre d'ecclésiastiques français que la même cause 
avoit contraints de s'expatrier. Parmi ces exilés étoient 
M. l'abbé de Gosnac, actuellement évêque de Meaux, 
M. Puifferat, son vicaire-général, MM. Boniface, Crémery, 
aujourd'hui chanoines de Meaux , etc. , etc. Après le con- 
cordat, M. l'abbé Féry rentra dans son ancienne paroisse 
de Tauchamp , qui l'accueillit avec d'autant plus d'empres- 
sement et de joie, qu'elle avoit pliis vivement senti le mal- 
heur de son éloignement. Ses vertus et ses talens l'arrachè- 
rent bientôt à ce troupeau dont il n'eût jamais voulu se sé- 
parer, n fut apipelé à remplir la cure de Montmirail, qui 
appartenoit au diocèse de Meaux avant le rétablissement de 
celui die Ghâlons. Il ne resta que trois ans dans cette ville. 
M. de Faudoas , évêque de Meaux , jugea qu'il n'avoit per-^ 
sonne dans son diocèse qui fut plus capable d'être placé à la 
tête de son grand séminaire. M. Féry ne tarda pas, dans cet 
emploi important, à justifier l'idée que l'on avoit de sou 
mérite. Doué d'une piété tendre, il avoit reçu du ciel un 
talent rare pour la faire goûter. D'un autre côté , ses con- 
noissanc^s le mettoient en état de diriger toutes les études 
ecclésiastiques. Il excelloit surtout dans la science de l'Ecri- 
ture sainte, des Pères de l'Eglise et de l'art oratoire. La fa- 
cilité de son élocution , la clarté avec laquelle il énonçoit ses 
pensées , donnoient, dans sa bouche, de l'intérêt aux choses 
même les plus indifférentes. Il avoit datas ses manières 
quelque chose de si doux et de si gracieux , qu'on ne pou- 
voit se défendre de le chérir et de le respecter. Atteint , de- 
puis quatre mois , d'une infirmité grave , jamais il n'a laissé 
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écbapper la moindre plaiate» Il s'umsspit à Jésus souffrant^ 
dema&doit sans cesse à Dieu la patience , et pe parlo.it.xiue 
de choses saintes , ou de ses chers séminaristes. Aussitôt 
qnlX s'aperçut que sa maladie ne laissoit aucune espéraace 
de rétablissement, il envoys^ la démission de sa, charge^ ^ui 
fut confiée à M' l'abbé Yillecourt. Bans le cours de sa lon^ 
gue maUdic , il a reçu très-fréquemment l'adorable eucbâ- 
ristie» avec cette foi et cette ferveur qui l'avoient toujomv 
accompagné dans la célébration des saints mystères. Avant 
de donner sa dernière bénédiction à ses chers enfans, il 
leur recommanda surtout de Tiiniter dans son attacheoient 
toujours inviolable à la foi de TEglise. Peu après qu*iï 
eut été administré, sa tête s'affoiblit; mais, pendant plus 
d'un mois qu'a duré cette altération, on. a remarqué qu'il 
reprenoit toute la justesse de ses pensées aussitôt qu'on 
l'entretenoit de choses pieuses. Il s'est endormi paisible- 
ment dans le Seigneur, la veille de la Pentecôte , 6 juin 1B29, 
âeé de 74 ^^^ moins quelques mois. Il ne laissoit en mourant 
d autre héritage que le souvenir de ses vertus. Le co^counç 
de toutes les classes de la ville de Meaux ^ ses funérailles, 
les regrets de tout le diocèse , attestent la liante estime et 
la vénération qu'il avoit insjpirées. 

— La nuit du 8 a^ 9 avril, dernier, trois malfai4:eyTS s'in- 
troduisirent dans le.pre;sbytère de PouKçnnao, idiocèseet 
^rondissement d'AlbL .Ils ^'toient masqués et armés ^ et 
uienAcèreut le curé, «a nièce et une vieille. domestique. 11^ 

Ï)rirent du linge, de l'argent et des effets, se. firent donner 
es clefs de l'église, enfoncèrent le tabernacle, ne toujchè- 
ren^pioint aux vases sacrés , mais s'emparèrent d'une somme 
d'argent appart/enant à la fabrique., et déposée dans une arr 
moirç.,qu'ils forcèrent- En se retirant, ils publièrent leuç 
serpe, et ce futprécisémiQnt ce qui les fit découvrir. On re- 
cpnnut que c'étoient trois frères habitant à Albi^ François, 
Joseph et Jean-jBaptiste Abilfaac. On trouva chez l'un d'eux 
une.^ande partie des effets volés. Deux, avoy^èrent le vol, 
et firent connoître le troisième coupable, qiui, a jiié con-r 
stamment. Les débats qui ont eu lieu.leé jmllç.i;, à 1^ coiu- 
d^assises du Tarn , ont pleinement conflnné l'accusation. 
François et Joseph ont tQu;t avoué, et témoigna du repentir^ 
mais celui-ci étoit dans. le, cas de la récidive , ayai^t déjà été 
çondâumc à six ans de fers. Le curé a montré l^caucoup de. 
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modération dans ses dépositions, çon[ime il avoit moinUé la 
ïiuit du vol beaucoup de présence d'esprit. Le jury a dé- 
claré les accusés coupables , mai$ il a écarté les circonstan- 
ces des armes et de la violeiice , quoique pourtant ces cir- 
constances fussent notoires et avouées. Le ministère public 
a requis contre Josepb la peine des travaux forcés à perpé- 
tuité , par application des articles 384 ^^ ^^ ^^ Code pénal ; 
mais la cour d'assises a Jugé autrement. Jean - Baptiste 
Abilhac a été condamné à vingt ans de travaux forcés y 
François et Joseph à dix ans. Le procureur du Roi s'est 
pourvu en cassation contre la disposition de IWrêt qiii a 
refusé de déclarer Joseph en état de récidivé. 

— Tous nos journaux ont parlé des désordres arrivés a 
Imola^ dans l'Etat dé l'Eglise. Ces désordres ont eii pour 
prétexte une défense faite par M. l'évêque de cette ville, m, le 
cardinal Giustiniani , de porter la statue de la sainte Vierge 
sous un dais, dans une procession qui de voit avoir lieu le 
8 juin. A cette nouvelle, il se forma un attroupement, les 
têtes s'échauffèrent, et le peuple poussé, à ce qu'on croit, 

Sar des gens qui se soucioient fort peu de la procession et du 
ais, mais qui ne négligent aucune occasion de tumulte et de 
scandale ; le peuple, dis-je, se porta au palais épiscopal , d'où 
M. le cardinal évêque étoit absent,, brisa les vitres, et ra>t le 
désordre dans la maison; Le trouble ne cesssi qu'à l'approche 
delà force armée et' des magistrats. Du tester les coupables 
étoient en très-petit nombre ; le chapitre ,Jles magistrats et 
t.oujLes les classes, d^habitans ont témoigne à SjOU £)qit.leur 
d,ouleur de cette .insulte, et l'ont pressée de- rentrer dans la 
ville. Depuis , tout y est calme , è?ttJn n'a pu rénîarquer iqu« 
l'exemple d'indulgence donné par le sage cardinà:i j, le réf 
pentir des coupables et le désespoir des moteurs du trouHé'. 
Mais les journaux ne s'en sont pas tenus U , et ont bro4é 
sur cette affairé des eirconstaneesde^leur- invention. Ils ont 
dit que le Pape avoit excommunié tous leshabitahs d*Imola'j 
avoit fait fermer les éclises iet interdit l'usage des sacrè- 
mens; on refusoit aux liabitans 4e la B.omag):;e jusqu'à des 
passeports pour voyager, et- on les traitait comme des pesn- 
tiférés. Là- dessus, grandes doléances sur la sévérité- du 
Pape et sur le ridicule d'une mesure plus digriédu 12*; siècle 
que du nôtre* On veut voir là l'influence du prince de Meti 
ternich, on se plaint de la mauvaise politique de M., Ip csiir^ 
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dinal Albaiii y on peint la ville d'Imola comme écrasée sous 
un joug despotique , et invoquant la tolérance et les lumiè- 
res du siècle. C est un texte sur lequel la Gazette des cultes 
et le Constitutionnel ont trav^Ué à qui mieux mieux. Heu- 
reusement que ces mesures comme ces plaintes sont apor 
cryphcs. Les habitans d'Imola n'ont point été excommu* 
niés , les églises n'ont point été fermées , l'usage des sacre- 
mens n'est point interdit y et on donne des passeports comme 
à l'ordinaire. N'importe , les journaux continueront à crier 
contre le gouvernement pontifical et contre sa fausse poli- 
tique; ils espèrent qu'au loin l'imposture et la calomnie 
trouveront quelque créance. Il ne faut rien négliger quand 
on veut semer des mécontent^mens , et les bruits les plus 
absurdes ne coûtent point pour parvenir à ce but. Croyons 
même qu'oi) répétera celui-ci en dépit de tous les démentis. 



NOUVELl^i» rOI-ITlQUES. 



Vixa, Dans Fespàcè de quinze jours, le ConsHhitiotmel s'est fait mettre 
deux fois à Findes par les autres journaux rérolutionnaires. Ils lui repfro- 
chent de ne plut être à la hauteur des circonsta n ces , et de ne pas marchei 
aussi vite oue le siècle. Effectiyement , nous trouvons aussi qu'A se n^'ge, 
et que MM. ses confrères ont raison de le gourmander. En citant le nom 
d'un pacha que le grande seigneur vient d'eleyer à une éminente dioiité , 
ne voilà-t-il oas qiril sWise de faire la remarque que ce fayorî est le fils 
d'un savetier f £h bien ! que youlez-vous en dire des savetiers , s'écrient les 
chatouilleux frères du Constitutionnel? Oubliez-vous que vous écrivez dans 
le pays des Marceau , des Lasues , des Augereau , des Lefebvre , des Murât , 
et que votre sottise retombe sur nos plus grandes illustrations? A bas les 
aristocrates! à la hmteme ces faquina^làl II est certain que la prospérité 

gUe les mœurs des journaux révolutionnaires, et en fait des espèces de ta- 
ns rouges. Bnonaparte l'avoit remarqué à Tégard des illustres parvenu» 
de son armée ; il trouvoit que sur la fin ils ne se battoient plus comme 
dans le temps ou leur fortune étoit à faire. On peut dire la même chose de 
DOS écrivains libéraux : quand une fois leurs affaires sont faites , ils restent 
tant qu'ib [>eavent sur les derrières de Tarmée, et ils ne savent plus être 
révolutiounaires qrue jusqu'à la bourse. 

-^ On trouve dans la Galette de l'instruction publique des observations 
aui feroi^nt presque désespérer de.la raison publique , si le nerf et les écus 
au ministère n'étoient pas toujours là pour la stimuler. On a calculé que 
l'instruction chrétienne coûte 18 fr. 34 cent, par tête , tandis que l'ensei z 
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gnémeiit mutuel ne cottte que lo fr. tout juste. Eh bien ! malfjré cela , on 
ne rencontre de tous côtés que des maires et des ocrnseils municipaux qui 
ne veulent point du bon marché de l'instruction libérale, et qui aiment 
mieux payer le double Féducation religieuse. C'est ainsi que le ministre 
de rinstruction publique a eu tout récemment la douleur de voir refuser 
son argent par le conseil municipal de Marseille et par le maire de Beaugé , 
et que , sans des libéraux complaisans , ^ui consentent à le débarrasser de 
ses Tonds > il ne saurait bientôt plus à qui offrir son budget des écoles pri- 
maires. 

— Le Roi vient d'accorder au sieur Antoine Lonjon , de Perpignan , 1« 
remise entière du restant de la peine de vingt années de réclusion , en U- 
quelle S. M. avoit déjà bien voulu commuer celle de mort, qui , en i8aa , 
avoit été prononcée contre cet individu par la cour d'assises des Pyrénées- 
Orientales, pour avoir, dans les affaires de cette époque, passé en Espagne 
et combattu contre la France. 

•~*La saint Henri a été célébrée à Bosny par les soins de Mabams , du- 
chesse de Berri. Beaucoup de personnes de distinction s'étoient rendues 
dans cette résidence. Une messe en musique a été célébrée le matin par 
M. l'évéque de Versailles, ensuite une rosière a été dotée et couronnée par 
S. A. R. C'est M. le nonce qui a donné la bénédiction aux jeunes époux 
et à toute l'assistance. L'auguste princesse a remis aux élèves des deux 
écoles chrétiennes, fondées et entretenues par elle, pour plus de 3oo fr. de 
récompense. 

— Far ordonnance' royale du 28iuin, le collège départemental de llsère 
est convoqué pour le 28 août à Grenoble, à l'effet d'élire un député en 
remplacement de M* de Chenevaz , décédé. 

-^Par ordonnance, royale du 22 juillet, les conseils d'arrondissement 
sont convoqués poyr le 10 aoùt« pour la première partie de leur session de 
1829 , qui durera dix jouics, . - * ,* 

—•Le Moniteur dément les bruits qui àvoioit circula sur la suqpensSoÉt 
du conseil supérieur de la guerre^ Il attribué la suspension des travaux de 
cette commission aux demandes de congé formées par un grand iwmibre de 
membres qui la composent. L'année dernière, les membres du conseil de 
la guerre ont joui de deux mois de repos. . 

— ^M. l'abbé Pineau , dernièrement professeur à Juilly, est nommé pio*- 
viseur du collège royal de Reims. 

— Le propriétaire d'unis maison qui reste isolée sur le boulevard Saint- 
Denis , résistant aux jugemens qui en ont ordonné la démolition pour 
cause d'utilité publique, s'étoit avisé d'y inscrire en càraetères énormes ce 
distique : 

Ma maison est à moi , ^ 
Comme la France est au Roi. 

Il s'étoit enfin rendu opposant à un arrêt de la cour royale , tjui prononcoit 
définitivenient l'exptopriation. La coUr a débouté ce propriétaire obstiné 
de sa nouvelle fin de non-recevoir, et â ordonné la suppression des termes 
inconvenans renfermés dans le mémoire qu'il avoit publié. 

— Dans un incendie qui a éclaté à AireïLandes] le 8 de ce mois, les 
élevés c 
ville, 
parrenu à concentrer l'incendie à la seule nanitauon ou le teu aToit pris. 
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^-lics libéraux! ne 3t É>bt-pM r<inli«ntés deiMfendM VîntéredMat Atfkqott 
devanl les tribunaitt de première inttance; ili otti appelé pour lui de la 
aentence «les premiers juges, et ont tooIu prolonger des plndoilies aï ho^ 
norablee pour leur protégé. La cause a été portée , le lo juillet, devant la 




à lOyOOO fr. de dommages et intérêts contre le gérant du* Mémorial, Mw Fe- 
rai , qui a défendu celui-ci , a traité la question de diffamation , et a montié 
qn'Arpiyou n'avoit pas lieu dé se plaindre, comme en effet il ne se pljû- 
gnoit pas. ■ Il nV point paru à l'audience, et n*a été, dans cette oocanon , 
que rinstmment a un parti qui agîssoit sous son nom. M. Caralié , avocat* 
général, a discuté la cause avec force et talent; il a rappelé ^que c'étoh 
ArpaJou.lui-inéme qui s'étoit diffamé , et il c'est élevé avec une noble indî-» 
gnatiôn contre les menées d'une faction avide de scandales. La eour a dé- 
claré, que, vu les circonstances, il n'y avoit point de diffamation ni d'in- 
juN dfuis le passage dénoncé ) eUe a rejeté l'appel et condamné Arpajou ouk 
dépens. . 

T— Le nommé Joseph Fiteau , qui s'étcMt introduit pendant la nuit cha 
Mw le curé d'Âguin (Gers) pour le voler, et qui , après avoir essavé de dé* 
diaraer bn pistolet sur cet ecclésiastique, l'avoit meurtri et décoiré avec 
la mime arme , vient d'être condamné , parla.conr d'assises de ce dépoite^ 
ment , aux travaux forcés à perpétuité. Le jury a écarté la circonstaac» 
de prëniéditation , .et n'a considéré, ce crime que comme tentative de 
meurtre. . . 

— > Le tribunal correctionnel de Toulon, a condoiané à quinze jours de 
prison t ^oo ir. d'amende , et à l'affiche du jugement , l'avocat Marquezv, 
érantde VAoiso., pour diffamations envers M. Aguillon, député. Cedént 



gérantde YJviso., pour diffamations envers M. Açuilîon, député, 
ressortoit principalement d'un article où l'on critiquoit cet honorable dé-» 
puté-à propos aune mission qui lui av^tit été confiée auprès du heyde 
Tunis ^ et dVn autre où Ton disoit qu'il avoit £ait un traité soidide et boBy 
teux avec le ministère Villèle , en s'eugageant, au mépris de sa conscience, 
àle.servir sous promesae^de récompense. .' > 

— Le Précurseur de Lyon est encore sous le poids, d'une nouveWe.pxé- 
ventjon , à. l'occasion des articles- mêmes qu'il a publiés peur sa défense , 
lesquels présentent le délit d'injures ou de diffamation envers des ma-* 
gisiarats. - ■ > -,:-->. 

. . ^Le Journal du Hdnre, voyant Je Courrier français copier quelquefois 
ses articles sans en indiquer- la source, a attaqué en contrefaçon le gérant 
de cette feuille en police correctionnelle. Le tribunal , n'ayant pas vu dans* 
cette reproduction des articles d'un journal le délit de contrefaçon propre- 
ment dit, s'est déclaré incoinpétent , et a renvoyé l'éditeur du yo«rmii</« 
Sdvre à se pourvoir en rép«^i;aXions civiles. 

-riPans la soirée du 7 de ce moisi tçois baiques.^e p^licurs, montées 
chacune de trois hommes , alloient se perdre sûr la ciôte d'Heugueville sans 
le secours des employés de, la douane. La première, ayant chaviré en abor- 
dant la côte , fut aperçue par le préposé Jouet j qui se précipita au secours 
des troifi marins qui. se novoient. L'un 4*eux est resté près de dix ipninutes 
«iigag^ sous le bateau qui le recouvroït, et y auioit perdu. la vie. 

~Xp 3 de ce mojs, un orage violent a éclaté dans .rairrondissement dt 
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Sayerne. En peu d'Instans un enmd nomlnre de maisons ont été endomma- 
gées , et Ton assare que plus ae 4^00 arbre» fruitiers ont été déracinés et 
40,000 tuiles fracassées. ^ 

-<-Un orage encore plus désastreux a ravagé, dans la nuit du 1 5 au 16, 
uii«>partie de»dàpaitemen8 de l'Aube et de la Meuse» «t s'est étendu jus- 
qu'en Bdgicpie* Une grêle fort grosse a détruit les grains sur pied et les yi- 
gaja»^ les toits ei les arbres» et même des bâUmens, ont été renversés! en 

Sluniieurs endroits ; les dégâts sont incalculables. Les environs 4e Béziera et 
a JUmoges , et d'autres cantons du Midi , ont éprouvé de semblables nul* 
heurs le B de ce mois. 

tr^ U paroit que des rixes et. des troubles viennent d'avoir lieu en Ir-^- 
lande , à l'occasion dés fêtes des orangistes. Le vice-roi a publié une pnn 
clamatioti énergique , dans laquelle il riocommtinde aux agens de l'autorité 
d'empé^ner les réunions dont Je but seroit la manifestation d'opinions po^ 
liti:{ues et religieuse»* « 

^ Peu de iours.après leur arrivée à Canst^ntinople , les aipbatsiideur» de » 
Fmiee et d'Anglètenre ont reçu des présens de la Porte. Us eonsistent, pour • 
"SA. de GuiUeminot, en scballs de grand prix -, et pour M. Goi-don , en chs- 
vau& arabe» richement harnachée» Le aio juin, ces deux ministres avoient» 
déjà eu deux. conférences avec le reij$s^"^ei¥ii>.et étoient sur le point dV. 
voir, leur, audience solennelle àTecapiâ.. Les relations, amicales paroissent 
maintenantiocfapAètement rétablies enfre la Por^et les. cours de France et* 
d'Ahgkten^. j. 

— Le-navir» k Sèroa est arrivé le 19 au Havre, après avoir accompli 
son voyage autour du monde sous le commandement du capitaine Duban-* 
teiUy. Parti depuis trois ans et demi du Havre, ce bâtiment v est rentré 
sans avoir perau un seul homme. . 11 A: coufîrmé la nouvelle de U perte, 1 
pac ua violent joaragan , des navires qui se trOiivoient à FUe Bourbon» 
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'Lte 23, on a d'abord. procédé à la réception de M. le duc d'Avaray,' 
dont les thres héréditaires! à' laf'pairié avoient été vérifiés à la dernière' 
séance. .,/•';....• 

La chambre a ensuite adopté à la presque unanimité les pi-oiets de loi re- 
latifs auHâvré de C30ttrseaUe , a* pétt déGhinvîlle et aîi'tanafd'Aii'e ; à la' 
Ba'ièée. "' • • ' .•..-.. ; 

M. le baron Pasmiier a fait le rapport du projet de loi relatif au crédit' 
éventuel de 52 milHoiis pour 1829. Ld di^ussîoki s'ouvrira samedi sui' ce' 
projet.'" ''■• '''■ ■ '' ■ •' '*■-'.•.•■- ;■••"."• ' • .-..'•■ 

M. le comte de ToumoA a f»it paretUeMent k rs(pp<3tt 'de trois ptojets 
de loi relatifs à divers échanges. 

M. le garde-des-sceaux a communiqué à la chambre diverses lettres de 
pairie. 

Le'ittii^ue«dé.laMance^télé:'Oceupé^|)iar des rapports faits au nom du 
comité des pétitions par MM. les marquis deTramecourt , de Coislin et le 
comte de Rougé. 



( 55a ) 



AU HéUAGlEUR. 

Monsieur, tous les journaux ont fait connottre une pétition adressée der- 
nièreinent à la chambre des députés par les inyalides, et par des inyalides 
contre leur gouTemeur; mais personne, <(ue je sache, n'ia enyisa^ cette 
plainte sous le point de vue qui la rend curieuse et vraiment caractérîstîqiie 
de notre époque. On s'est contenté de dut qu'elle étoit anardiiqiie, sub- 
yersive de l'ordre , et contraire de tout point à la discipline militaire. Cela 
s'y trouve bien , il est yrai , mais on y remarque quelque chose de plus sin- 
gulier. 

Sur quoi , en efièt , roule la pétition dont il s'agit? Quels sont les grie6 
qn'on expose et les redressemens qu'on demande? On se plaint du gouver- 
neur comme d'un homme dur qui veut qu'on aille encore à la messe, et 
on prie la chambre des députés de briser ce joug odieux , qui n'est plus du 

Ëdesqi 
dumbrec 

qui se présente naturellement à l'esprit^ Toici ccqu'c 

a Messieurs , nous croyons vous prendre par votre foibie en nous pré- 
sentant a vous comme des gens sans religion. Nous sonuttes persuadés que 
vous aurez grande pitié de nous, quand vous saurez que notre gouverneur 
nous assujettit à des pratiques de piété , et se permet mdignement de.nous 
fiûre aller i la messe. Nous conviendrons, tant qu'on ve|udra, que nous 
1 bien nourris , bien vêtus et bien logés ; mais ce qui rend notre con- 




dition insupportable, c'est la messe, c'est l'aumônier, c'est Tobligatioa 
d'aller quelquefois à l'église. Nous connousons trop l'écrit qui vous aniney 
Mcnieurs , pour n'être pas convaincus de renquessement que vous mettrai 
k nous délivrer d'un régime aussi intolérable et aussi abusif. 

» Et remarquez , s'il vous platt , que vous êtes les premiers auxquels nous 
ayons pu confier nos chagrins là-^lessus. Si nous avons gardé le silence jua- 
qu'à prisent , croyez bien que nous n'en pensions pas moins pour cela -, maûs 
' » t ... . 5 comme la vôtre. 



qui 
affranchir également de tous nos devoirs religieux. » 

Tel est le véritable sens de la pétition des invalides. La manière sérieuse 
dont elle a été accueillie, et l'honneur qu'on lui a fait en la renvoyant au 
ministre de la guerre , semblent indiquer qu'on n'a pas vu ce qu'eue avoit 
d'offensant pour la chambre des députés. C'est pourtant là le côté facheax 
de l'affaire, et il est à craindre' que l'histoire n'en prenne note contre la 
session de 1829 , et ne se croie en droit de iuger par là du véritaUe esprit 
de la chambre , et de l'opinion qu'on s'est formée sur elle. 

J'ai l'honneur, etc. B. 

J^ §K»s^, 2Uimii £e €Ut€. 



Mercredi ag '^'^^^T 1829. (N"i562.) 

Sur les aumôniers de régimens. 



Une discussion s'est élevée dernièrement à la chambn 
les aumôniers de régimens ; M. le colonel Leydet a dema) 
leur suppression. Les aumôniers , a-t-ildit, étoieut înutil 
les solaats arrivent dans les corps leur première educatio^ 
terminée. Est-ce là le moment de les instruire de leur re- 
ligion? et d'ailleurs, n'ont -ils pas les prêtres de paroisse, 
qui ne leur refuseroient pas leur ministère? Par ces mo- 
tifs , M. le colonel Leydet proposoit tout simplement de 
retrancher du budget la somme de cinq cents et tant de 
mille .francs , à laquelle se montent les traitemens des au- 
môniers de réçimens. Sa motion fut combattue, dans la 
séance du 26 juin, par MM. de Berbis, de Conny et de 
Noailles. Ils montrèrent que la suppression seroit aussi im- 
politique q[u'injuste. Il n'est point vrai que tous les soldats 
soient sufiisàmment instruits , quand ils arrivent dans les 
corps; beaucoup ont été élevés dans des paroisses qui man- 
quoient de secours spirituels , ou par des parens qui ne s© 
sont pas mis en peine de les envoyer au catéchisme. On l'a 
bien vu dans ces derniers temps , et , depuis l'institution des 
aumôniers , un assez grand nombre de premières commu- 
nions de militaires ont eu lieu dans beaucoup de régimens* 
Nous avons rendu compte dans ce journal d!e plusieurs de 
ces cérémonies , qui toutes étoient précédées d instructions 
faites par les aumôniers. Qui se seroit chargé de ces instruc- 
tions, si les aumôniers n'avoientpas existé? Les prêtres des 
paroisses? mais ils sont absorbés par les fonctions du mi- 
nistère pastoral. Ils se doivent avant tout à leurs paroissiens, 
ils ne connoissent pas les militaires , et les militaires ne les 
connoissent pas. Iront-ils commencer des instructions dont 
le genre leur est moins familier, et qu'ils nWroient peut- 
être pas le temps d'achever? car, au premier moment, le 
régiment peut cnanger de garnison , et alors tous les exer- 
cices et toutes les instructions se trouveroient interrompus. 

Tome LX, L'Ami de la Religion et du Roi, Z 
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Coiniuenl regretteroil-on quelques fonds employés à pro- 
curer les secours Ae la religion aux braves qui se consacrent 
k la défense de leur pays? Pourquoi n'y auroit-il pas des 
prêtres pour les camps, comme il y en a pour les paroisses? 
On Veut protéger la liberté des cultes; existeroit-elle, si on 
ne iburnissoit pas aux militaires les moyens de pratiquer 
leur religion? La cloche de la paroisse, a dit M. le colonel 
Leydet, les appelle comme le reste des fidèles. Non , car il 
arrive souvent que la cloche sonne au moment de quelque 
exercice militaire, de quelque devoir à remplir au dedans 
ou au dehors de la caserne. D'ailleurs, les soldats iront— ils 
se mêler dans l'église avec le reste des fidèles? y trouve- 
roieut-ils même une place? Il est bon qu'ils aient pour eux 
des heures marquées qui se concilient avec leurs devoirs , 
afin qu'ils puissent entendre des instructions faites pour 
eux , et appropriées à leurs besoins. Si on supprimoit les au-* 
môniers ae régimens sur ce motif qu'il y a des prêtres dans 
les paroisses, on pourroit donc supprimer aussi les chirur- 
giens des régimens, sur ce prétexte qu'il y a des médecins 
et des chirurgiens dans les villes de garnison^ Une pareille 
économie ne seroit-elle pas aussi ridicule qu'impotitique? 
Qui soigneroit les militaires dans les routes , dans les camps, 
â l'armée? £h bien! de même, qui donnera les secours 
spirituels aux soldats dans les marches et en temps de 
guerre? Sera-t-il temps de rétablir les aumôniers quand on 
entrera en campagne? Doit-on moins de soins à la moralité 
du soldat qu'à ta conservation de sa santé? 

Telles sont les raisons qu'ont fait valoir principalement 
MM. de Conny et de Noailles. Ils ont montré la motion 
•comme une sorte d'atteinte envers la religion, comme une 
injustice et une dureté envers les militaires. Les devoirs de 
la vie militaire, a dit M. Alexis de Noailles , sont sévères et 
pénibles; elle les expose à mille dangers, elle leur impose 
de durs sacrifices ; faut-il en augmenter encore les rigueurs, 
en leur enlevant ce qui peut soutenir leur courage? En vie- 
reat-yous au soldat blessé et mourant la dernière et la plus 
précieuse des consolations ? On veut rendre la guerre moins 
terrible, empêcher le pillage, accoutumer le soldat à res- 
pecter, au milieu des combats, les lois de l'humanité; y 
parviendra-t-on mieux en éloignant des camps ceux qui 
prêchent la vertu, la patience, l'oubli des injures? Doit-on 
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supprimer brusquement une institution honorable et utile, 
qui s'accorde si bien avec les grands intérêts de la religion ^ 
,de la morale et de la charité? Ces judicieuses réflexions d'un 
sage député ont fait rejeter ramendement, mais toute la 
gauche a voté pour, et et quelques voix seulement ont 
épargné à la France ce grand /scandale. 

Depuis i certains journaux se sont emparés de cette dis- 
cussion. On a dit que l'institution des aumôniers étoit illé- 
gale , comme si le Roi n'étoit pas le chef de l'armée , et 
n'avoit pas le droit, par conséquent, d'y créer des places 
nécessaires. Certainement le. Roi ne seroit plus le chef de 
l'armée, si la chambre pouvoit renverser ce qu'il a établi, 
si elle pouvoit supprimer des corps entiers. Ce seroit là 
violer la Charte , qui a réglé la distinction des pouvoirs ; ce 
seroit ouvrir le chemin à l'anarchie. On a dit encore que les 
traitemens des aumôniers étoient excessifs, ce qui appa- 
remment n'est pas une raison pour les supprimer entière- 
ment. Réduisez le traitement, s il est trop Tort, mais laissez 
subsister des emplois utiles. Ensuite, on pourroit examiner 
la question si le traitement des aumôniers est réellement^ 
exorbitant. D'après un tableau donné par un journal, il y a 
173 aumôniers de régimens , et le total de leurs traitemens 
se monte à 539,000 fr. En supposant que les traitemens 
soient égaux, cela fait pour chacun 3ii5 fr. Y a-t-il là de 

?[uoi se récrier si fort? Les aumôniers sont exposés à de 
réquens déplacemens et à des voyages coûteux ; ils n'ont 
point de logement ni de casuel comme les curés, ils sont 
souvent dans des villes où la nourriture est asgez chère. Il 
ne falloit pas les laisser dans un état de dénuement qui eût 
nui au succès de leur ministère et à la considération dont 
ils doivent jouir. Les écrivains qui trouvent un excès dé 
luxe dans un traitement d'environ mille écus seroient, je 
croijs, un peu déconcertés d'être réduits à ce taux. On s'est 
plaint encore, à la tribune et dans les journaux, que les 
aumôniers de régimens fussent choisis par M. le grand- 
aumônier, comme s'il n'étoit pas convenable que ces choix 
fussent faits par un évêque ! Un ministre de la guerre pour- 
roit-il connoître les ecclésiastiques les plus propres aux 
fonctions d'aumôniers? Enfin on a dit que l'institution des 
aumôniers étoit inconstitutionnelle , parce qu'elle étoit iso- 
lée et indépendante de toute administration et de tout chef 

Z a 



( 556 ) 

responsable; mais ce n'est U qu'un sophisme avec lequel 
on pourroit attaquer bien d'autres institutions et profes- 
sions. Supprimera-t-on aussi les ofl&ciers de jsanté des régi- 
mens, parce qu'ils n'ont point de chef responsable ? Les au- 
môniers de régimens ne sont point indépendans de tonte 
administration, et le ministre ouïe colonel pourront tou- 
jours faire renvoyer un aumônier contre lequel il s'éleve- 
roit de justes sujets de plaintes. 

Nous joindrons ici le tableau du nombre et du traitement 
des aumôniers de régimens^ tel qu'on le trouve dans la 
Gazette des cultes du 4 juillet ; 



, r Infanterie fran^^aise. 
S l Infanterie suisse. . . 

S*^ 1 Cavalerie. . , . . . 
J Artillerie à pied. . . 
5\ Idem, à cheval. . 
I Train. ■ 

^ (^ G^ndarmeried'élite. 

f Infanterie 

I Uohenlohe. . . . . 

I Suisse 

g j Caraïbe 

â S Artillerie à pied. . . 
*^ J Idem, à cheval. 

f Train 

V Génie 



y 5 



173 



de «vpplé- 
lent pom 




3i6,8o4 
a,ooo 
6,ooo 

110,400 

16,000 

9,200 

2,3oo 

6,000 



437,127 26 



ludoBBité 
de logement 
J eomprU 6 
0wi« de mp- 
plémeiitponr 
Paris. 



38,772 



2,iqo » 

780 » 
2,920 » 

365 

365 

365 » 

365 

3o,66o » 
365 » 

17,620 lli38]2Bé 
2,910 »l 20,643 
1,460 »\ 11,524 
2,881 



TOTlL. 




5i65,6o8 
3,58i 
8,3^ 



J65 
1,095 » 



63,145 



7»743 



539,044 2^ 



ce Bans ce nombre ne sont pas compris un aumônier affecté au ministère 
de la guerre, les aumôniers attachés à des corporations qui ne font point 
école , et ceux des gardes-du-corps , payés sur la subvention du ministre de 
la guerre. 

» On compte, en outre, 39 aumôniers dans les hôpitaux militaires , et 
7 dans les places fortes^ à 972 fr. par an (terme moyen). » - 
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Nous apposons ce tableau exact ^ et nou3 demandons si, 
c'est une chose exorbitante » pour un royaume comme la 
France y de dépenser 5oo et quelques mille francs pour 
procurer les secours de la religion aux nailitaires qui com- 
posent Tarmée. C'est très-bien fait sans doute de mettre de 
t'e'conomie dans les dépenses , mais il y a des économies qui 
seroient mesquines et indignes d'un grand Etat^ et celle-ci 
seroit certainement de ce nombre. 



NOUVBLIiES SCGIiÉSIASTIQUES. 

Pàkis. Un journal dit qu'on s'attendoit dimanche dernier 
à voir paroître un Mandement ^e M. l'archevêque sur le 

i'ubilé annoncé dans le bref du Pape, et là-dessus, il se 
ivre à des conjectures destituées de vraisemblance comme 
de vérité. On espère que le Mandement pourra être publié 
dimanche prochain, et on dit que le jubilé de quinze jours 
accordé par le saint Père commenceroit immédiatement, 
et dureroit jusqu'à la fête de l'Assomption. 

— Dimanche dernier, un Juif a été baptisé dans la cha- 
pelle du Refuge , rue des Grés-St-Jacques. Ce Juif est un 
jeune homme d'environ 25 ans , appartenant à une famille 
aisée. M. l'abbé Latouche, aumônier de la maison, lui a 
adressé une exhortation , et l'a admis à la sainte table. Le 
néophyte paroissoit fort recueilli , et a édifié par sa piété 
lés fidèles présens. 

— Parmi les dons et legs autorisés dans le cours de 
l'année dernière , on en remarque plusieurs qui sont dûs 
au zèle et à la charité de nos évêques. M, de Morlhon, 
archevêque d'Ausch , mort le i4 janvier 1828 ,. a légué aux 
Ursulines de cette ville une maison avec jardin et dépen- 
dances. M. Brault, archevêque d'Albi, n'a point perdu de 
vue les besoins des établissemens de son premier diocèse , 
celui dé Bayeux, qu'il a Ion g- temps administré; il adonné 
au séminaire de Bayeux une rente de dix hectolitres de blé; 
aux religieuses de Notre-Dame de la Charité, à Baveux, 
une rente de 5o boisseaux de froment, estimée 5ooo fr. , et 
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aux Hospitalières de Fhospice St-Louis, à Caen^ Une remte 
de 44 boisseaux de froment , estimée à 220 fr. de revenu y 
le tout avec réserve d'usufruit. M. de la Myre , évêque dir 
Mans, qui a donné sa démission il y a quelque temps, a 
fait don à la communauté des Dames du Sacré-Cœur, dut 
Mans, de maisons et jardins estimés 36,5oo fr. Enfin* 
M. d'Arbou, qui s*est démis de Tévêché de Verdun, pour 
raison de santé , a donné au séminaire de Verdun 4000 fr. , 
pour y fonder une demi-bourse , et à la cathédrale une sta- 
tue de la sainte Vierge et deux encensoirs avec leurs na- 
vettes ; le tout estimé 3ooo fr. 

— Plusieurs journaux ont pris fait et" cause pour le 
Courrier français, au sujet de son audacieuse prophétie sur 
la religion. Un journal , entr 'autres , a cité une autorité as- 
sez curieuse, c'est celle du feu président Agier, auteur de 
commentaires sur l'Ecriture. Dans son commentaire sur 
l'Apocalypse , le magistrat janséniste applique à Rome les 
prophéties relatives à Babylone, et non point à Rome 
païenne , mais à Rome chrétienne , et centre de la catholi- 
cité. Il donne pour constant que Rome sera excommuniée, 
et ne fera plus partie de l'Eglise catholique , et il cherche 
ensuite, à force de subtilités, à concilier cette insolente 
annonce avec là prophétie du Sauveur, que les portes de 
l'enfer ne prévaudront pas contre l'Eglise fondée par Pierre. 
La Gazette des cultes cite ces passages du commentaire d'A- 
gier comme d^s témoignages décisifs en faveur du Courrier^ 
il nous semble , dit-elle , qu'avec de tels passages , le Cour- 
rier -çexit difficilement être condamné, car l'Apocalypse est 
au nombre des li^^res saints. Oui , sans doute , l'Apocalypse 
est au nombre des livres saints , mais le commentaire de 
M. Agier n'y est pas. C'est l'écrivain janséniste tout seul qui 
voit dans l'Apocalypse ces pronostics de Rome humiliée et 
séparée de 1 Eglise , et je ne comprends pas bien comment 
un livre condamnable pourroit empêcher de condamner un 
journal plus condamname encore. Au surplus , ce n'est pas 
la première fois que les partisans du jansénisme ont l'hon- 
neur de fournir des armes aux écrivains irréligieux. Toutes 
les erreurs se touchent, comme tous les partis se liguent 
contre la vérité. 

• — Un legs fait à une religieuse a été dernièrement atta- 
qué avec violence devant les tribunaux. Cette cause pou- 
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vant intéresseï* plusieurs de nos lecteurs, nous la ferons 
^onnoitre sommairement. Une religieuse Carmélite d'Or- 
léans, Mélaûie * Constance Débord, appelée au couvent 
Marie-Madeleine de Saint-Joseph, mourut le 8 août 1828-, 
ayant fait , Tannée précédente, un testament daté du 16 août , 
ou elle léguoit une rente de ôaS fr, à son amie , Madeleine- 
Véronique Haussens, demeurant dans le même couvent» 
Elle lui donnoit aussi le peu d^effets à son usage, et laissoit 
le surplus de ses biens à ses cousins et cousines. Sa fortune 
pouvoit, dit-on, être évaluée 5o,ooo fr. Deux oncles, pi- 
qués de n'être pas mentionnés au testament, ont prétendu 
crue le legs fait à Madeleine Haussens étoit un fidéi-commis. 
Celle-ci fut interrogée sur faits et articles le 26 mai derniei*. 
Il résulte de son interrogatoire, que la testatrice ne lui 
avoit jamais parlé du legs ni de ses intentions , qu'elle ne 
lui avoit pAs recommandé d'en faire^tel et tel usage, et que> 
dan» l*etat actuel , les biens des religieuses leur restoient* 
Les réponses nettes et précises de la pieuse Cannélite ne 
laissoient point de prise à la supposition des oncles. Tou- 
tefois leur avocat, M. Légier, prétendit, à l'audience du 
3o juin , que le legs étoit pour le couvent, que la testatrice 
avoit déjà précédemment diminué sa fortune, par ses libé- 
ralités envers la maison , que le legs devoit être réduit au 
quart, en vertu delà loi du 24 mai 1825. On a fait sonner 
bien haut les mots de congréfi;ation non autorisée, de fidéi- 
commis, de spoliation des tamilles. Le 6 juillet, M. Jo- 
bannet, avocat de la légataire, exposa les faits. Qu'y a-t-il 
d'étonnant qu'une fille , laissant une succession de 5o,ooo f., 
dispose de i3;ooo fr. en faveur d'une amie? On renonce au- 
jourd'hui à faire annuller le legs, on ne demande plus que 
la réduction au quart. Ainsi, il n'est plus question que 
d'environ 1000 écus, et c'est pour une aussi modique somme, 
qu'on force une religieuse à sortir de son cloître et à paroî- 
tre devant la justice! Le judicieux avocat a dissipé ainsi les 
objections et le prestige dont on avoit cherché à environner 
cette cause. Sa plaidoirie , sage et mesurée , a apparemment 
fait perdre toute espérance à son adversaire, qui, dans sa 
réplique, a présenté comme une chose monstrueuse l'exis-» 
tence d'une maison de Carmélites à Orléans. Il s'est étonné 
qu'on l'avouât devant les magistrats , et qu'on leur deman- 
dât des encouragemens pour une rébellion aux lois. Ces 
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ihoyens, «ux^^uek <m n'i^voit peut-é(re «u recours qu'en 
dëséapoir de cause 9 n'ont, pas réussi ai^prés du tribunal de 
première instance, c[ui a jugé que la légataire n'étoit dans 
aucun cas d'incapacité , et qu'elle affirmeroit seulement ^ue 
le legs étoit pou,r elle seule. A l'audience du lendemain , 
elle a prêté le serm*ent qui lui avoit été déféré v et que son 
interrogatoire rendoit peut-être peu nécessaire. Les oncles 
ont été condamnés aux dépçns, 

— M. Englandy évêque de Gharles-Town 9 dans les Etats- 
Unis, commence à recueillir le prix de son zèle et de sa per^ 
sévérance. Dans les premières années, ses aiTorts ne furent 
pas appréciés par quelques catholiques indifiEerens ou pré- 
venus; mais son activité et sa droiture ont triomphé de 
cette espèce d'opposition , et il voit actuellement la majorité 
lui renare justice. 0|i ne conçoit pas comment le prélat 
peut suffire à tous ses travaux. Il rédige, comme on sait, 
un journal sous le titre de CaihoUc Miscellany* Il y a insère 
une suite de lettres de controverse adressées au docteur 
Bowen , évêque protestant de la Caroline du sud. Ces let- 
tres , au nombre de treize , , traitent d'un catéchisme pro- 
testant publié par la société biblique de femmes à Charles- 
Town , et de quelques autres écrits du m^me genre. On les a 
depuis réimprimées à part. Le prélat a aussi fait paroîtjre 
six lettres en réponse à une dissertation d'un ministre pK>-r 
testant, le sieur Blanc, sur la résidence de saint Pierre à 
Rome. M. Ëneland y relève beaucoup de faussetés, d'erreurs 
et de traits d'ignorance du dissertateur. M, Vévêque de 
Charles-Town discute, dans chaque numéro de son journal, 
quelque sujet de controverse, et quand il ne parle pas de 
lui-même , il donne quelques extraits d'écrits du même 
genre. Ainsi , il a inséré d assez longs passages du livre de 
M. Butler, intitulé les Confessions de foi. Ha cité aussi une 
lettre publiée en Angleterre par M. Murphy, en réponse à 
ui)i ministre, M. Taylor, qui avoit attaqué un sermon du 
docteur Baines, évêque catholique. Ces morceaux de con-r 
troverse donnent au CathoUc Miscellany un intérêt plus du- 
rable que n'en ont la plupart des feuilles publiques. M. En* 
glande en attachant son nom à cette entreprise, a voulu 
surtout offrir aux catholiques des Etats-Unis un point de 
réunion et un encouragement. Il n'y traite point de politi- 
que, sauf peut-être qu'en sa qualité d'Irlandais, il est à la 
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tèie d'une «oçiété d'atAis de l'Iriaad^', qu'il paroi t. propager 
avec un zèle extrême. Avec cela, le prélat se livre au^ fouQ- 
tions de son ministère , comme s'il en étoit exclusivement 
occupé. Il préche assiduement, il visite son diocèse , il trai> 
vaille à former d^s établissemens durables , il anime ses 
missionnaires par son exemple. Quand il arriva dans le dio- 
cèse en 1820, il n^y trouva qu'un ou deux prêtres ; à présent, 
il en a plusieurs qui résident en divers lieux , ou qui vont 
visiter les différentes cône ré£;at ions* Les catholiques sont 
fort disséminés dans ce diocèse, qui comprend les deux 
Caroline» et la Géorgie. Il est nécessaire de les viffiLter de 
temps eii temps, pour les empêcher d'oublier leurs devoirs 
de religion, pour les instruire, leuj: administrer les sacre*- 
mens, les fortifier. M. révêqoeapu, l'année dernière, en-r 
voyer un prêtre dans des partie^ de l'état de Géorgie, qui 
n'en avoient jamais vu. M. André Byrne parcourut, a» 
mois d'août, quelques comtés reculés; il alla à Rural-Hall, 
à Madison, à Monroë, à Gainsville, prêcha, confessa, et 
célébra la messe dans des maisons particulières. A Madison ^ 
il fut obligé de prêcher dans l'église des ptesby téçiens , le« 
catholiques n'ont poibt d'église; mais ils s'occupent avec 
ardeur de s'en ptocurer une, et tout porte à croire qu'ils 
réussiront. A Gainsville , un particulier a donné un terrain 
pour une église. Le^ cathoLques des environs s'empres* 
soient pour venir entendre le missionnaire^ et ses discours 
ont servi à diminuer les préventions des protestans, qui, 
là comme ailieirrs , connoissent fort mal notre véritîîle aoc-r 
trine. M. l'évêque fait lui-même de fréquens voyages dans 
les différentes villes de son diocèse. On se rappelle qu'il a 
établi dans son diocèse une formé particulière de gouver- 
nement. Le 16 novembre de l'année dernière, il a ouvert 
dans sa cathédrall la sixième session de ce qu'il appelle Is^ 
coTH^çntion de l'Eglise catholique de la Caroline du sud, rH» £n-«> 
gland officia pontificalement. Lés prêtres membres de la 
coni^ention étoient MM. Barry, Magennis , O'Reily, O'Neilf 
et Byrne; trois autres, Mm. M'Encroë, Birmingham et 
Stokes n'avoient pu s'y trouver. Les laïcs étoient au nombre 
de dix, députés par les congrégations du diocèse. M. l'évê* 
que leur adressa un discours, où il leur rendit compte d.e 
ce qui s'étoit passé de plus important depuis la dernière 
réunion. Les points principaux sont la dette pour la con- 
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Btrttction de la cathédrale, la nëcesskë de former un sëmi- 
naire, Tétat fâcheux de Téglise de Golumhia, qui est sur le 
point d*étre vendue par Timprudence des trustées, M. Févê- 
cpie recommanda à fa convention de s'occuper de ces objets , 
et annonça le départ d'un des missionnaires , M. Swiney, 
pour l'Europe. L'assemblée se tint toute la semaine y et se 
termina le dimanche 23. On vota des remerciemens aux as^ 
aociations qui avoient contribué à l'extinction de la dette 
de la cathédrale et au soutien du séminaire. On adopta une 
adresse aux cathoKques de la Caroline du sud ^ on leur y 
Tecommandoit viTement la cathédrale, le séminaire, les 
écoles, les établissemens à former pour le soutien de la re- 
ligion , les congrégations pauvres qui avoient besoin d'être 
aidées pour la construction de leurs églises , les congréga- 
tions éloignées , auxquelles il falloit procurer la visite des 
missionnaires , etc. Cette adresse étoit signée de MM. WEn- 
croë , président de la chambre du clergé ; Clancy, secrétaire; 
Carrou et Perry, de la chambre des laïcs. M. l'évèque, à 
l'issue de l'assemblée , envoya plusieurs missionnaires en 
Géorgie; M. M'Encroë fut chargé des fidèles d'Augusta, 
M. Stokes de ceux de Savannah , et M. O'Reily de ceux de 
Locust-Grove ; M. Mayne devoit visiter Sainte -Marie et le 
voisinage. Le prélat ayant reçu de M. Tévêquc d'Olénos 
des pouvoirs de vicaire-général , pour Saint-'Augustin et )a 
Flonde de l'est , chargea M. Mayne du soin de cette mis-, 
sion, et celui-ci s'eiwarqua de suite pour visiter Saiut-^ 
Augustin. 



N OU VEIitiES POLITIQUES. 

I 

Pàsis. La GoMette des cultes parott avoir eu une joie d'enfant en annon- 
çant qu'elle vient de prendre le fanatisme ultramontain en flagrant délit. 
Elle a découvert un petit catéchisme où Ton ose apprendre aux enfans à 

Ï>rier pour le Pape et pour le Roi , au lieu de leur apprendre à prier pour 
e Roi et pour le Pape ; ce qui seroit bien différent , comme vous sentez. 
Elle part de là pour établir que tout est perdu dans un pays où l'on ne 
craint pas de mettre le nom du chef de 1 Eglise avant celui du chef de 
l'Etat. Sî les rédacteurs de la Gazette des cultes vont jamais à la messe, ils 
seront bien étonnés de retrouver dans toutes les recommandations des prô- 
nes le scandale qui les a tant affligés pour la royauté dans le petit caté- 
chisme de BourgjBs. Vraiment, on diroit que l'hypocrisie révohitionnaire 
ne sait plus de quoi s'aviser pour faire sa cour aux princes, qu'elle aim« 
de passion , comme bien vous savez, 
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'^^ Le» joamauiL révolutionnaires ne savent comment expliquer ce qu'il» 
appellent Finaction de la chambre des députés pendant la dernière session* 




barrassent , sans pouvoir s'accorder cntr'eux sur aucun point. Le Constitu- 
tionnel seul a simplifie la question et entrevu la vérité , en déckrant nette- 
ment que le mauvais résultat de la session ne peut être attribué qu^aux 
Jésuites. Mais voyez un peu Tesprit de contradiction de ses confrères ! ils 
ne veulent pas convenir que ce soit là le vrai mot de l'énigme, et que le 
mal n'ait pas eu d'autre cause cette fois-ci. Celui de tous Us journaux qui 
montre le moins de pruderie en fait de religion et de royauté déclare qu'il 
lui es(, impossible de se payer d'une telle raison. Ici , dit-il, nous ne pou^ 
Vons prendre le change , et quoique les Jésuites aient bon dos., c'est abuser 
de la permission que de leur attribuer, comme le Constitutionnel, tout le 
mauvais succès de la dernière session. A la bonne heure, il peut y avoir du 
vrai dans ce jugement ; mais le Constitutionnel a élevé ses abonnés d'une 
autre façon : ils sont accoutumés aux Jésuites , c'est leur nourriture de tous 
les jours , et il rCy a plus moyen de les en priver. 

r— Un journal avoit cru faire beaucoup a'honneur au maire de Bôlé , en , 
le louant d'avoir fait fermer le petit séminaire des Jésuites , qui existoit 
Tannée dermère dans cette ville. Il paroit que ce maire, M. Dusillet , a été 
peu flatté de cet éloge. H a écrit au Constitutionnel qu'il avoît reçu des 
mains de M. l'évéquode Saint-Claude les clefs du petit séminaire de l'Arc, 
que c'étoit toute la part qu'il avoit prise à l'exécution de l'ordonnance du 
mois de juin , qu'il avoit tâché ensuite de rétablir un collège supprimé, que 
c'étoit son devoir, et qu'il ne méritoit pour cela ni louange ni blâme. Cette 
réponse a quelque chose de précis et de ferme , qui annonce un homme peu 
disposé a mendier les faveurs des partis. M. Dusillet peut être assuré qu'il 
ne sera plus maire à Dôle , si , comme nous en avous cléjà été menacés , les 
maires sont choisis par élections. • 

— Le Roi a fait connoitre définitivement qu'il ne voyaaeroit pas cette 
année. C'est M. le Dauphin qui fera le voyage de Cherbourg dont on 
avoit parlé. Il paroît certain que l'itinéraire "de S. A. R. est arrêté de la 
manière suivante : Le 22 août , à Evreux ; le 23 , à Caen ; les 24 , 26 et 
26, à Cherbourg j le 27, à Caen j le 28 , àÉvreux. M. le Dauphin sera de 
retour à Saint-CIond le 2g. S. A. R. a exprimé le désir que les villes où 
elle doit séjourner ne fissent pour sa réception aucune dépense qui leur 
fut onéreuse, 

^ — Le Roi a accordé à la commune de Solliès-Toucas ( V-av) , sur les fonds 
de sa liste civile , un secours de 1000 fr. Cette somme sera employée à l'éta- 
blissement d'ateliers de charité , destinés à offrir des moyens d'existence à 
la classe ouvrière et aux habitans malheureux. 

— Dans l' avant-dernière séance de la chambre des pairs , deux pétitions 
de M. Spy, à Maissy (Marne] , ont captivé particulièrement l'attention de 
la noble assemblée. La première étoit relative à l'inexécution de la loi sur 
l'observation des dimanches et fêtes. Elle a été renvoyée au ministre de 
l'intérieur, pour qu'il adresse de nouvelles instructions aux autorités loca- 
le»; et au ministre de la justice, pour qu'il réprime ces trop fréquentes 
contraventions. L'autre signaloit au gouvernement les dangers que pré-^ 
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•entent ks cômùés'éùyeigurs, en faisant obeeirer qu'il seroit plus que 
temps de s'opposer aux manœuvres et aux progrès de cette puissance oc* 
culte et menaçante. Le rap^rteur a demande le renroi au ministre de l'in- 
térieur. M. le comte de Samt-Roman Va vivement appuyé; mais la cham- 
bre n'étant plus en nombre , la discussion a été ajournée. 

*^ Le sieur Magallon, gérant responsable de l'ancien Album, et qui subît 
di^à une année d'emprisonnement pour un autre délit de la presse ; le 
sieur Fontan , auteur et signataire de Tarticle insérii dans le numéro du 
20 juin, sous le titre du Mouion enragé, et Timprimeur Guiraudet, ont 
comparu , vendredi dernier/ devant le tribunal correctionnel , à raison de 
cet article , qui contient une série d'allusions horriblement outrageantes 
pour la personne du Roi et la dignité royale. M. Menjaud de Dammartin, 
chargé de soutenir la prévention , n'a pas cru devoir donner lecture de 
l'enaemble, ni même du moindre passage, d'un article aussi révoltant; il 
a invité les magistrats à en prendre connoissance dans la chambre du con- 
seil , pour se convaincre du degré d'insolence de ces allusions. Les pré- 
venus ont été défendus par l'avocat Berville. Le tribunal a condamné Fon- 
tan à cinr^ ans de prison , 10,000 fr. d'amende {^anmum de la peine^ , et à 
l'interdiction des droits civib pédant cinq autres années; Ma^allon â 
600 fr. d'amende, et tous deux solidairement aux dépens. L'imprimeur a 
été acquitté. Le tribunal a eu égard, quant au gérant, à ce au'eUnt àê^ 
en prison , il ne signoit les numéros que de confiance, et sans les lire. 

,— Le gérant du fumveau Journal de Paris, aj|rant refusé ^'insérer une 
lettre du docteur Maisonnabe, en réponse au récU qu'avoit fait ce journal 
d'une contestation qui avoit eu lieu entre ce médecin et M. DupuytTen, à 
l'académie royale de médecine , le sieur Léon PiUet a été cité au tribunal 
de police correctionnelle , pour inexécution de la loi de i8q^2. M. Biaiaon- 
nabe a plaidé lui-même sa cause; le nouveau Journal de Paris, dit 1a 
France nouvelle, a é^é défendu par un de ses rédacteurs , Pavocat Berviiîe. 
mné le gérantii ôo fr. d'amende et aux dépens, et à in-^ 



I^ tribunal a condamné le gérantil i 

sérer daas les trois jours la lettre dont il s'agissoit. Le sieur rillet a appelé 

deceiagement. 

— La cour de cassation a re^té, vendredi dernier, le pourvoi du sieur de 
Mallarme, ex-chef de bureau à la direction des postes,, contre l'arrêt qui 
l'a condamné à sept ans de réclusfion pour soustraction de lettres. 

— Jeudi dernier, dans l'après^-midi, une gabarre venant de Rouen à 
Paris , chargée de 1000 pièces de vins de Bordeaux et de Gihors , a échoué 
devant le château de Rosny, sur un rocher inaperçu, à cause deia crue 
d'eau. La gabarre ayant été ouverte par ce rocher, 'tous les tonneaux ont 
été entraînés par le courant ; Mabamb , duchesse de Berri , donna ausntÀt 
ordre à tout son monde d'aller au secours des naufragés , et se rendit en 
personne pour animer les travailleurs par sa présence, et faire mettre à Fa- 
bri les marchandises sauvées. La princesse resta au bord de la Seine jus- 
qu'à 9 heures du soir, et le lendemain matin elle fit remettre au travail ses 
gens et les habitans , pour achever le sauvetage. 

— M. le prince de rolignac est débarqué a Calais le 28, et est attendu 
à tout instant à Paris. 

— Plusieurs personnes ayant été incommodées en mangeant des bonbons 
coloriés , M. le préfet de police a chargé M. Gautier de Glaubry de les ana- 
lyser. Il résulte des travaux de ce chimiste que ces bonbons contiennent 
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une quantité notable d'anenic et de cuîyre. De son côté, M. Barruel a re- 
connu , dans ceux au'on appelle pâte de pistache, la présence de Findigo 
et du plomb. Le ooliè^ de santé de la yille de Zurich avoit publié, en jan- 
vier 1827, un avis sur le danger de ces sucreries, et il prend toutes les rae> 
sures pour empêcher les confiseurs de préparer des bonbons coloriés. 

— M. Hubert , conseiller à la cour royale de Caen , ancien membre de la 
chambre de 181 5 , est décédé dans cette ville. 

— Dans la nuit du 18 au 1^ juillet, il a été volé dans l'église d'Artres, 
canton deValencicnnes, un ciboire, une boite en argent, et le cei-cle d'oi- 
servant à contenir rhostiependant Texposition du saint sacrement. Il n*a 
été fait aucune fracture. Lé ciboire a été retrouvé intact près de l'entrée 
d'une maison du village. 

— Le tribunal correctionnel de Caen a condamné à 100 fr. d'amen^ie un 
habitant d'Ouestreham , qui avoit établi sans autorisation , dans cette com- 
mune , une école primaire. 

— M. le lieutenant-général comte de Riencourt est mort le 14 de ce 
mois, en son château de Beaucourt , déjpartement de la Somme. Il a cou- 
ronné une vie honorable par une fin chrétienne. 

^-Un orage a éclaté, le aS juillet, sur la ville de Meru (Oise) ; tous les 
environs ont été dévastés ; la ville a été quelque temps inondée, et les ha^ 
bitans ont été obligés de se réfugier dans les greniers. La foudre a écrasé le 
clocher de l'église d'un village voisin. Un incendie a éclaté aussitôt ; mais 
il s'est heureusement éteint. 

— On vient de découvrir, à Genève , l'existence d'une société mystique , 
constituée sous le nom à! église selon la parole du Seigneur. 

— Le roi de Sardaigne est débarqué à Gènes le 19 juillet, revenant de 
Naples. Par là tombent toutes les conjectures des feuilles libérales sur ce 
voyage , qui avoit pour bdt de voir la umille royale de Naples. 

— M. Ange Mai , bibliothécaire du Vatican , a découvert des fragmens 
précieux de Cornélius Mepos, Tacite et Salluste. Le saint Père a accueilFi 
avec beaucoup d'intérêt les découvertes de ce savant , si justement célèbre. 

-^Peu de jours après leur arrivée, et quoiau'ils n'eussent pas encore eu 
leur audience , 1^ aznbassadeurs de France et d'Angleterre opt assisté à une 
revue solennelle des troupes turques que le grand-seigneur passoit à Bu- 
juduiéré. On dit qu'àcette occasion le sultan s'est long-temps entretenu avec 
M. Gordon. 

— M. Dawkins , résident anglais auprès du gouvernement de la G(èce, a 
notifié au président , le 18 mai dernier, le protocole signé à Londres le 
33 inars entre les plénipotentiaires des trois puissances alliées. Il lui a de- 
mandé, en conséquence, que les Grecs suspendissent leurs hostilités et 
rentrassent dans la péninsule. M. Capo d'Istria , en recevant cette note , a 
fait quelques protestations contre la fixation trop restreinte de territoire 
déterminée par les trois cours. 

— L'empereur de Russie est arrivé, le i'*^ juillet, àTulezin, et en est 
reparti le 4 ponr Saint-Pétersbourg. M. de Nesselrode , qui étoit dans cette 
ville , se rend à Jassy . 

— On assure que la peste se manifeste àTripoti de Syrie. 

— La ville d'Estremos, en Portugal» a été, le 21 juin , témoin d'un évène* 
ment affireux. Cette ville a en garnison un bataillon dont le dévoûment à don 
Miguel est bien coDxm : des scélérats , qu'on n'a pu encore déoouvrir, jetÀ^ 
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renty sans être apcmit, à» pouon dao» phuiems i 

Ceux-ci manf^iceiit une partie ée la sofiqp», et le teste fîit t Ks tiib t w , seloii 

Foiage , aux paa^ies de la Tille : 128 soldats du bataillon et- 32 pauvres 

épnmvèvcMt bîcBt6t dea coliques horribles , auxquelles plusieurs ont soo- 

combé. 

— D'après un nouveau recensement , la population des Etats de la Prusse 
s'élève maintenant à 12,726,823 habitans. 

•— Le 7 juillet , une corv«tte hollandaise s'est rendue à Alger, avec ordre 
de prendre à son bord le consul de sa nation. Les autres consuls quittent 
également la ville , dans la crainte d'uu bombardement. Sur les quarante— 
quatre prisonniers français qui se trouvent à Alger, sept ont été mis en li- 
berté à ta sollicitation du consul sarde, qui ne cesse d'adoucir la position de 
ces jnalheureux. 

— La viDe de Buenos-Ayres continue d'être dans le plus affreux état de 
désordre et d'anarchie. Le gouvernement a contraint les étrangers à prendre 
les armes. Les consuls anglais et américain s'y sont opposés vivement. 
M. de Mendevîlle , consul-général de France , qui avoit d'abord consenti à 
ce que les Français fissent des patrouilles ,■ a adressé à son tour des repré- 
sentations au gouvernement, quand il a vu que cela dégénéroit en un vé- 
ritable service militaire. 



CHAMBRE DBS PAIRS. 

Le 25, deux rapports t)nt été faits au nom des commissions spéciales, 
l'un par M. le comte Siméon , sur une proposition relative aux domaines 
engagés, l'autre par M. le duc de Brissac , sur le budget de i83o. 

ta discussion s'est ensuite ouverte sur le projet <fe loi relatif à l'ouver- 
ture d'un aédit éventuel de 42,648,690 fr. sur l'exercice 1829. La chambre 
a entendu , à ce sujet , MM. les comtes de Bougé , de Turget , et le ministre 
des finances . ,. ^ 

Le 27, M. le baron Pasquier a présenté le résumé de la discussion da 
projet ae loi relatif.au crédit éventuel de 4^ millions. Ce projet a été en- 
suite adopté à la majorité de 11 1 voix contre 8. 

Les trois projets de loi relatifs à des échanges ont été votés à la majotUé 
de 1 15 voix contre 6. 

La discussion s'est ouverte , en dernier lieu , sur le budget des dépenses. 
Les orateurs oui ont été d'abord entendus sont MM. le duc de Narboune, 
les comtes de Tocqueville , de PontrGibaud , et le marquis de Villefranche. 



Parmi les conventionnels morts dans ces dernières années , et que l'âge , 
la réflexion et surtout la grâce ont ramenés à de meilleurs sentimens , il 
faut compter Henri Bancal , ancien notaire à Paris avant la révolution. D 
portoit alors le nom de Bancal des Issarts , et donna dans les idées ilou- 
Tclles. Nommée en 1792, député du Puy-de-Dôme à la Convention ^ il s^y 
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montra.raodéré, et vota dans le procès du Boi pour le parti le moins Tii>- 
lent, savoir^ pour la détention et le bannissement à la paix. U demanda 
que Marat fut expulsé de l'assemblée comme fou j et s'éleva contre les me- 
sures qui tendoient à concentrer la tyrannie dans la Conrentiou et dans 
les comités. Envoyé comme commissaire à l'armée de Dumourier, il fut 
livré par ce ^néral , le 3 avril , aux Autrichiens , et resta deux ans et demi 
en prison. Ëckangé à la fin de 1796, ainsi <^ue les autres commissaires , avec 
la fiUe de Louis XYI, il entra au conseil des Cinq-Cents le i®' janvier 
1796. En 1797» il demanda l'abolition du divorce pour incompatibilité 
d humeur, puis la répression des maisons de jeux et ae débauche. Il sortit 
du conseil au mois de mai de cette année y et publia peu après un écrit sous^ 
ce titre : Vu nowel ordre social fondé sur la religion. Depuis ce temps ,, il 
vécut dans la 'retraite en Auvergne , sa patrie , s'occupant ae l'étude de l'E- 
criture et de patiques de piété. U mourut à Clermont d'une manière très- 
édifiante, en juin 1826 (1). 



1/ Intérieur de Jésus et de Marie j par le Père Grou j 3' édition (2). 

! 

K0U8 avons y il y a cinq ans, annoncé la seconde édition de cet ouvraee , 
n® 1069, tomelULI. La nouvelle y est conforme; mais on y a ajoute la 
notice sur le Père Grou que nous avons donnée n° 788. Nous sommes loin 
de nous en plaindre, quoiqu'on eût pu citer la source d'où cette notice 
étoit tirée. Nous avions tâché d'y reunir tous les renseignemens sur le 
Père Grou , et nous sommes bien aises que cet estimable et pieux écrivain 
soit connu comme il le mérite. 

Cet ouvrage est en deux parties, comme le titre l'indique assez. La pre- 
mière est en 09 chapitres ,011 l'auteur considère le Sauveur dans sa vie ca- 

(1) On voudroit pouvoir en dire autant de quelques autres convention- 
nels morts la même année. Joseph- Clément PouUain de Grandprey mourut 
le 6 février 1826, dans sa terre de Graux, près Neufchâteau. MéauUe mou- 
rut à Gand le 10 octobre 1826. Pierre^François-Joseph Itobert mourut la 
même année à Bruxelles, où il tënoit un magasin de liqueurs. Jean-Baptiste 
Leclerc mourut à Chàlonne (Maine-et-Loire) au mois de novembre, à l'âge 
de soixantCronze ans. Celui-ci, dont nous avons parlé brièvement, n° 1284 , 
passoit pour un homme modéré, ce qui ne Fempécha point de voter la 
mort du Roi. Ennemi déclaré de l'intolérance , et la reprochant aux catho^ 
liques , il fit la motion de -ne délivrer de patentes qu aux marchands qui 
preteroient serment d'ouvrir leurs boutiques les dimanches et fêtes. U ap- 
puya toutes les mesures prises par Beveillère>Lépaux, son ami. 

Enfin , un autre conventionnel, Pierre Paganel , mourut à Bruxelles le 
10 novembre 1826. Nous lui avons consacré un article, n^ 1286. Nous au- 
rions pu ajouter qu'il s'étoit marié en 1793, et qu'il eut deux enfans, dont 
l'un est connu par ses écrits rédigés dans le sens libéral. 

(2] Deux vol. in-12, prix, 5 fr. et 6 fr. 5o cent.' franc de port. A Paris, 
chez Poilleux , rue du Cimetière-St-André. et au bureau de ce journal. 
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cbée , dont sa ▼!« publique , dani les TertQs dont il nous donne l'exemple. 
Les dernien chapitres offiént des conseils sur la yie intérieure et sur le» 
mojens de traTailler à sa perfection. La seconde partie, qai est pins courte, 
comprend 4^ chapitres , sur les rertus de la sainte Vierge , sur les mystères 
qui lui sont relatifs , et sur ce que l'Ecriture nous apprend d'elle. 

On connott la méthode du Père Grou , que l'on peut regarder comme un 
des derniers maîtres de la vie spirituelle. Il pratiquoit lui-même ces con- 
seils de perfection qu'il adressoit aux autres , et il a été en France , puis en 
Angleterre , où il est mort , un modèle de piété , de détachement et de pa- 
tience , comme on le verra dans la notice. Ces vertus qu'il a pratkfoée» 
donnent une nouvelle autorité à ses conseils. 

Cette édition , faite par les soins de M. Méquignon-Havard, suppartient 
aujourd'hui à M. Poilleux , qui a seulement changé le frontispice ; baals 
quoiqu'on ait mis quatrième iêUion , c'est la même. 



Une note insérée à la fin de notre n^ i553 a affligé quelques personnes, 
qui ont cru que nous avions voulu parler d'un diocèse de l'ouest , quoique 
nous n'ayons rien dit qui autorise cette interprétation. On nous engage, à 
ce sujet , à nous tenir en garde contre les suggestions des artisans cte dis- 
coïde. Nous sommes très^cusposé à déférer à ce sage conseil , et nous n'a- 
vjcms jamais été tenté de donner de la publicité à la lettre dont il étoit ques- 
tion dans notre note. Nous l'avons assez montré , en nous bornant a des 
généralités dont il nous sembloit que personne ne pouvoit être blessé. Nous 
recevons quelquefois des plaintes contre l'autorité , et nous nous abstenons 
d'en parler. Nous ne savons que trop combien il faut se défier des premiers 
mouvemens de quelques hommes estimables , à plus forte raison de ce mii 
porte le caractère de la prévention , de la passion ou du ressentiment. Il y 
avoit en paiticulier, dans la lettre du 3o mai , bien des choses que nous ne 
pouvons croire y et d'autres que nous ne saurions approuver. 



AVIS. 

MM. les souscripteurs dont l'abonnement expire le 12 août prochain, 
sont priés de le renouveler de suite, pour ne pomt éprouver un retard qui 
les exposeroit à ne pouvoir compléter leur collection. 
^ Ils voudront bien joindre à leurs lettres pour réabonnement , réclama- 
tions ou changement de domicile , une des dernières adresses tTnprimées 
qu'ils ont reçues avec leur journal. 

Le prix de l'abonnement est de 28 fr. pour l'année, \b fr. pour 6 mois, 
et 8 fr. pour 3 mois , franc de port par la poste. 



J^ (^^^^, Jlîrrim it Clere. 



Samedi i~ AOUT iBaç)' (N* i563.) 

Mànikmënt dé M. Fàtàhèpique dé Paris pûur lèjuhUêX 

îCè llitaiideiiient est précôdé des letti^eà apostoliques da saint 
annoncent ùki uibUé i>ouf implorer Je secoure du ciel au cotûmea< 
de son pontificat. Ces lettres apostbriquës sont datées du i3 juin dei 
lïouà 4onhetron8 la traduction de la pùtie là plus importante 

« Pîe ttlï, k tous Ite édiles ^ vemmi les ^ésentM letu«9, lali^ 4| 
béadictîon aportolique» 

. -», aAx^elés par la bonté divine, sans aucun mérite de notre |)art{ àu Ëdte 
i» laoï^tfé aposudique^ aeus avons compris qu'arrivés en pleine mer^ 
nous étions exposés à être malbeureusèment submercés, si la main puish 
santé qui soutint le prince des apôtres , lorsqu'il marcnoit sur les âots , ns 
nous protégeoit. Il est donc nécessaire que abumbles supplic;itions et des 
▼oaïuL nneoùines an^^ent sur nous le secours effî<taoe de celui 4 qui iâ a 
fJu d'âever notre foiblesse à une dignité si haute ^ mais à redoutable -, car, 
si la droite du Seigneur qui nous a baltes ne déploie sa puissance et n^ai^ 
mente en lious le coul*age et la force, tous nos efforts et la sollicitude qui 
nous presse pour toutes les églises deviendront inutiles. Nous avons donc 
cru devoir réclamer avec instance les prières de tout le troupeau dont la 
conduite nous a été confi^, rappelant à notre mémoire que Pierre reçut 
du ciel une assistance miraculeuse, lorsque l'Eglise prioit pour lui san» 
relâche. Afin de préparer les Cceurs à implorer le secours d en haut avec 
une piété plus ardente, afin que cette hostie de louange soit p)us agréahlç 
au Seigneur, suivant l'exemple des pontifes romains nos prédécesseurs^ 
qni ont commencé leur pontificat par se munir en quelque sorte de ce 
viatique pour un si périlleux voyage, nous avons résolu d'ouvrir, avec un^ 
libéralité apostolique, les trésors de TËglise dont la dispensation nous a 
été commise , et d^omoncer au monde catholique une incuilgence en i^rm^p 
de Jubilé. 

» C'est pourquoi , nous confiant en la miséricorde du Dieu tout-puis- 
sant ,. et on l'autorité de ses bienheureux apôtres Pierre et Paul , en vertn 
de cette puissance de lier et de délier que le Seigneur nous a conférée, 
i|f ^ue indignes que nous en soyons^ nous donnons et accordons , par Ifi 
teneulr des orésentes , indulgence plénière et rémission de tous leurs pé(^e^ 
a tous et chacun des fidèles, de IW et de l'autre sexe, demeurant d4ns 
notre bonne ville, lesquels, depuis le troisième dimanche après la Pente- 
côte ^ c'est -à -dire, depuis le vingt- huitième jour de ce mois Jusqu'à^ 

- - ' 1 . ...^ «.. ^L .. ... .^,ià.,.,M ..^ , .,-..■ ... .1^ 

(*) Li-4^ > ptix , 60 cent. A Paris , au bnreau de x^e jonmal. 
Tome LX. L*Am de i<i Religiùn et du Rùi. Àa , 
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la juillet inclusirement , qui sera le cinquième dimanche après la Penté- 
Q^te^ visiteront deux fois, peudant ces deux semaines , l^s basiliques <ie 

Saint- Jcan-dc-Latran , du Prince des Apôtres et de Sainte-Mari e-Majeure , 
ou ruiK' (le ^>?s églises, y prieront avec dévotion durant quelque espace de 
f€-mp^ 1 ]eifiM-ront le mercredi , le vendredi et le «amedide l'une de ces deux 
Nftisints , lï.uis le même intervalle de ces deux semaines, se confesseront 
i(, recc^Torsi nvec respect le très-saint sacrement de Teucharistie, et feront 
aatïcuiî uuiiiûnc aux pauvres chacun selon sa dévotion : et poiir tous ceux 
3uï, demciirattt hors de Home, en qaelque lieu que ce «oit, visiteront 




Ictïr t*t^ w » 

qui^ iiy^ni visité deux fois ces églises ou quelau'une d'elles j dans le 
ménie cfp^rc de detix ^semaines ( ksquelW seront déterltiiiiées par liés au-^ 
torités indiquées ci-dessus), et qui accompliront alvèc dévotion les autres 
œuvres ci-aS»stts énumérées ; nous leur accordons anssi par: ces pïéseotea 
Tindulgence plénière de tous leurs péchés , commeop a coutume de l'accor- 
der dans Tannée du Jubilé à ceux qui visitent certaines églises dedans ou 
tMiors la yille de Home. » 

Le reste du bref est dans la forme ordinaire des bulles du jubilé pour ce 
qui concerne les voyageurs et les réguliers , pour le choix d« confesseurs p 
pour la commutation Ses œuvres , etc. 

Dam le Mandement qui suit, M. Varchevéque exhorte les fidèles à pio- 
fitcr des grâces du jubilé : 

' « Si notre inviolable attachement au saint Siège, tiotre vénération pro- 
fonde pour celui qui se montre déjà si digne de Toccupcr, né nous per- 
mettent pas d'hésiter à entrer dans cette association générale de supjpU-. 
t»tions et de bonnes œuvres, afin de donner à notre commun pèi^ le 
témoignage d'une tendre et filiale dévotion ; notre amour pour la reiigidn 
nous commande aussi bien intpêrieusement , N. T. C. F. , de former toÙÈ 
^semble une réunion à laquelle rien ne résiste , ni les efforts audacieux de 
Fenfer, ni même la juste colère du ciel. Toute FEglise prie , et saint Pierre 
lest miraculeusement assisté ; toute l'Eglise priera de nouveau, et H succes- 
seur de Pierre, le glorieux héritier de son apostolat et de sa primauté, se 
sentira investi de la protection céleste, revêtu de la force d'en haut, rem- 
pli d'une saeesse toute divine à l'aide de Inquelle il gouvernera d'une ma^l 
sûre et fidèle cette barque privilégiée qui ne cdnUott pointde naufrages*. 
X'Eglise universelle va prier de concert à la voix du chef visible qm iai 
représente son chef immortel , et les tamps du Seigneur compteront -encore 
autant dé victoires que de combats , et lé troupeau de Jésus-Christ, fôbondé 
pacr Cette prière catholique^ se multipliera, et le ^àcré bercail se dilatera, 
1ët les brebis égarées accoUrroiit en foule, et les pécheurs se courvertiriont, 
■et les justes seront raffermis , elle pasteur sera consolé ! 

» Que ne peuvent en effet sur le cœur de Dieu , N. T. C. F. , les prières 
spontanées de to4ite l'EgliMe , deaèfie okaste cohmbeyquifxpuiU né gémit 
en vain, dit Bossuet; de cette épouse, dit l'apAtre saint Paul, que le S«i~ 
^gneur^a aimée jusqu'à se livrer 4 la mert pour eUèy qu'il h hvée., puri^ 
fiée , sanctifiée , et qui pareil toujours devant lui sans ride, sans tache. 
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oraison est perpétuelle : mais, il y a des cîrcoQStanccs où elle pousse vers 
lo ciel de plus grands cris, parce qu'il est des temps où elle éprouve de ' 
plus pressans besoins; alors elle invite ceujp qu'eue a engendrés par la 
parole de la vérité , et qu'elle nourrit du lait de la doctrine, à venir se 
prosterner tous à la fois devant ie Seigneur j à pleurer en sa présence /à 
faire monter jusqu'à son trône un ensemble de vœux et de supplications 
canables d^attirer les grâces ap4ehiles et extraordinaifes.qu'elle demande. 
Ainsi les murs de l'infidèle Jéricho tombèrent autrefois aux. acclamatiops 
de tout le peuple d'Israël , mêlées au son des trompettes sacerdotales -, ainsi 
les calamités publiques .cèdent-elles aux prières d'une péwténce commune ; 
diiisi les condi^cteurs4eS:pep}p)eS), rois ou pontifes, obtiennent-rils les lu- 
nûè^ea et. la discré^tion nécsessaires au commandement, lorsque la société 
toute entière les réclame pour eux de la bonté du Très-Haut et de Téter- 
xiellesajgepse:; çainsi,V^. doutons pas,.N. T. G. F. ^ ce^ubilé universel 
deviendra , pour notre saint Père le Pape et pour tous les, fidèles chrétiens, 
«me source de consolation et 4e bonheur, si, répondant à l'appel qui nous 
est fait du haut de la chaire principale, nou^ ne régligeons rien pour repr 
4re aoréables au Seigneur noa hommages et. nos pirières. 

» Quoique le moltif ctirect de ce Jubilé, de 1 indulgence pléoière et des 
grivil^esqui v.Siont attachés^ $oit.d'obtenijr les grâces dont le vicaire; de 
^ésus-Gprist a Désoin dans les circonstances difficiles où se- trouve l'Eglisâ» 
vous n'oubUerez pas, N. T. €. F. , tous les auttes objets qui intéressent. 
àpê cœurs chrétiens, let. des cœuvs français : votre sanctification, celle des 
personnes qui vous .sont chères, l'extilnction des gucrreél^ui troublent le 
monde j la paix, du rovaiune, la dispcMsition du temps favorable aux. biens 
ae la terre, le rûipijocnement des écrits et l'union des cceurs queudivisent 
les opinions et les systèmes, la prospérité de notre bien^aimé Monarque 
et âe son auguste famillç, la conservation du dépôt de la foi parmi }lou&, 
la destruction des faux principes en matière de croyance et de morale. 
A ce sujet, hélas l qi^ ipraurions-nous pas à vous dire, M. T. G. F. ! que 
4e formes difierentes l'erreur et le .vice ne préniient-ils pas pour corronii- 
ire les mœurs monarchiques et reli^euses! Mais, suivant l'exemple d'un 
le nos plus vénérables prédécesseur» ren(»pmé par la fermeté de son- car 
ractère et par sa .constance à soutenir tout seul; le poids des orages ,; nous 
«uppnmosQ des reproches que ne. méritent point tant de personnes 1i!ejv- 
tueuses qui subsistent encore parmi vous, et qui donnant à. cette grwide 
capitale lès plus beaux exemples de ferveur et de charité. Nous vous exhor- 
terons seulement à mettre à profit ces jours de bénédiction avec une i ar- 
deur semblable à celle qui vous fit recueillir les grâofô de l'année. sainte': 
jDp^/s4)9C]ûon9 m^c.ajoîitjer, avec d'autant plus d ardeur et de zèle que J^ 
..tiaufis s^t fiowi^t, que ce^ Jubilé est borné à deux semaines, et que lesiprai- 
tiques pour, gagner l'iâdUlgaice sont moin^multipliéei et moins pénibles* » 

D'après les dispositions de M. Varchcvéque ^ « le jubilé s'ouvrira,, dans 

Aa2 
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twtt le^lMèM, k dtttBMlMi % aoèté il ^ofeMidetiK «emahies, dom la pte- 
Ai^M commencera lecBt jour a août, ef finira le^Ane^ tm toîr 8^ et la g»- 
condecoMiiieiictfâ le cfinumelie 9 , et flnim le samedi i5 an «oir, tout de h. 
Mte de TAstomption de la très-satnte Yierg 

» Pour gMnér le jubilé , le saint Père prescrit les condkionâ snhrantes, 
«m doÎTent être remplies pendant le cours de deux semaines : 1* de risîter 
deux Ibis l'une des ^lises désignées par nous pour stations , et d'y prier 
atec dévotion pendant quelque espace de temps ; 3® déjeuner ks mercredi , 
▼endredi et samedi de INjne des denx semaines ; 3<* de confesser ses péché»; 
4* de recevoir la sainte comnmnlon avec la pureté de cœur et la prépara- 
tion qu'exige cet auguste sacrement; 5^ et de faire quelque aumône aux 
pauvres, chacun selçn sa dévotion. 

D Nous désignons pour stations , dans Parir, notre église métropolitaiiie , 
l'église patromile de Sainte-Geneviève, et toutes les élises paroosiades de 
cette vibe. 

»Tous les fidèles de la ville et des faubourg» seront obKgés, pour gagner le 
jubilé, de visiterdnur/^nendant le cours des deux semaines, soit notre 
église métropolitaine, smt Véglise patronale de Stè-Geneviève» soit Tcme 
m églises paroissiales de la vme. 

D Moufs assignons pour station aux religieuses (mi vivent dans les monaih 
tères , en gardant ht clôture , leur église ou chapelle. ^ 

»Nous autorisons les curés et supérieurs ecclésiasdques des hdpftsux et 
maisons de charité , les supérieure des séminaire» et congrégations , les pre- 
miers aumôniers des collèges ou Maisons d^&dneation et de détention , ain- 
diqoer aux personnes qui demeureront dans lesdftes maisons , ou dont ils 
ont la chtirge spirituelle, k chanelle de rétablissement que^i^on sera tet^u 
de visiter deux ibis pendant les aeux semoineek Nous étendons la même an^ 
lorisation aux pensions de filles auxquelles MAI. les cuvés jugeront conve- 
nable de rappliquer. I.es aumÔBsers des tégimena, dont leé coips sont «n 
station dans noire diocèse', sont également outorifiiéi à désigner «ué waaXt- 
tahes Tune des églises oi-dessus indiqaées qn^ils jugeront la plus con veitaJ&fe. 

» Nous désignons pour staftkAi au^ habitans des cwipQffoes et antnça 
lieox de ce diocèse-, leur église paroissiiiie, on Véglise paioiffliale têtràus 
v^sine de leur domicile , qu'ils ttsiteiunt deux fois durant le oours des ^bnx 
«Httaîne». 

3> t)eux qui sont «n voyage potitvont gagnev le jnbilé en yisttam de«x 
fois, le f^hss tôt possible, aprè^ leur retour,' ëoit notre église métit^K^ 
tadoe, soit l'église patronale de Sainie-Geneviè^e , soit leur é^se parois- 
siale, en accomplissant d'aillfMirs les autres conditions prescrites. 

» Les confesseurs pourront dispenser en tout on eu partie de la visite des 
i&glises stationales, tfoft de Paris, soit ded antres lieux de ce cMoeèse, tous 
cMx et celles qu'ils jnaetont léftitimement empêchés, en leur ptrescrivant 
Idies oeuvres de piété , de oharitd et de rMigion qu'ils jugeront convenables, 
pour leur tenir heu desdites Tisitei. 

» ^ur satisfaire à ce qui eeit dit dans les lettres apostoliques : Que t^ 
pHéfn pendant ^uéiguê 0sjkUi$ de tmnps, on pourra réciter a chaque vi«tc 
^outçinq Pteter et <xnq Ate, avec GhHa Patrij ou quelques-unes des prières 
contenues au petit Uvre Imprimé pour le jubilé de Tannée aainte {^. 
* . ' • ' ■" ■ ' ■ . . . ■ ■ I ^ ■ Il 1. I ■» ■ ■ 

(*) Prix, 75 centimes. A Paris , au bureau de ce Journal. 
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» Attendu que le v^iidredi 4e la feooode semaine est jeûne de précepte , 
et mie it sauièfi est la-flte de FAssompdoti de là sainte Vierge, W jeûne 
p9$aait par kt )ettMS «fMStoMqueft «^ac(»iB|>lîrà lès mercredi ô > Vendredi f 
e^ «aineji d pvràt de la preiâière semaine. 

. 1» Tous les fidèles x{ui ont tteinir Tâf^ prescrit par FEglise devront y pour 
gagner le Jubilé, observer ces trois jours de jeûne. Cependant les confes*- 
seurs sont autorisés , soit à dispenser en tout ou en partie de Tobligation 
duîeûaeceux aUjL^eih ïh jugeront nécessaire d'accorder eettè dispense, 
ta iBBt pfenrivant quelque autre Âuvte satisfactoire , soit à leur déiÀgne^ 
4'fBti«s jours. libres 4e l'une d^ dçuj^ semaines pour teur fiwsUîtprVaeQOin» 
p)i«9eiQept a^ cette ponditio». p 

' liet eurès et prdtres approqv^ pourront absoudre des cas et censures ré* 
wàmé» au aaiat Siège ou ft H. FaftcWéque* Les oonfessewn se souviendront 
i|«fi 1« jubilé m supplée tKnnt aux, dîspositMns nécessairee dans le pèïilent , 
fit ils différeront ie jubilé à cea3( à qm ils d^vroient différa: l*ab«>lut4pn. i;ifi 
communion peut se faire dans le cour^ des oe^x sen^aines 4ans qu^que 
église que ce soU; cependant M. l'arCbevéque engage à la faire dans sa pa- 
fftfisse. 

- iMS^ubUé nervrtra le diAancfae ) août» à Ilotrfr^DaiDe , par une messe eo» 
l^nçlle et pontificale, oui sera préeédée du Vetd Cr^tOor^ fifi ipe^e sera 
celle de la Susception de la aainte croix } on j dira les oraîaons pour le Pape 
et pour le Boi et sa famille. Dans toutes les églises et chapelles^ on cban- 
trara^ avant la grandViesse , le feni Creator, et on dira les oraisons ci-dessus. 
I« Binr^il y aura salut ^ où l'o» dira les prières indiquées dans le Mande- 
iMit» Fondant les deux lemaîna» on dira à toutes les piesses le» onisoBB 
pour le Pape , pour le Boi et s» lamille. 

M. Tarcneveque invite les curés et autres ecclésiastiques à faire des in- 
*struction8 pour disposer lea fidèles à recueillir lea grâces du ji^bllé. Ceux-ci 
iott exhortés à y assiste») ainsi qu'à la messe et aux officies. Ils sont invités 
aussi è vénérer la inliques exposées à fifDtnNDame, et à imf^r^ U pfoteo«- 
lipnde lain^ .Ge|ievièv# ddils TiégUsaqui lui est 4édi^^ la ^as^ 7 4^ 
découverte. 

Le prélat recommande è tous les fidèles d'offrir leura prières et bonnes 
isuvrâ pour Texaltaftioii de la sainte Eglise , ^ur la paix entre les jiritaces 
^isétlena, pour ieFape , pour k Bo» et ea àimille , pour la tnî«qtil||tité et k 
fiPQPflérîté A« fQfam^ t PQiv Ift. l-arolieviâ^e IwinuièBM^ t^inS» povr les 
4in^ du purgatoifiçu 



, NPUVï;LI*S £CCI4i^IAfrriQP^, 

l^Alftis. Il est d'usage que les papes , à leur avènement au 
pontificat, adressent une e'pître circulaire aux évê<jues du 
inonde catliolique; et leur donnent des conseils relatifs aux 
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circonstances ùix se trouve l'Eglise. Pie YIU a suivi cette an- 
cienne coutume, et a adressé une lettre encyclique à toii» les 
patriarches, primats, archevêques et evêques. Dans cette en- 
cfyclique , datée du a4 mai dernier, le ptmtifc s'élève contre 
les abus et les- désordres qui régnent aujourd'hui dans le 
monde, contre les fausses doctrines qui se répand en t^con-^ 
tre le mépris des choses saintes, contre l'ii^différeBce sur la 
religion) contre les sociétés bibKques; contre les associations 
ténébreuses. Il parle du soin qu'on doit à l'instruction delà 
jeunesse, et surt<»ut de la jeunesse ecclésiastique , de la sain-- 
teté du mariage , et des abus qu*il faut comibattre 9ur cette 
matière. Cette encyclique offre, d'un bout à l'autre, des 
principes , des réflexions et des e^cfaortiitions dignes àa zèle 
et' de la sagesse du chef de l'Eglise, Toutefois, il a plu à 
quelques journaux de voir là un sujet de plaisanteries et 
cbinsultes. Ils accusent le saint Père d'avoir ^uivi de mau- 
vais conseils, ils lui reprochent de s'être mis en opposition 
avec l'esprit de son siècle, de n'avoir fait aucune concession 
aux idées nouvelles, et de persister dans un.système de rai- 
deur qui ne peut que nuire à la cause de la religion. Ainsi 
il auroit fallu, pour leur plaire, que le souveiiain pontife 
modifiât la doctrine et les règles de l'Eglise , et se pliât com- 
plaisammént aux caprices de l'opinion ou de ce qu on donne 
pourteL Quelle idée a«-t-on delà l'eligion, û on croître 
ses principes étemels doivent subir ainsi l'influence des in- 
térêts et des passions du moment? Un journal est allé jus- 
qu'à insinuer que l'encyclique avoit peut-être été soumise à 
une sanction étrangère , et il prétend expliquer ainsi Ymter- 
valle qui s'est écoulé entre l'élection du Pape et k mromul- 
gàtiou de l'encyclique. Mais cet intervalle n a rien d extraor- 
dinaire. Ce n'est pas immédiatement après son élection que 
le pape publie son encyclique , et celle de Léon XII ne parut 
q^ue le 3 mai , plus de sept mois après l'exaltation de ce pon- 
tife. Un autre journal a dit que 1 encycligue étoit une petite 
huile d* excommunication contre diverses classes de citoyens ; 
c'est là une rêvetîfe. La bulle ne porte aucune excommuni- 
cation, elle n'attaque point les personnes, elle ne signale 

''indif- 
permis 
;s doc- 
trines et ces systèmes? ïnfin le journal ajoute que lés ini- 




nisirt^'onitètnBê yexequatur à rericyclwjdei. Mais Fen<sf cli-. 
que n'a pas hesoïnd*èxfequatttr; c'est iinê circulaire adrlesèëe^ 
aiix évêques , et aux érêques seuls j elle leur rappelle lèUrs 
obligati^Bs, mais elle ne prescrit aucune nouvelle mesure; 
lé Pape n^ordonne même pas de publier son enc^cliqiie, il 
ne la des^tine pas pour les fidèles , et dès que lésévêque* 
l'on? reçue, son objet piiiicipal est rempli.. Toutefois' ce ttjô 
pièce est si bien appropriée aux circoto stances , etle Hïontt*é 
4i bien les maux de la religion , que nous la ferons conttoître^ 
comiiienous avons fait connoftre dan^ le temps Tency cliqué 
de Léon XII. L'une et Pautre soiit dés monumeiis qui ap^ 
partie nnent à Ubistoire de FBglise. Du reste ,'réncycliqu^ 
lî-à àitcun rapport avec le jubilé ; cîomme lès jourriauW Ont 
Fair de le croire; elle est înftépendftnte du l)ref^doÉln^'p«kt 
PifeVIII sur ce dernier objet. Ce bi'efi dont nous^ avoni 
d<)»né un extrait •J)lu* liante, est postérieur à l'encycliqtrèf 
et daté'dù i8^juin, , . ' " ' J 

' -«-^ Ùh joifrnal qui donne chaque jour. de nouvelles prèitVé?» 
de èbn d^scërnernènt et dé sdn impartialité faîsoit demièri^ 
nient des plaisanteries sur lès fêtés ^patronales et sur le.^ w4 
ïiques^dqs saints, et ci toit, à ce sujet, un passage plein de 
moqueries, et pris dans M. Dulaurê. Ainsi, c'est dàns^ef 
. écrivain que la Gazette des cMftg.y puise son érudition ecclë^i 
- êîiastii^ue j c'est biiqin le'moyép de trouver la vérité. Dan» te 
même numéro de ee journal, on citoit le passage.de lai 
Correspondance inédite de Grimm où sakit -Vincent dé PdtA 
est accusé d'avoir été socinien. Nous avons déjà sighàlé 
cette monstrueuse absurdité dans notre n<*- iSaS \ voilà qu'oii 
la récueitte et qu'on la répète. Ibsemble qu'on est cbarffié 
d'enlever à la- religion cette autorité si' ihiposanté d'oft.. 
gi'ahd saint et d-un grand homme-, dé flétrir une réputatî6ti 
si pure ^ et d'attribuer tant dç prodiges dé charité à ùfit 
déiste bu un sectaire. La Gazette, non contente d'avoir cité 
lé passage dans son n^ 21 , y revient dansr son n** 22 , à V'àt^ 
casion (Tun pançfjyrique de saint Vincent de Paul prêché 
dans un hospice. Éhe reproche à M. l'abbé Jolly^ qui prê-» 
choit ce panégyrique, de ne se. point servir dans son dis-^ 
cours- du mot d.e chrétiens, de n'employer que celui de ca^ 
thoUques, et d'attaquer sans retenue les sectes séparées* de^ 
l'Eglise romaine. Ces déclamations, dit-elle , sont néôessài^ë^^ 
ment déplacées dtuts le panégyrique d^un saini forte memi souf^^ 



çm^ jç^fmir été ^wwxit ^^k «i^ci ^m^ijn ^i^î^^; 

ptftfle de j« nf W9 <ivi 9 sm' une fable pvLpliéq plus^d^ î6p am 
dkff!^ ÛTBO^i d« «W.^ Vinçt^tde P^ul, yoUi^ ce 6j|iiityar|^ 
i^tfAi 4^9u»fonn4' de «ociiûaaisiae ! Qui pouvFoit iv^ pas étr^ 
révolté Q^pn^ si odieu3e c^lomniq? QÙ^ pyovnçiÛA ^i:^teiii^- 
qu'oA ^ii^t s W b^t 4^ pr^» de d^ux si^çlfes , (létrir ui^ s«Âii% 
prétr«, Met d'uee ^ Wa^^ ^ s,i î^»t^ v^néra^Um? ]gi| 
|a|idrpit-ril daivan|i^f) pour ^ppr^c^^ir mi io^rp^ où, o^ 
%roDTe d«^ t^U iugpineQs7 1^ Çazâtu f «{irocb^ daA« )e H^épi^ 
endroit y ^ M. V<m4>^ JolW, d'ayoïir dit cpie sa^nt YinçeiiLt 4^ 
P^yjl ë^U le fondateur des Baissions d^ Fraijcç, ï^a d^pit 
d'elle., U est yrai ^\if^ 1^ sainta e'^ibK d^« inissâoi^ en Fnmeei^ 

Sl'il en a fai$ iiunmême un gpraiid çLogn^r^^ qu'il en a iaà\ 
\K^ encore pwr sa çongi^^atÂon» ^e ^tta coi^^tioi| 
çt^ s» bien çon^aci-ëe anx oûf^îo^S! que \^ lazar^stei^ 
étoient appelés prêtres de la mission, que^ ç'ét^oît même )4 
Iwr.dénominatioyri Téritiilde^» 1^ n<mn, de LaE^Î4tes ii^étaut 
axnA leur, nom populaire , à cause de la vwson die SainV 
Lpizare qu'ils babuoi^nt i^ Paris. Qu'iuiporte, apr^s^ cela, 
que les Lazaristes n'aient, rieu de çofumun a¥f ç les prétvf^ 
fonnui» sous le nozn^de niissionnaires de, France? Il nen est 
juif n^oins cerUÔM qu'Us; ont été établis^ po\nr f airç dçs nûsp 
IÀo^Sk qu.'ils eivout tait constamipent en FjçauGe et aiUeuxs^a^ 
llîen qu'ils étoient connus sous le nom àç prêtres fjUUf,mùsiQM^ 
Allons, AIAI. de la Gazette, attaquei aussi les. ^tsua^i Yçm 
%jefi c^^lomnié le fère 9 il ne vou^ en coûtera pas beaucoup 
nlu^dç^ 4i9aaie;rle^. disciples. Faites-^en aussi dés socm\en&^ 
4f» déliâtes 9 des sects^ires.; cela ne sera pas plus ridicule et 
plus odieux qu^ ce que vous ave^ dit. de leur pieux fqnda-n 
^§^Jf. Déjà la Ça^^eite disoit , dans son n« 19, que Fénelon e^ 
Q^fiUef^ ^tçiejat de la société de? Teuipli^fs ^ e^ que cette 
spçiété ci^ipaptoi^ encore aujourd'hui de^ évêquc^ daus son 
sejtUt ,pn noçauie çommq en ét2^nt.nlewbrç&•M.^.5'aZ^llfo/^ 
éy}9i|ue de St-FJo^r, e^ M. Mante^,^ évêque de Cç^penb^uç. 
£^tr-ce à dessein que le calomniateur a défiguré le,s no<içQf 
de ces deux pe^^nn^iges? Il n'y a poin^ eu de. Sfdençqn. 
éy^que d® ^t-rJflçur» mais bien M. Saifunon, ?nuTt 1^ \ i iuiu 
deruier^ plus d*uu mois avant TattaqMe dirigée .coi^re lui- 
Qutint à lu . Mçntes^ il est pyplwdile qu'oi^ a yo^lu, parler de 
M^ Mu)^t(^i ^'vçqui^de Cppe^uhague, VWVaiu lavairt» iwis- 



î: 



<5î») 

VflM?Wsation. fqstpe, ço^tçe; fjw, OeUe iu?çm?atîpft: |^e ¥e;pp^ 
&uj5:nucune preuve , à, woinft <J^ te. Ç^^«« n'ait à ci^erqi^^lr 
^e.aueçdate aussi inipo$a|ite, que celle ^ur ^iixt.\w^eqtt^^ 
\u\. Eutireroitril4au? fon pia» d^ç flétrir tpi^e^ Iç^^ grande» 
réputation» du cleirgé? Gett^l>Qnueceuyree$tbiejP;d4g^,d4 
4cx^ x/çle^ et ^ effet,, «^on. a2* nupoérp pffre uïjl. %3*ea^ V>n0 
^j^tide pour tourner en ];idicule l^s Y^rtu^, les ti^^yaux, \e% 
écfitç^ et. leç. inira^tes du b^çt^bpurçvff Li^upr^. Cpuçajgj^ 
]V(]\{. deila, Galette ^ ç^Un^ cpzn;mei^ pa3 iji^is^i e^ Fij^ipiét^ 
ypus g^njrs^ gy^ d V.owT» W M pcH 4e tjemps, 4«ià tawt» fa^ 
ppiV^ ^ ça,f^e. , . 

w!- ïie érand, fén^ii^red Orléans, bâ^tl ^.utr^fpîç f^h% 
8(^n^ de SCVI. dq Coislia et Fleuriau,, évêques; 4^..çette ville ,1 
i|vpit été e^val^ii pei^danli 1^ révolution., e% aervoit dep^W 
loftg-tçnap de ca^éi^^e piQ4ir U gm'^i^P^^V 0» Y9kTo\% ^a^i^%n 
QV^ réclamé depuis le çqnçprd^t de i$9^^> et ili^lut r^ 
QQi^çer ^ Voh^em]?, lorsqu^on r^uiii^ e^ 1^06» que^^Ofi^ 
jeunes aspirans à Tétat ecclésiastiques». X)ne iha^sqi) étroite ^ 
u^cqmi^qqe çt malsaine ^ servit alçrs dç $iénu;i^i^^, étoile 
ei?i aeyçt encpyre^ aujourd'hui. iKJlv de Yaricputt^ prédéeestS^ç 
d^BI^ l'çvêqu^e actuel ^ . re;nQi;Li;iela ses i^stJ^ncç»^ ^t obv^l 
eJfiSJf^ quç. 1^ siéiÇKiinwei se]:Qit se^dUr lorsqu'eux aurpÂt^.cQ^^ 
Sjtruit, up^ nouvelle ca^çme pcjui; la U;oupe< Cette. ca^^émé «^ 
ét4,e;i$u,te;:nûpee) et 1^ ^^im^i^re ft é<^e fva^çué l'année; 
q^riMènç.. ft(a|s le }pc^][ étoi^ dans un étf t, tp^tiii^faiil: d^^ 
plpjçatle. lia chapelle, lçs,sall<ef> l(^s cliiancv^rcy^, <Prtt.qLvoi.li 
étfi dénatujqç^ dé€»*^^^^ }i^ jÇî^ve^ inèipe avojLçnt. 4^^ e^>T> 
jApyiîe^ à ijui Vfage d^oùjant. Jl a f aJJlu les yidpi: d'»l>oTd i 
figure ji ^ou^ le $ati^eû^ les grpisse& rénai ations ^ pét^i^ \^s, 
dis.tiTiî>Hticwfs intérieures i res^urer ta çhap^Jlq^ qî|;c Tpui^ 
o^la a. enlça^é 4^,toxtes dépeuseç,, et un premier ^evi^ 4ft 
Qq^poo fr. çiera probabdemeat in&ijL£BLsant« Aujppijird'i^ui^lQBi 
t^ftyçi^U)^ ^oifit j^ort, avapcés ^.e( on ^spè^^e qu^. le l^çal ppi^nf^ 
êt^e prêt pour la ijrQcliLaine T^P^i'ée du sémi^air^ ïj^p^rii^ 
açijaeeQte , quî^ étoiiç occupée autrejfois, par le petit s^én^inaire,, 
seyyi^a pour les e^udian^ en pbilqspphie, i^insi ce beau, bâtir' 
iij^çult §era, au Aput de près de 4o açfs^ , reudu à sa preuiipç^^ 
des^ips^tio;», Oç ^ra. un v^ritablc^. tûenfait pour le^jç^uu^r 
sçiuln^ri^çs dpnt }» ^an^é spqijrpi^ de l'e^^iguitf 43^ 1ro^4«Ù». 
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îb ëtoient entaisë#. M, de Beaur6gfttA, évéqpe d^Ortéana» 
a mis le plus |p*and zèle à hâter les travaux et à rendre à soa 
diocèse la jouissance d'un bâtiment si ne'c^ssaire. Ce ne sera 
pas sans doute ^événement le moins-itarportant de son pon^ 
tiificat. Peut-être , pour compléter^Ie bienff$h ; ne resteroit- 
il qu'à rappeler à la tête du séminaire la piéuée et modeste 
congrégation qui le dirigeoit autrefois, <[ùPpendarit plus de- 
cent ans avoit formé le clergé aux vertus de son état , et qui 
a laissé dans le diocèse les plus; honorables ^uvenirs. Quel 
que soit le rèledes directeurs actuels , élèves euX'-mêmes de 
St-Sulpice, ils ne peuvent remplacer entièrement des maî-« 
très occupés uniquement dé leur objet , et qui ne s'en lais-^ 
sent détoun^er par aucune autre bonne œuvre ; des mMtrest 
ahiDfiés du même esprit^ exercés depuis long^temps aux 
HiéiAes- fofifètions , .et uni^ enti^ux par les fiens de la con- 
fraternité. N.ous ne savons ce qu'il sera po.4siblè de faire 'à. 
cet égard , mais on pieut s'en reposer sur la sagesse d' tm pré- 
fet qui veilie constamment au bien de :sy>n clergé et aux m- 
térets de la religion , et qui a déjà fait tant de choses utiles 
pour l^un et pour l'autre*. '*'.,' 

— * Nous venion» dé recetoîi^ .la. Z>^^^r^AftW cn)?]^»^ et 
ûpaie^tiqtte sur là langue ^«tfflrney lorsque nous avons appris 
la mort de son: auteur, M. 1 abb^ Darrj^èl,' du diocèse dfe 
Bayonne; Vi^e telle perte a été universeuçfne&t éentie das^ 
ce diocèse. M: Jean-Pierre Darrigol,. supérieur du grand 
séminaire de Bayonne, étoit né le 17 mai 1790, et fut or^ 
donné prêtre en i8ï5. Dès-^Tors, on aroit remarqué en lui 
un mérite pçu commun. Il exerça le ministère dans quel-* 

Îliés paroisses, et y montra aiitant de sagesse que de zèle, 
es supérieurs crurent devoir rappliquer* à l'enseignement 
dans une des écoles ecclésiastiques. M. Darrigol s'empressa 
d'obéir à la voix de l'autorité; il professa la théologie à 
Betharram, puis à Bayonne. Les -vertus dont il d'onnoit 
l'exemple, l'esprit sacerdotal dont il étoit animé, sa haute 
capacité,, tout justifia le choix qui fut fait de hiî pour la 
placé de supérieur du .grand séminaire, et nialgré sa jeu- 
nesse , ce choix flit universellement applaudi. Doué dune 
grande facilite pour le travail, et de connbissances très- 
variées , il s'amusa ,, dans ses momens de loisir, à composer 
une Dissertathn sur ht. langue basque ; m^^ de 163 pages ^ 
écrit avec beaiwoupdfe simplîtité, mais où rauteur cuscute 



aVéc tUie grande sagacité des cpiestions relatives à Ifulîoipe 
basque et à sa grammaire. Il examine d'abord les élémiens 
les plus simples de la langue ^ les sons primitifs , les articu- 
lations, les syllabes radicales, lies mots simples et les mots 
tompose's , lieur force et leur énergie, et il ahive ainsi }US-p 
qu'à Tart de fixer le rang des mots et de formier; le discours* 
Acomparesalangue maternelle avecles règlesdelagrammaire 
-^énévike , et quand il propose des conjectures, c'est^toujoUra 
avec réserve et modestie. Il réclame contre quelques assert 
liions irréligieuses du jeune auteur du Résumé de rhistqi're des 
Basques, et à la fin de sa Dissertation il demande en quelque 
flioFfee pardoii du temps qu'il a employé à ce travail. Nous 
tfV€WttS:Vti qu'il avoit été couronné par r Académie fraiiçaiiié, 
le !?4. fvril de cette année, pour une Analyse raispnnèe ^du 
système grammatical de la langue basque. Mais déjà linç ma*7 
Iadi« cruelle, qui avoit son siège dans les entrailles , et qui 
le faisait souffrir depuis onze ans, avoit miné sa santé; Il a 
montré dan^ ses douleurs une patierice inaltérable', 'çt est 
li^ort le 17 juillet 1829,, n'étant âgé que de 89 ans et. deru;i: 
•mois* Sa mort priye le diocèse de Bayonne d'une. de. ses 
pins grandes espérances; car M. l'abbé Darrigol apparte- 
Hoit à Télite de ces prêtres éclairés, sages, laborieux, qui 
honorent la religion dans nos provinces, "que la Capitale ne 
coanoit point asse^'^ et doiit ^ piété splide et le mérite inoi^ 
deste seroient la meilleure réponse aux décïaâiations des 
'ennemis de la religion et du clergé. ^ 



NOUVELLE» POLITIQUES, 



Paiis. Les dpnx chambrés ont été convoquées ponr hier vendredi , afîo 
de recevoir l'ordonnance de cl6tnre de la session. 

—Par décision du 1 5 de ce mois, le Roi a bien voulu faire jremi8e«aÉ 
sieur Gauchais, ancien chef de bataillon , do reste de la peine de vîn^ ans 
d'emprisonnement en laquelle avoit été commuée la peine de mort>prono»r 
-cée contre lui le 1 4 décembre i8a4 « par la conr d'assises de la Vienne ; |K>or 
complicité d'attentat à la sûreté de l'Etat. Le sieor G^Micfaais , détenu à Fon- 
tevrauh , a été rendu à la liberté le 22 juillet. 

• — Une révolte avo^t eu lieu dana la maison de détention- de Biom , et IfM 
gardiens avoient échappé avec peine à la fureur des liisttr|$és : la clémCDd* 
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du Roi a ^té appelée m cçqz <|^ di^teq^a qvU )c^ <^Jp^^ 

volte, Ofix prâe^vë les joan des gaidiens : sept ont obtenu Itur srâce en^- 

tMM s -eti un hoilièliM «M eommatatioti de peine. 

- '^N^ le pràfet du Puy-d^^DAne, «jrauik Tcmaraué dam itt niaoni 

#!Awbeit use 4iciiu)éie m&«4e famille déteirae pour w dieitea4{u'el£B aT«|l 

cQintractées 4axis un coyninerce qu'elle avoit emrqyjris i implora en sa &T«ar 

la bienfaisance de M. h Dauphin. S. A. R. s'est empressa d'adresser -a ce 

ma^strat les 600 ft, nécessaires pour l'élargissement de cette femme. 

^On n'a psis oubtiéi las Tevlus «t la fio de YM4 Hébert, npMmt- 
MpénJ des jMidist^» «ocijMi oonfesaeiir 4i Lonia XVI» massacvé^aiô Catni9 
» 2 septembre. W^ la DauphiDeayai^t appris qull awstôitp 4ai)a la ^0191- 
mune de Camenbert (OroA) , une sœur fort âgée ()e cet ecclésiastique . lui a 
itStlt adresser ime somme de.Soo fr. pour subvenir k ses besoins , par llnt^- 
taédîalre de M. le cufé de la paroisse. 

.-^ M. le pnoice à» PoKgnae est «rriré ^ardi & Saintr^^lond. Il a eu ée 
suite une audience du |U>|. Pepai^ * W^m «AQcya 4^1^ imd^<Kiq9apei«iGnr 
li^resdeS.W. 

— M. le général Lalaing d'Avdenarde est nommé piicsident du ooSège 
dé]M«n«5ntalderisère. 

• «^ M. J)rack a eu Tbonneur de présenter au Roi lesdenu detsières Kmrai- 
IPHi <|e la B^k de Vencf, pwbUée par M. MécpiigooQ^liUTaTd ; el S, It^a 
bien TX>ulu lui adresser à ce saji^ les paiples les ^lu$ ^^tt^uses, 

— Lé sieur Barthélémy» auteur du poème intitulé le Fils de Vhonme ou 
Souvenirs de Tienne, et le sieur Dayid, Imprimeur de ce pamnhlet, ont 
coBiparu , mercredi dernier, devant le tribunal eorrectionnel. M. Menjand 
de lUammardii a aoutenu la prévention atec l'éner^e et le talent <{ni le 
^^uractériaent. X/é sieur Barthélémy a présenté ensuite sa défense en vers^ qi|i 
A été suivie de la plaîdoitie du sieur ^rilbou , sçn avocat. Après plus d'unie 
béure de déribération , le tribunal, reponnoissant xjue ce pamphlet a non- 
teulement pour but d'entretenir des souvenirs et des espérances coapalsles , 
mais eueore ^'il contient rédlement des attaque» centra la dignité royàUs 
et les droits que le Roi tient .de sa naissaiiee ; qù^il aunopce uoe JvwvaUe 
usurpation , et provoque à changer le gouvernement et l'ordre de succès- 
sibilité au trône , a condamné Barthélémy à trois mois de çrison et \ooo fr. 
d'amende j David à aS fr. d'amendef^iet tons deux solidairement aux dé- 
pens. Les libraires Levavasseur et Denain ont été acquittés. 

^ — M. Barthélémy, traduit en police correctionnelle conune poète sédi- 
tieux, a obtenu de jses jv]^e« Iq pqfqiis^qçi de les h#9!^guer en vers. L'in- 
convenance de cette singulière plaidoirie a frappé sans doute l'accusé lui->- 
même, car il n'a pu s'empêcher de dire à son indulgent prétoire : 

Votre oreille impassible fi permis à jcaa voix. 

Un langage iwpttf 4^3 c^lmwiple iee lois. 
iiadiAse est vraies o'étoil un langage imm i il y a Jà« de la part d^n ac- 
^msé'^nvers ses juge* , un a»r de familiarité qui Eût mal, Çefctfi ina&iève de 
jouer avec la polioe corrfectMnnelle oènfraste d'une manière triate avec ia 
■grevitéaévère de là mâ|;istrature< On se spolève avec m|aoa ooyiltreles coi»' 
•daikinés qtfî aubisseoLeii .riaBt< rin£amie de l'expdsiftionf ponrtavil;, il y a 
en petit quelque chose de cela dans j|a plaidoirie dé H. Bartl»éîëmy* S'il en 
appelle et qii<il y reviemie, espérons ^ue la oduc royale saura iaite justict 
d'une si haute inoofusenance. > 
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— Un journal qui ne doit pas avoir à Paris au-delà de cinc} on six abon- 
nés , annonça comme les autres que les quatre Chinois des Missions-Etran- 
gères assbteroient à la réunion philantropique de la rue du Gros-Chenet, 
et qu'on seroit admis à k^ voir avee des i>i(kts- payans. Cette nouveauté 
ajant attiré beaucoup de monde, le même journal se crut oblieé de remer- 
cier le public , le lenaemain , de ce qu'il Vétoit rendu en foule a son appel. 
Xa Fontaine pork d'one moucb# qui, étAOi yetmo sft^oseï^ sur k timon 
d'un coche fiiai)oiui)4» prétendit awsi quiO o'étoit die qui TaT^t renia «i 

IlHCHIVWMRt.: • ^ ; . ^ 

— On a trouvé moyen de rc'V^ûfr' d'tmC aiitte màAîèife $a*^ïVxtrifen*- 
tion de CakHti» ht sieur Patorni, avocat -à* Paris , an nom dVin aittre 
CoVse , le sieur Santelli , qui se dit créancier de Galotti de ^S^Q'ft. , k prè^ 
4enté «ne requétd «d i^i eft son conseil des «wisttes ^ pour ifue Gaibtti 
rentre, dans sa prison de Bastia , à la disposition de ce créancier, ou cpsè le 
préfet de Id Corse i ou plutôt les mîiÉfstres, qui ont déclaré assumer toutb la 
i^Hponsabilitéde Fe^trôdition, désintéressent le âeôr Santelli de touCceqitl 
lui est dû. 

— Par oidonnaieee royale du 19 juillet , ks dépavtemens qui composent 
la i4' et la i5® divisions militaires , à Texception du département de la 
Somme (qui sera réuni à la lô*' division) , formeront une seule division mi- 
litaire qui portera le n** 14 >' et dont le quartier-général sera à Bonen. La 
20*' division militaire est supprimée ; les quatre départemens dont elle se 
conmose seront réunit à d'autres divisions jniUtaiies, La »i" prefidir9 le 

rrrM« Ift pré£9tde la Seine vient de preserise^un dénombremeot gémér^ 
ides hahiibansdaéedépàrtement. Le vecensement sera exécuté , pour \$ «inî^ 
takiféa il jiMllfit «H 3o septembre. Cette opérstion a pvincipatcment pour 
but de faire coipkttottre la popidation fixe et la population mobile, afin d^aé- 
aeoÎK les élémâ[is du rei^rutement sur des bases plus exactes. . ^ ^ 

.ir*r Le prix; do pain de quatre livrés est réduit à 18 sôus et demi à partir 
detfeJDur* • . m '■••.• 1 . 

-Tr.L» a3 de eck mois-, -uft conseil de guerre maritime V«st réuni 4Toal6i| 
l^r. juger les quatre marins , Bacton , Lebras y Labbé et Hamon«l , éiocns^ 
d'être lea iwiiteuts de Tinsurrectûm «pii éclata aToiilon , le ^4 juindiâmietS 
parmi ks matins du vaisseah U Conquérant. Le premier a été condakiinê à 
deux ana de prison , les deux autres à deux ans et cinq joqrs ,' Ikanônd a été 
acquitté. ^ ! 

— ï^e mausolée du monument da Qui))eroO) (lont on a admiré la belfab 
composition , eât arrivé à Âura]^ (MorRhan) ^ans ayoir éprouvé la n?oindiie 
avarie. X^'inauguration doit, avoir lieu ausûtût que |â pose du mafisolàB seira 
teiminée , et IW espère qu'elle coïncidera fiveç TépOqueoù S. A* R. M^^.)# 
Paupbine en à pose la première pierre. 

«^Le consul fram^ai» à Buf no^-Ayres , M. de Mendeville, à 1« suit* (de 
reptteBtations «t de discussions au siûet de Fobstination chi jgouwmtmetilt 
oiyenHm à faire porter ks armes aux Français , a pris k parti et demande!: 
«01. passeports. Apràs vinet*qaatre)ieuret«k déUberadoo ayeo sce i nÎB Ï s i neg, 
le BMiyeroeur a pié£éré donner les passepoefs , et M* de Meiideville sleèt* mu 
life toftù s» fernuk À Monta-Videdk, eu il attendra IwfNrdres du >($om«m»- 
Jiâlitinttçak. .?.■..,: i 
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€HAMBKS B£d PAIRS. 

Iiea«, kclaiiiÉbfeii«ficore«dteiidi», sm'kimdgetdesdépeilB^ les 

«MDtes Veriiuellfr, Belliaid , d« Noé et le miniëtre de Hntérieur. 

La artide» ont été ensuite saccessWement adoptés, puis l'ensemble do 
la loi eUc«4kiénie, à la nuôorité de i33 contre i. 

Daiwla même séanœ, M. le comte Mollien a fait le rapportée Uksoja- 
mission sur le Imdget de» recettes. 

Le 3o, le séance a été 4ioi»acrée à Ta dbcussiosi^4i|ibiidgeit des recettes de 

]Les-OTatenn quiont j>arlé sur fcf projet sont MM. les comteade Sussy, de 
Afavœllas , de Vogué , de Saint-^toman , deToumon j le niMrquis deVilfe- 
«ranche , le baron Pasquier et le ministre des'finances. 

Le budget a été^nsoKe adopté à b majorité de i^^ifiM4sontrt'%. 



Tfe pitlre qm avtJit renoncé à soïi étal , lonis Croaiat. «lort à Auxcrt* 
a» «cptembre 1827, a laissé up testament plein de dispositions bizarrey, ri- 
feules oa même affligeantes. Cet homâie , qui tfvoîl rempli diverses fonc- 
tiw .pendant la r^olution , et qui afott été comeiUer de préfecture depais 
i»pa jusqu en i8i5 ,« a pas voulu qù*on igno#àt «es sentimens par rapport 
^ la religion. U a demandé que son corosiie iûi pas condwit à réfiliie?:*» 
iempk le plus auguste étant k^i>ouée As cieuof , «^ lepkù beau iStÙÊtiûm 
^Umt oehu4esas^8 radiêus. C'est le style du tqsiai&nt^ qui £iit autant 
d honneur au bon esprit qu'au bon goût du sieur Crochot. Il veut ou'»« 
^ '^T^'^ ^^^ '^^ ^^ ' ^^'^ ™«*'« *n cœui dans on vase r^pli 
l^îl^^^?»' et «00 corps dans un tmtfieau hermétiquement fermé «I 
lOTPli auMi d esprit-d*-vin. Le corpe sera transporté àVenouse, dansU 
^r^As^r '^?^' •' ^" çœor^îéposé dans S^nom^rqu^ M 
^gera dans une pe^te île , au miKeu de son jardin de Salnt-.Mari?n. - 

Il spéciÇe minutieusement la forme de ce monument, ses dimensions , 
fw inscnptions les pîatitations , etc. Il laisse k chaciitic des communes di 

«éignement mutuel. Il y aura dans cette école une table dt marbre, où se- 
ront çraves les nom , prénom , la profession dernière du testateur fil af oïl 
ï'J^lf "/ P*^"'^?'' P'i "*"'^ ^ première) , les dates de sa naissance et de 
?,. .îïi'u ^^^V'"^<>'^^. y^ a«t« rente pour un Mémoire sur les ver- 
i^LT 1 ^®P!î* j?'*.?'^"*^^"» *<îs trois ans, et M. Crochot en^ 
^.ks plus grand* détails sur le .programme, sur les Mémoires, suTh 
djstnbution dis prix , ^. Un journal sîplaint Vivetoent que le cincpu« 
tf« ^J^^^^'^'^'f'^i^^ testateur, «; 

^ai^t'émi^f^r.l0^^kimjSf^,^.ks vetiu. Il est sûr quW piètre oui 
ne veut pas même les prières de l'Eglise après sa mort ne peut are qw'mi 
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^o«»nie ti^v^tu$u^ et uhB-^lqirjé^dQi^ 1^ CPliduite Mpra d'un. gr«nd 
GiL/çmplo; Voilà Icjs pr4tre9 dont tf £|iit honorer )9 nénioîr^ et eacp^r^l^ 
ie9 t9«tainfîfi4> :■ ,.(-■ .■'•.•'•■■:•.•:='■.,..; »..-.. 



" M. le.dwc dé 3ris8«e/aféfi d^àçé, cotnmA le» années 'pvéeédent«s,.dB 
fa^re le rapport à 1» chambre dea paiv8;8ur:lte bùd^t dea dé^ensea de i83oi 
IjO nobkrappiprtîBu^) parcourt rapidement tous les mipiatères, ^t présente 
sur chacun les yues de la commission dont il est l'organe, ^é pouysuit eob* 
faorasser .dam son enteml^ cet important et judicieux^ travail , noùSiOn dé- 
4»dberons la pastie qui concerne Je ministère des affaires ecclésiastiques t 

1 .ic L'àugmention accordée a pOuri)«it.de porter à 8oo fr.'le trolteinent 
4ie8des8e]rfanàiiq\ii n'est. encore cette anbée que dey^lo fr. pour tous ceux 
^qui n'ont pas atteint leur soixantième année. , Cent mille fr., cohtribùeiool 
^ améliorer , quoique foiblement , le sort des anciennes religieuses. 

» Vos commissions de finances , Messieurs y ont , depuis plusieurs années , 
jplaidé avec chaleur la cause des dessèrvans. Si le vœu qu'elles ont émis n'est 
qu'imparfaitement exaucé , du moins peut-on espérer que ces hommes si 
utUes, si respectables, n'atf^nckpnf pasiong-4emjp^ une nouvelle ainé|io4- 
«dration i leur sort. Le £pible4:raitement qu'ils reçoivent est insuffisant,, sur- 
tout dans le voisinage des grandes villes. On se .plaint des indemnités que 
les communes leur accordent. Le seul moyen d'y mettre un terme^ .^-est 
d'assurer aux dessèrvans des moyens d'exifïtcnt e. Ln plupart des cûmnitmcs 
eontinueroient , nous n'en doutons^point > dotTiir à lem'po,stcur dans Tin- 
digence l'indispensable supplément. Ce n'est que l'orstipî'on fturr^ porté ïe 
traitement à i,ooo fr. qu'il sera possible ans. dessèrvans de refuser ralloca- 
^ion qui leur seroit offerte; car nous supposoiii diilidleareni: qu'on e\\t 
l'idée d'interdire aux communes le droit de prciulrc sur la porfton de leura 
revenus sans emploi le téraoigngge d'àffectinh if Càllntj a 1 ouf guide spiritue]^ 
NouS; pensons donc que les efforts de M. ministrE Jes ;ifiliïrieîf ec<'lési:istiquep 
doivent tendre à se procurer , par toutes les étouorîiltis qii'iï potiTrii faire *ùr 
les difféçentesjîartîes du budget confié à ses soins, les moyens de rappro- 
cher le traitement des dessèrvans du taux Je v,oon fr. Kpus p^^nsort^ aussi 
<jîie l'Etat devra coopérer à cette utile mesura par des accroissement de do^ 
tation , autant que Fétat des finances le permettra. 

» Le nombre aes curés doit être por^é, cette année, à trois mille trois cents, 
ainsi que l'annonçoit le ministre en «SaS. En i83o , vingt-deux mille trois 
•cent quatre-vingt-seize succursales doivent être desservies. Quatre mille 
deux cent vingt-huit resteront encore vacantes. Parmi les dessèrvans^ on 
, estime qu'il n^ en a que douze mille sept cent cinquante^six , environ le^ 
«ïx onzièmes, au-dessous de"6o ans. • < . .. » . 

y> Le traitement des vicaires , autres que 'oeu3t des grandes 'cdmmùneà , 
«st élevé de 3oo à 35d fr. Le nombre de ces vicaires devroit être de six 
mille ; mais il n'est pas , à beaucoup près , rempli. 

» J^ous faisons des voeux pour que la maison des hautes études ecclésias- 
tiques ne tarde pas àr compléter, l'ensemble des établissemens destinés à 
donner à l'Eglise des sujets également recommandabks par la science et 
par la vertu. 



*b Vil tefilKlMl y ^CfOftfCKf fr. OMItmttMt «*élH> MloAâl |Klltt itti tl^HIMl 

munes obligées d'acheter oa de coii»truiie des églises oa des p Mabyrti t* 
On vient également au secours de celles ijui manquent de ressources pour 
les réparations de leurs édifices. 

v Le taux moyen des secours à accorder aux anciennes religieuses n'exoé- 
dbra guère leo' fr. Eslrit permis d'espérer de le voir procfaaiiMnMnt aug- 
menter? La TieflHeMe) <fai pour eUci avanice vapidtnent, ajoute ctiayiÉ 
jôm k leiin lieBoiiis»€t agg^e lior miière. Un tods de 700,000 fr« eat 
fhstiné Â <e pîtfnx tisage. 

ib Troés oeot vingt imUeir. prdooraront des seooms, maliisB jfaiiiBl 

bien bfMt>és , aux cuté^ ^ toservans qu'un tea cvawié om lenit iafinétb 
ont obligés à prendre leur retraite. Il est pénible , Messieurs, de n'avoir à 
teprî»h«r que dea rtgrela , krsquli semit si désinbla , si'JiittB, d'aasarer 
mm mmoê une vîcKIImm paisible à de» prêtres vertueux, iqui 
Icar vîo è raocoraplisitineBt des f^ns «luitB dewift. % 



îMîWKfrtoifê , Scuiom w lAàMaaasê sot fia JtKLi , par Bowvet , FéoeJM , 
Fléchier, MassiNon, Bocrrdalooe , etc. tJn vol. în-i^i, piix, 1 £-. a5 a 
et 1 fir. 75 e. franc de port. A Paris , chez Adrien Le Clere et compagnie, 
an bureau 4é ce journal. 

Ce recueil contient les mandemens et diverses inslructîotis sur le lubilë, 
donnés par Bosquet, Fénelon, et autres évêques célèbres par leur lu- 
mière et leur piété. On a ajouté à cette édition deux mandemens de llf . de 
La Parisière, évéquede Kimes , prélat distingué dans le siècle dernier par 
Bfes vertus et ses talens^ et un sermon, traduit de Vitalien , de M. Turcni, 
d'abord religieux Capucin, puis précepteur du prince de Parme, et en 
dernier lieu évéque de cette ville. On a cru servir la piété des fidèles 
en réunissant ainsi dans un volume des instructions i la fois Solides et 
touchantes, qui ne peuvent que leur donner une connoissance exacte de 
la grâce du Jubilé, les animer à en profiter, et leur apprenant surtout a 
en retirer les fruits qui doivent assurer leur sanctiûcation. 



^ Nous sommés contraint de renvoyer au prochain numéro une réclama- 
tion qui nous est adressée de Nanci. Cette réclamation importante s'est 
trouvée trop étendue pour avoir pbice dans le présent numéro. 
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MsncREDi 5 AOUT 1829. (N*»i5640 

Opinion de M, de l'Epine sur le budget. 

M. le baron de l'Epine, député du nord, n'ayant pU) à 
cKuse de la clôture de la discussion générale , prononcer le 
discours (ju'il avoit préparé sur le budget de i83ô , l'a livré 
à l'impression, et a bien voulu nous l'envoyer. Nous est 
donnons d'autant plus volontiers des extraits , que les j<jur- 
nanx n'en ont point fait mention. On y reconnoîtra l'esprit 
de 2èle et de dévôûment dont le religieux député a donné 
tant de preuves en d'autres occasions. L'orateur attaque 
d'abord le système des concessions, et en montre les suites 
déplorables : 

^ Sï je me fais une juste idée de la restauratiooi , c*est une entreprise qui 
derroit naturellement consister à remettre la religion et la mbnarchie^ je 
ne dis pas en possession du mode d'existence ezténeure qu'elles ont i)erdu, 
mais en possession de leurs pindpes de vie, de leurs droits essentiels et 
de leur salutaire autorité sur les cœurs et les esprits. Par conséquent, il )r 
auroit obligation , selon moi , il y auroit nécessité à vouloir là-dessus pré- 
cisément le contraire de ce que la révolution a voulu , à rallumer lé feu 
sacré queUe a éteint, et à remettre en boimeur ce qu'elle a mis injuste- 
ment a mort. 

» Mais voici qui devient embarrassant et difficile à éonciliër avec ctetté 
manière de voir : à pelae approchez-vous de l'œuvre de destruction ^ à 
peine vous échappe-t-il un root qui indiqué de votre part l'intention d'é 
toucher à ces ruines pour en faire disparottre (îuelques-unes , tout à coup 
on cri menaçant vous avertit que ce sont des choses sacrées, et que, vou- 
loir y substituer un âément religieujL ou monarchique, c est taire de la 
contte-révoliftion 

» Qu'on tâche de m'expUquer d'une autre manière les mille contradic- 
tions, les mille résistances qu'on ne cesse de rencontrer, quand on essaie 
de faire un pas dans la voie des réparations; Vous plaignez-vous, par exem- 
ple, de ce que l'esprit monarchique s'afibibUtetsénerve^ demandez^ VQur 
ooe la royauté reprenne la vigueur qui lui seroit si nécessaire dans ces temps 
de licence et de fermentation : on vous parle de dédoubler sa garde , et 4^ 
licencier le corps de gendarmerie qui est le plus spécialement chargé* do? 
mettre la personne du Roi à l'abri des accidens et de l'insulte. 

2) Avertis .par d'horribles catastrophes dont il est impossible de perdrela, 
mémoire , Vous craignez que le trâne ne soit' jamais assez entouré deforçc; 

Tome LX4 L'Ami de ia Religion- et dw Roi. 9h 
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el de tûrtié ; eh hïtm ! on répond à vos sollicitudes en proposant de lui re- 
tirer cette carde fidèle et incoiTuptible qui Ta si vaillamment défendu 
dans les périls d'une autre époque. 



-que le temps est mal choisi pour élever jusqu'à trois cent cinquante îtancs 
le traitement des vit^aires de paroisse ; que c'est ajouter un cnifire de phia 
aux misères du peiq>Ie , et qu'il est à craindi« que *ontde prélentûms ne 
lassent à la fin les contribuables. Il est vrai que, pour faire taire noa scru- 
pules sur le dénuement du clereé , on a soin de nous avertir qu'il sjmpa- 
Uilse peu avec.les fiberté» publiques , et que c'est au cathoUcisme a en 
porter la peine. 

9 Je l'avouerai toutefois , Messieurs ; »oui , le temps «st mal choisi pour 
la restauration du culte catholique. Mais à qui la £siute, si oe temps -est de-^ 
venu si contraire à la renaissance de Tordre et du bien ? Pourquoi l'a-t-on 
laissé arriver jusque là? Je vous le demande , sera-t-il mieux, choisi quand 
l'oeuvre de l'irréligion sera plus avancé /et que la corruption des esprits ne 
laissera plus de ressource? Pour moi, je le déclare franchement, si c'est i 
réparer notre établissement religieux et monarchique qu!on travaille et 
•qu'on aspire, je ne comprends rien à la marche qu'on suit j mais, au con- 
traire, je comprends tout ce^iui sejpasse, s'il ne s'agit que de consolider 
l'ouvrage de la révolution , et de consacrer son double trion^he contre l'au- 
tel et le trône 

ifvYous avez eu souvent a vous occuper de la liberté de la presse et des 
précautions à prendre contre ses abus. Dans ce genre d'examen, quelles 
«ont les doctrines qui ont prévalu? au.profit de qui out tourné les inter- 
prétations? Messieurs, vous le savez aussi bien que moi, elles ont tourné 
au profit de l'esprit révolutionnaire. Oui , c^est pour lui que nous avons . 
pose ce principe si fécond en calamités , que le mot réprinter signifie atten-, 
are le crime .|K>ur le punir. Cependant, puisçtue le principe est admis, Je 
Facette aussi sans prétendre le corriger ; mais , dans ce cas , d'oîi rient que 
Tons me repoussez quand j'en demande le bénéfice pour des hommes qui 
sont à la fois des modèles d'habileté comme maîtres, et des modèles de la 
vie chrétienne comme membres du sacerdoce? Que me répond-on aVoYs au 
dedans comme au dehors de cette enceinte? On me dit que l'Etat doit 
prendre des précautions contre eux, et que, pour obvier à x^ qu'ils puis- 
sent enseigner de mauvaises doctrines , le plus sur est de les anéantir. 

:» Mais savons-nous , Messieurs , quelles doctrines seront enseignées de- 
main-par les rédacteurs de journaux qui m'écoutent dam ce inoment? Non, 
nous ne le savons pas , et cependant nous n'en sommes ntillement en peine. 
Nous nons reposons si bien sur les lois, qui attendent les fautes pour les 
Imprimer, que, dans un incroyable excès de confiance, noas avons détruit 
toutes nospompes à incendie , en nous réservant seulement le droit de punir 
les incendiaires. 

»£h bien! Messieurs, ce que nous faisons à l'égard des journafistes , 
pour(juôi ne le faisons-noUs pas pour toutes les classes de citoyens, pour 
i^ ministres de la religion , pour lés missionnaires , pour les Jésuites , pour 
toutes les conerégations enfin qui paroissent tant nous alarmer? Pourquoi 
xlohc^> quand il s'agit d?euz , ne pas attendre aussi qu'ils aient failli ? Four- 
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périence de vingt-i 



la fougae des passions précoces ? » 

M. de VEpine répond ensuite à un discours de M. le 
ministre de Fintérieur du 2 juin. Le ministre y disait que 
les ordonnances du 16 juin avoient été' rendues afin de 
rapprocher les esprits et de faire cesser les plaintes. On s'é- 
toit flatté que Vexistence d'une association religieuse étoit 
le seul obstacle à la paix. Qu'est-il arrivé? Ceux qui ont 
obtenu ce sacrifice s en sont-ils montrés reconnoissans? 
Ont-ils cessé de crier? Ne crient-ils pas encore? Ne deman- 
dent-ils pas impérieusment d'autres concessions? Ne se 
plaignent-ils pas que l'on ne fait rien pour eux? Gomment 
a-t-on pu être leur dupe , et croire qu'il suffîsoit de démo- 
lir sept petits séminaires pour sauver l'Etat , que la paix du 
royaume tenoit à ce que 2 à 3ooo enfans innocens fussent 
dispersés , et autant de parens réduits au désespoir, que la 
révolution ne demandoit que cela pour poser les armes et 

S Dur appuyer le ministère? Gomment a-t-on pu donner 
ans ce piège, et conclure un tel marché? 
Après ces réflexions, que nous abrégeons, le sage député 
jette avec inquiétude les yeux sur l'avenir. En voyant pres- 
que toutes les questions se résoudre au préjudice de la re- 
ligion et de la royauté, en calculant les rapides progrès de 
notre maladie et de la fougue d'indépendance qui nous 
pousse à tout remuer dans l'Eglise et dans l'Etat, il se de- 
mande pour qui Ton travaille , et où l'on arrivera. Les con- 
quêtes rapides de la licence et les cris d'impatience de l'a- 
narchie nous avertissent du danger qui nous menace, qui 
s'annonce par des signes si manifestes , et auquel on oppose 
si peu de résistance et de précautions, qu'il est permis de 
le croire prochain. 

L'orateur s'étonne du système d'ingratitude qu'on suit à 
Fégard du clergé. On lui a déclaré durement que l'instruc- 
tion publique n'avoit plus besoin de lui, que l'on' avoit 
appris à se passer de ses services, et à la tribune et dans les 

i'oumaux on s'est réjoui de lui avoir enlevé le domaine dé 
'instruction publique. Mais n'est-il pas un peu brutal dto 
traiter ainsi ceux qui ont tant contribué. aux progrèt de la 

Bbi 
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ciTilisation, qui ont enrichi no^ve littérature de tant d'^vi^ 
vrages, qui occupoient toutes les écoles, et qui y ont eu 
taht de succès? 

Enfin Torateur termine son discours par des réflexions et 
des conseils dont on appréciera la justesse : 

« Si l*autorité da sacerdoce est perdue auprès de Técolc dirigée par quel- 
ques écrivains licencieux et perturbateurs, gardons -nous d'eu condure 
qu'elle ait cessé d'être vivante auprès de ces grandes masses de la nation, 
qui n'entendent point échanger le lx)nhcur dont la religion les fait jouir, 
contre les produits trop incertains du niono[)ole des lumières. 

i> C'est ici, Messieurs, que j'aurois besoin d'être entendu de ceux des 
ministres du Roi qui peuvent élre exposés à confondre des exigences cfe 

ÏKirti avec des prétentions légitimes , et la voix des passions brujautes avec 
es vœux réels et silencieux des peuples, 

» Ceux-là juceroient- ils sainemcnl de l'opinion publique des départe- 
mcns, qui, sur Iji foi de quelques écrivains coupable:;, se ligureroieul que 
la religion catlioli({ue est devenue un joUg importun que le grand nun.bre 
e^t impatient de secouer ? Non , s.uis doute , nous n en sommes pns là , Dieu 
merci , et pour peu que nous sachions user de la force niorale qui nous 
teste, il est impossible que nous y arrivions. 

» Il est vrai pourtant iiue les cnneiiiis de l'Eglise s'entendent merveUleu- 
jement à puscitcr contre le sacerdoce chrétien tout ce qui peut produire ù 
dégoût, la lassitude et le découragement. 11 est vrai. encore que, selon eux, 
leur système de persécution est habilement calculé pour éloigner du sanc- 
tuaire les sujets timides qui n'y sont point encore ertgagés; mJs c'est là 
que se trouve le mécompte des persécuteurs. Us fortifieront le clergé par 
ieffèt même des précautions qu'ils prennent pour FaiTuiblir. Plus ils ren- 
dent sa condition pénible et dure, plus il se rencontrera d'ani^ fartes et 
4e vocations fermes, qui s'exalteront par le désir de souffrir pour\b jus- 
tice, et de rendre à l'Eglise ses beaux jours de douleur et de gloire. 

» La religion catholique n'est point accoutumée à recul» r devant ses çn- 
n'emis , et jamais elle n'est plus sublime qu'en piésenre de la r>eïsêculion« 

» Ce qu'elle a pu pendant trois siècles dans un pays voism , au miUca 
des tribulations et des tempêtes, et quelquefois sous des règnes de fer» 
comment ne le |K)urroit-e!le pas eu France, sous le gouvernement des rois 
très-chrétiens, et avec l'appui dé tant de millions d'hommes dont la seuls 
inertie suffit , dans ces jours de crise et d'orages , pour contenir l'iiupiété 4a 
plus entrepienante et la plus audacieuse? 

» Ainsi , Messieurs, le gouvernement du Boi n'a point à s'embarrasser de 
cette prétendue opinion publique dunt une faction bruyante cherche à lui 
faire un épouvantail. Cette faction n'est pas munie, à beaucoup près, 
comme elle ose l'annoncer, de la procuration générale du royaume j elle ne 
rcpr;îsente pas la trentième partie de la popoUitlon française. Cetl.e opinion 
publique, dont elle se prévaut si effrontément, réside 'en réalité dans ces 
masses paisibles de la QUtion , qui se contentent d'obierver ce wi\ se passe , 
m^is dans lesquelles on n'cveilleroit pas impunément la crainte oe voir 
rEglisccatholique'ébranlée par dé nouvelles secousses. 
' ' j} C'est derriâre ces remparts que les ministres ivont se placer, quand ils 
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fondront élH ièvi âk marcher hvec les Térittibles ibtces 4e la nrmce, qwttd 
ila voudront satîsfaico ce que d'autres eppelleot, en style ^de réformateur»» 
la raison publique, les vœux et les besoins du siècle. Ces yœux et ces be- 
âbinSf Messieurs , sont heureusemeut toujours Dieu et le Roi. Il n'y a que 
les ennemis de la religion et de l'Etat qui en connoissent d'autres, p 

Nous nous bornons à cette analyse et à ces extraits d'an 
discours qui respire le plus pur dévbûment aux j)rincipes 
conservateurs de la religion et de la monarchie. Tous ceux 
qui connoissent la pieté franche et le Caractère honorable 
de M. de l'Epine applaudiront aux sentimens et aux yœux 
qu'il expVime. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Le dimanche a août , le jubilé a été ouvert à Notre* 
Dame par une messe solennelle; M. l'archevêque a fait la 
pracession des reliques , et M. l'évêque de Beauvais a officié 
pontificalemexit. Plusieurs évêques assistoient à la cérémo- 
nie , tout le séminaire de Saint-Sulpice étoit présent, et iin 
grand nombre de fidèles étoicnt rassemblés dans la nef. Le 
soir, M. l'abbé Boudot, grand -vicaire et archidiacre, a 
prêché. Tous les jours pendant le jubilé, il y aie matin , à 
Kotre-pDame , la prière et une lecture spirituelle ; à Notre- 
Dame , M, l'archevêque ou un de MM. les chanoines dit la 
Viesse. Le mardi 4 » c'est M. le nonce qui l'a célébrée. Le 
soir, il y a instruction et salut. Il y a de même dans lés diffé- 
rentes paroisses des exercices soir et matin , pour disposer 
les fidèles à profiter du jubilé. A Stc-^Geneviève , il y a égale-* 
ment tous les jours des exercices relatifs au mêmeobjet ; le 
matin h 6 heures , messe et méditation \ le soir à 6 heures, 
sermon , station à la châsse et salut. Les reliques sont expô- 
$ées du 2 au 1 3 août. On sait que M, l'archevêque a invité le* 
fidèles, daEns son Mandement^ à visiter cette église. Léà 
deux derniers jours , deux évêques donneront le salut. 

— * Un journal du soir prétend que nous étions dans 
l'erreur, lorsque nous avons supposé que les évêques de 
France pouvoient recet^oir Teiicyclique sans l'atitorisatîofn 
du Koi.. Mais comment peut-K>n empêcher les évêques do 
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rwemndr on paqaet oui leur seroit envoyé par la poste? 
Rendra-t-on une ordonnance pour leur prescrire de ren- 
voyer ce paquet, ou pour leur aëfendre de le lire? Ce seroit 
un délit bien nouveau que celui d'ouvrir, sans permission , 
une lettre qu'on leur adresse. Il n'y a pas de loi qui ordonne 
aux simples particuliers de renvoyer les pampnlets qu'ils 
recevroient parla poste. Y auroit-il une exception pour les 
évêques et pour les lettres qu'ils recevroient du chef de 
l'Eglise et du père commun des fidèles? L'encyclique n'est 
point une pièce dans la forme oixlinaire des bulles , c'est une 
exhortation paternelle aux évêques sur leurs devoirs et sur 
les circonstances où se trouve ITglise. Le Pape n'y prescrit 
proprement rien ; il se borne à des avis que lui dictent son 
zèle et sa piété. Qu'y a-t-il là qui puisse inspirer de l'ombrage? 
Aussi , nous ne voyons pas que les encycliques publiées par 
les papes , au sujet de leur exaltation , aient excité précé- 
demment la sollicitude du gouvernement. L'encyclique de 
Léon XII , nous en sommes certain , ne fut point soumise à 
l'examen du conseil d'Etat. Oiî ne trouva point mauvais 
que les évêques la reçussent et que les journaux la publias- 
sent. Elle fut citée toute entière dans plusieurs feuilles de 
cette époque, et nous l'insérâmes dans notre numéro io33y 
tome XL, page 241. Une édition en latin et en français 
parut à Pans avec le nom de l'imprimeur, et nous croyons 
même qu'il s'en fit d'autres éditions en province. Personne 
ne s'avisa de réclamer contre cette publicité , et le ministère 

Sublic ne s'en alarma point. Pourquoi auroit-on pius peur 
es recommandations et des exhortations de Pie YUu Si 
nous remontons à des époques antérieures , nous trouvons 
que les encycliques des papes, pour leur avènement au 
pontificat, ont été publiées librement et sans obstacle. 
Celle de Pie VII, datée de Venise le i5 mai 1800, à une 
époque où le culte n'étoit pas encore rétabli, circula cepen- 
dant en France ; nous la voyons mentionnée et louée par 
les journaux du temps , et notamment dans les Annales 
phijosapjùques de M.^de^ Boulogne, tome II, page 276 j et 
'^^ * ' ^ et évêques 

entr'autres 
Jiquedupape 

se trouve à la suite de sa Lettre pastorale .du 20 novembre 
1800, L'encyclique de Clément XlV,du 12 décembre 176g, 
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fut également publiée sans difficulté; nous en avons sous 
les yeux une traduction française > in-4''> ^t il y en eut une 
autre édition in- 12 en 22 page$« Les Nout^elles. eccUsiastiaues 
elles-mêmes firent l'éloge de cette encyclique , et en citè-» 
rent des fragmens. H y eut pareillement dieux éditions de 
l'ency clique de Clément XIII , du 1 4 septembre 1768, toutes 
deux en latin et en français i Tune de ip pages in-4'*> l'a^utre 
de 53 pages in-12. Il ne paroît point que les parlemens, si 
sévères pour tout ce qui venoit de Rome, se soient effrayés 
de cette encyclique, étaient sévi contre ces éditions, qui 
sont annoncées et rocominandées dans un recueil du temps. 
li ny a point, disoit cette gazette, peu accoutumée à flatter 
les papes , il n'jr a point de catholique aimant l'Eglise , qui ne 
lise avec plaisir et actions de grâces ce que cette édifiante lettre 
contient de sentimens paiernels ,- de principes, solides de morale, 
et d*€u^is salutmm4 donnés à tous les éi^êques du monde chrétien 
par celui qui ti^nt parmi eux, de droit dii^in^ le premier rang. 
Voilà comine on parloit des encydi<}ues des papes dans» 
un temps où la magistrature étok s\ défiante pour les 
actes ényianés du saint Siègo. Seveit - il* possible que le 
• gouvernement s'en "baissât imposer aujourd'hui par les 
criailleries de quelques feuilles passionnées, et qui! jugeât 
de l'encyclique par leurs plaintes injurieuses et par leurs, 
reproches mêlés de tant d'exagération et d'amertume? Qu'y 
a-t^il au fond dans cette encyclique qui motive ces diatribes 
violentes et ces bordées de plaisanteries doublement dépla- 
cées dans un tel sujet? £st-il.bîen étonnant que le Pape 
déplare et la profusion des mauvais livres , et l'indifférence 
sur la religion , et les trames secrètes des associations téné-^ 
breusesMSes craintes, à cet égard, ne sont-elles pas celles 
de tous les gens de bien ? Ne sont-elles pas d^âccord avec 
les intérêts et les vœux de tous les gouvernemens , de tous 
les amis de l'ordre , de tous ceux qui ont quelque prévoyance 
et quelque zèle^ Qu'y a-t-il d'iextraordinaire que ce soit 
ceux-là mêmes dont on signale les excès qui crient contre la 
sentinelle vigilante dont ta voix nous avertit du danger? Le 
meilleur moyen de montrer l'absurdité de leurs plaintes ^ 
c'est de foire connoître l'encyclique telle qu'elle est , indé- 
pendamment de leurs commentaires pleins de malignité ;^ 
on V verra aisément de quel côté est la isagesse et la raison |^ 
ût ie quetcôté la passion et la violence. 
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— Le Messager des c&âm^rej/du aSjuiUety renferme i^nç 
rëjjofise litiit'àbservatiofls que' nous avions faites sur'ce que, 
daii$ le^ i*' semestre àxx' Bi^lletîn des lois de cette année , on 
ne voyoit point d'ordonnances pour autoriser des dons en 
faTeù^ des' établîssemeus ecdésiastiques et des conimunau- 
téij. Me recevant point le Messager des chambres, nous n'a-^ 
Tons point eu d'abord connoissance de cette réponse, que 
nous ne faisons que recevoir, et que nous donbons aujour- 
d'hui dans son entier ; 



« VJmi dé fa BêKffitn é$ eu Jiêi, 4flw ton npinéro du sa de ce mois, 
ivnfémie «n 9Ttic]« qui ponrroit laÎMet aupiMifer qve , <iepuÎB le i^ iattrûr 
dernier, le ministre des ofiaires ecclés»#ftiqi|es n!aur<Ht pa»«oiuaU ao Boî 
les demandes adressées par les établUsemeDS religieux i a^ant popr plne| 
d^obténir Tantonsatioti d'accepter les le^ ou donationa faita en leur ht- 
▼etir. 

9 L'argumentation , à cet Agvd, r^pOM mo Kesanim do JMktfm éfê 
jMf , pour le i^'. semeatre iQiig , qyi ne ar^fcoteroit que tvèf^peu d'«rdn»* 
oances royales , relatives à ces sortes de iibéraUtés» 




dUf conjectures les plus hasardées, de nature à S^mer Tinquiétuoe etkdâ* 
Gance, et à arrêter ainsi la source des libéralités pieuses? 

» Il importe de détruire Timpression fâcheuse qui pourroit être produit» 
p^lfcetarHtle. ^ ^ *^ 

>V4iei les faits: 

» hepuis \e i^' j[anvîe> ^809 jusqu'à eejovr», 74 ovémoMwm roy^ Ml 
autorisé l'acceptation de 4oo9 ou legs faits aux. conununwtft reugîeiise»^ 
de biens meublei ou immeubles , évalués à 660,452 ft, 

p Trois cent quatre-îrbitfr-trois autres ordonnance* ont Mforisé Taccep- 
tetion deUb4talltéB<eiattable«, emusMiant le« fabrfMM, iêm\nûns. cmt- 
tlié4ndes,«icM«v»tuéetnatmUrà 910,682 fr. ^ 

» Des ampliations de ces prdoAVaocep ont été succeas^Tement adr e si é et 
aux établissemens intéressés. » 

Nous apprenons avec joie que nos craintes étoient sa^s^ 
fondenient, et que des ordonnances ont autérïsé, comme à 
rordinaire, des dons ou legs eu faveur des egUscg et des 
communautés. Mais nos conjectures étoient-ell^ si hasar^ 
dées, quand nous voyions six mois s'écouler saos w'il parût 
aucune de ces ordonuapces dans le Bulletin de^ fo^j? Ce long 
silence 'n*étoit-il pas^e naturç à inspirer quelque^ craintes? 
Avions-nAU? lieu dç cherchei- à^^ ifj^çrmfiithns nouvelles,, 
quand nous avions 50.1^8 l^a jeu? ^îe? nuti^çros mjêmeçi du, 
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«SiiAMi tkti UffUi et que l'abëeiioe d'aïUQfiiatraba éloîi pa^ 
tante? PoayioB9^iM>i&8 {NréToir quloa attehdôit nae cerminfe 
^'poque pour aatoy^ en massé plus de 4oa evdonnAncea A 
l'imprimerie du Bulletin? Le retard! de la publication de a^ 
ordonnances, coïncidant. aVec les dedamatibns de qaelaaes 
jonfcnaux » n'éloîtHil pas de nature à alarmer? Au siu|Xus ^ 
jKius nous empressons de dissiper les inquiétudes que notfe 
article avoit pu faire naitte, et nous espérons voir unde ces 
joursi dans le BuUetin des lois, ces omonraances arriérées^ 
Quel. que soit le motif qui a fait différer leur piibUcatton^ 
il nous semble ^^e. des ordonnances publiées successive* 
ment, et à différons interrallesi anroient moins frappé les 
geto qui peuvent prendre ombrage de ces dons, que ces 
mèiàe» ordonnances accumulées dans un pc^ nombre de 
numérosd'unmémè recn^L ' 

-n- La yiUe de lâsieux a perdu , il y a peu de temps y nu 
ecclésiastique estimable dana la personne de M. Eustaebe 
le Jeune de Crequi, ancien ^rand*^oair^ et archidiacre de 
Lii3ieuli&., et abbé commendatalre de SainCHMaur, abbafe 
d'Augustins au diocèse d'Angers. Il everçoit les fonctions 
de .graod^vicaire à Lisieux depuis 1770^ A l'épocUe de là 
féTolution , il ne quitta point le diocèse , et passa les jouta 
dd persécution en se rendant utile aux fidms ^ et en. leut 

S récurant les secours spirituels au milieu des plus {raÏMls 
angerlv MM.- de La Fernmais, évêqne dé Lisîeux> et de 
CJièylas^ évéque de Bayeux^ lui ayotent donné des pouvoirs* 
Après la mort du prBmier> M. de Orequi continua de gouK 
verner le dioéèse dé.Lisieux jusqu'à Tépoque du concordat. 
On nous assune que l'épîscopat lui fut alors offert, oiai^ 
qu'il le refusa par modestie. La médiocrité de>sa fortune 
ne l'empécboit pas de répandre d'abondantes aumônes dans 
le sein des pauvres. Il contribua au rétablissement de plu-* 
sieurs ccwamunautés religieuses , et entr'autres à celui des 
Bénédictines de l'abbaye de St*Désir à Lîsieax.Jl est mort 
le 10 juin, dans sa 85® année. Les éveques de Bayeux^ de-> 
puis le concordat, l'avoient nommé gvand^caire pour cetter 
paitie du diocèse. ' 

.. -^ M. Huail., maire de Mesnil-Simon , arrondissement 
de Orejux, diocèse deCbartres , a publié, daiis sa commune,' 
un avis sur les danaes et les éabarets. Zélé pour Tobsérta^- 
tion dea lois et pour le maintien du bon ordre, il défeMt' 
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Itê dftMses de nuit, et permet les danses publiqnes pendant 
tout le eours de raîmëe. excepté dans 1 avent , le carême , 
et cinq grande» fttas qa^l désigne. Il défend aussi qu'on 
▼ende du vîn dans les cabarets, pendant le temps des offi- 
ces» Un journal plaisante sur cet aTÎs et sur ces défenses , 
et il représente la commune de Mesnil^Stmon comme plon- 
gée dans le deuil N'est-ce pas» en effet, une c^ose déplc 




f; 



qu on rewecte les fêtes de l'Eglise , et qu'on ne s enivre pas 
pendttit les offices? Si M. Huan faisoit des proclamations 
libérales, on y applaudiroit ; mais ne pas vouloir çpi'on 
danse dans le carême , n'est«ce pas faire reculer le sièele , 

Î^êner la liberté, entraver l'industrie? Les jeunes gens et 
es cabaretiers n'ont-ils pas le droit d'intenter une action 
contre le magistrat séTère et superstitieux qui trouble leurs 
plaisirs et. nuit à leur commerce? Aussi* la Gazette des. tribut 
neaix n'a pas. hésité à faire une excursion hors. de son do- 
maine, et à livrer au ridicule un maire^qui se met ainsi en 
hostilité avec le pro^^ès des lumières. L article du journa- 
liste est plein. de lazzis et de traits facétieux, qui ne s'ac- 
cordoient guère avec le plan de son journal, maïs qui lui 
ont paru propres, à égayer la gravité des discussions jadi- 
ciaire». 

— - Dans la nuit du 22 au 23 avril dernier, un vol de vases 
sacrés eut lieu dans l'église de Bessav, diocèse et arrondis^ 
sèment de Moulins ; ce vol s'étoit fait avec effracùoa d» 
tabernacle. Dès la matinée suivante , Jean Maslon fut ar- 
rêté comme> prévenu de ce crime. Il a comparu le 16 jmllet 
devant la cour d'assises de Moulins. Là, les circonstances 
les plus précises se réunissoient pour l'accabler; les déposi- 
tions du curé, du sacristain, du bijoutier auquel il avoit 
voulu vendre l'objet volé , n'ont laissé aucun doute sur sa 




. soutenu 
, L prétendu que Maston 
méritent de l'indulgence par sa bonne conduite; qu'il ne poo- 
voit être réputé coupable de sacrilège, puisque ce crime ae 
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TOSultoit que de la croyance; que personne n'avoH le droit 
d'interroger la conscience du pre'venu ; que peut-être il n*é- 
toit pas catholique; que, s'il étoit juif ou protestant, son 
action n*ëtoit qu'un simple vol ; que la société n'avoit paa 
le droit de punir l'outrage fait à la Divinité. Montre^moi,^ 
a-t-il dit , le mandat que vous avez reçu de Dieu pour ven- 
ger son injure. Ces sophismes ont provo^é de la part da 
ministère public de fréquentes interruptions ^ et le prési- 
dent a invité l'avocat à s abstenir de pareils argumens , qui 
ne prouvent, en effet, qu'une bien mauvaise cause ou un 
bien mauvais esprit. Le lury ayant répondu affirmativement 
sur la question de vol de vase sacré, et négativement sur 
les autres circonstances aggravantes , le procureur du Roi 
a conclu à 30 années de travaux forcés , mais la «cour a ré-^ 
duit la peine à i5 années. Ce système d'indulgence a déjà 
été manifesté , comme nous Tavons vu ^ par plusieurs cour»,, 
quoiqu'il soit difficile de le concilier^ et avec le texte précis 
de la loi, et avec la nature du délit, et avec toutes, les 
charges qui pesoient sur l'accusé , et qui dévoient éloigner 
de lui toute espèce d'intérêt. 

— M. Joseph-Dominique de Cheyius ,. évêque de Bayeux, 
mort à Jersey le aa février i'797, n'avoit point oublié, dana 
son exil, les besoins des pauvres de son diocèse, et il se 
vengea noblement, dans son testament, de la proscriptiop 
d'une ingrate patrie. Il légua 20,000 fr. à l'hôpital général 
de Gaen, et 6000 fr. aux hospices de Vire, qui étoit aussi 
de son diocèse. De plus , son testament stipuloit une poiv 
tion qui devoit revenir à l'hospice de Gahors ; le prélat avoit 
été évêque de cette ville pendant lo ans, avant d être trans- 
féré à Bayeux. Nous ne savons comment il se fait que ces 
dons n'aient été autorisés que récemment. Peut-^être les 
fonds légués par M. de Gheylus ne sont-ils rentrés en France 
qu'après la restauration. Les ordonnances qui autorisent lea 
dons sont de 1827, de 1828 et de 1829. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pà&is. Tous les théologiens de Tordre légal ont été lancés contre h 
Ifttrâ encyclique du Pape. Ds sont unanimement d'avis qu'il a excédé ses. 
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ftmnAn en 4cëY«iit mk Avétfoof de Fnnoe . «tjpi*fl y • lien , ptrèoniè- 
qoent, à en appeler comme d^abus au conseil d'Etat. Le fait est pourtant 

Se ni le comité direct eor, ni la studieuse jeunesse de M. B. Constant ^ ni 
pétitionnaires de Nogent-le-Botrou et antres lieux , ni aucun de nos 
éttrivaiM rérolutionnaires ne se trooTent signoSés dans la lettre encycliqne 
da aouTeram Pontifo. Ainsi , le Cetuiitutiotmel, le Journal des débais et le 
ÇoÊurrisf français auroient eu beau jeu pour renvoyer à qui de droit €:m 
qu'elle peut contenir de désoLligeant à Vécard des sopliistes, des Dona- 
teurs , aes ennemis de la religion et de rordre public. Mais voyez un pea 
ce que c'est que la modestie 1 ils ont ^s ces chose»-là pour des personna- 
lités centre eux , comme si Icuis doctruses et leurs bons principes pou'vsoient 
être suspectai si bien qu'ils en ont l'esprit malade, et qu'ils ne connoisscnt 
pins que les bommes de l'art du conseil d'Etat qui puissent les guérir d« 
VencyciiquSj maladie noire et ultramontaine dont nous sommes tous me- 
nacés de mourir. 

— Ce oue c'est «jue d'être sern par les affiliations du corahé^irectenr ! 
Le Cmimsr français a eu l'beureuae idée de soulercr toot le bearreau de 
France contre le jogement du tribunal de police correctionneUe de Paria» 
qui condamne son gérant responsable à trois mois de prison : et sur-ie- 
âiamp il lui est arrivé de' tous les coins du royaume autant de consulta* 
tîons d'avocats que M. de Montioaier en recueillit jadis contre les Jésuites. 
Assurément, il est loin de notre pensée de faire cet!» remaïque pour em- 
fécber un pauvre condamné de se défendre : mais qu'il nous soit permit 
d'observer que cette manière d'appeler des déciskons de la justice at^ opU 
nions du barreau a quelque cbose de choquant et d'irréguiier qui se res- 
sent de la confusion révolutionnaire où nous vivons. De bonne foi, il ne 
Éeroit pas plus inconvenant de voir un- écolier en appeler de la féruk da 
uattre au jntjement de l'école. Ceci' ne peut réellement s'expliquer que 
par un grand intérêt de la cause irréligieuse, qui cherche à réparer comme 
elle peut l'échec qu'elle a reçu en police correctionnelle; car il s'agit bien 
tnoins ici de sauver le gérant responsable du Courrier que de lui recruter 
des complices pour nous effrayer de leur nombre, et rassurer les esprits e^ 
fiuvmcbtt en leur montrant tout le barreau de France engagé solMiauement 
dans une question d'athéisme. 

— M™" la Dauphine est partie lundi dernier, à neuf heures du malin , 

r>urBouen. M. le marquis de Martainville, maire de cette ville, a adressé 
cette occasion , la semaine dernière , une belle proclamation à ses admî- 
iiSstrés. • ' ' *^ 

^Les deux chambres ont été ehses vendredi dernier 3 1 juillet. L'or- 
dptmance de clôture a été portée à la chambre des pairs par les ministres 
des affaires étrangères, des affaires ecclésiastiques et des finances; et à la 
chambre des députés , par les autres ministres. Les membres se sont séparés 
aussitôt après la lecture de cette ordonnance , aux cris de vive le Roi! 

— Une ordonnance rovale du 26 juillet, provoquée par le ministre de la 
guerre , supprime dans chaque compagnie des gardes-du-corps deux mare- 
chaux-des-lo^is>fourricr8 et quarante-quatre gardes. La musique des esca- 
drons de service est aussi supprimée. 

— Qutre le chef de bataillon Gauchais , les sieurs Laujon , ancien 
avoué , et Arthaud , ancien. miUtaire , ont obtenu de &. M. remise pleine et 
entière des peines auxquelles ils avoient été condamnés pour complicité 
dé la révolte qui éclata au Poitou en 1824. C'est le \S juillet , jour de U 
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••int Heml , ISte <fc M. le due de Botdeaum , que le JU>1 « c!idfe& pour ebdMK 

4a d'auMÎ grandes grâces. . . 

— Une ordonnance* royale du 2a juillet autorise b ville de Paris h ree** 
▼oir, à titre de location de la voie publique, poi|rieur stationnement , un 
droit annuel de i5o fr. sur les Toitures dites omnibus,. k 3 cfaeraux j et un 
de 120 fr. sur les voitures semblables qui n'ont que a chevaux. • > 

— Ia commission nommée par les médecins- de ParîB pour rédiger^n 
mémoire eu véponsc aux questions du ministrede l'intérieur sur la réot^ 
ganisation de la médecine et la t^ouvelle législation à établir a soti égard, 
a terminé son travail. Elle a adopté plus de 3oo articles dans 60 séan*^ 
ces , et a nommé M. le docteur Gendrin pouv son rapporteur. 

— Le Journal des débats et d'autres teuilles avoient avancé que M. \è 
comte de Puységur, pair de France, avoit reçu en indemnité 3,084,000 fr. : 
c'est une forte erreur \ il n'a reçu, pour toute compensation des pertes qu'il 
a éprouvées, que i3o,ooo fr. 

. -— Le ConsUtuiionnei annonce qu'attentifs ettivre le tMUvenwni de Tm-i 
etrvction publique dans, tous ses degrés, M. de Vatiracsnil a fait demander 
aux proviseurs des collèges royaux de Paris et de Versailles les compésiiiùnê 
des prix. Une commission spéciale sera nommée pour Texaraen de ces com^ 
positions , et chai gée deprouoneer sur la force tibsolue et rcktive désuétudes 
dans les collèges. . . . •> 

— Le tribuuai correctionnel, dans un procès qui étoit porté devïint lui 
samedi dernier, a décidé qu'il y avoit contrefaçon à copier des Uthogmphièf 
ps^ le procédé /»VAoc/»n7m<ytt«. * .; .. ' 

— La salle des séances de 4à cour d'assises de la Seine , qui n'a^oit point 
été réparée depuis le procès de Pidicgru , va être remisé à neuf. On tiiehertf 
d'y conserver les fresques du plafond, qui, restaurées à la suite de yincc(ndi# 
de 1716, étoient à peine visibles. 

-y Les travaux du monument expiatoire de la rue de Richelieu , qui es| 
destiné 4 servir de succursale au quartier, qui manqiie d'éditiëes religieux ^ 
se poursuivent avec activité ; ies grosses oonstiudiona et te xavalement -ex- 
térieur seront terminés cet été. 

•^ — Le général comte do Montbelon, qui a.voit accompagné Buonapàrte à 
nie Saiute-Hélèue , vient d'être déclaré en état de ËûUite ouverte pair le tri-^ 
buoal de commerce de Paris. C'est en vain que sou avocat a opposé sa pro-* 
fessîun militaire et jusqu!à son beau dévoùment; le tribunal, ayant acquit 
la preuve que M. de Montholon se livroit à des opérations de obn^merce et 
d'escompte, et qu'il avoit contracté des dettes nombreuses, a ordonné , eul^ 
vaut l'usage , le dépôt de sa persooue dans une maison d'arrêt pdùr dét*' 
tes, etc. Mais le comte a pris la foite. .. ' : 

.^ 7- Une rixe, fâcheuse s'est élevée , ces jours derniers, dana un petit pen7 
sionnat de Paris , entre quelques E^ptiens qui y sont élevés et le cbeC d^ 
cet établissement. Ces étrangers, a|oute^^K>n, ont été soumis *de graVe» 
j^unitions. 

■— M. le baron de Chenizot , ancien conseiller d'Etat , vtoit de mmxAt à- 
r^gc de 95 ans ,. après avoir reçu les secours de la religion. 

— Une Soeur de la Miséricorde a sauvé , au péril de sa vie, up jeune en^ 
fant , le fils de M. Galbois , nLÛre de Mouy, qui alloit périr ^ne l'Oiser 

. — Une trombe qui. a fondu ,. le a6. juillet, sqv la comjMone de Wiffbrt , 
arrondissement de Château-Thierry, y a.oauiét ka pbi» glanda dés^stie»!: 
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Lm miteiM <m élé nmpUat jutqu'att ptcmiflr étage par l*eau et les pîerrei 
que cette trombe eotratnoit ayec elle; un énorme quartier de rocher, que le 
torrent aToit 4léracîné, eit venu frapper rcnooîsnure d'une maison assez 
•olidement bâtie , et l'a renvenée de A>nd en comoïe ; les rues , les jardins et 
lei cbamps étoient cooTerts d'aibres et d'iustrumens aratoires. Les moissons 
ont été détruites. 

— Le 35 juillet» «m «un^m tnrible a éclaté sur la ville de Bordeaux et 
aux environs. Les arbres et les yi^jnes ont été arrachés dans ptuneurt can^ 
tons, huit gabairesont chaviré , beaucoup de personnes ont péri. La fondre 
est tombée au Raulet , sur le clocher de l^lise ; elle l'a renversé , et, après 
avoir parcouru le saint lieu » elle s'est éch^f>pée par un trou qu'eDé a fait i 
la chanelle de la Vierge. 

-^ On achève en ce moment, à Marseille, une grande et belle frégite 
pour le nacha d'Egypte* Elle emportera k bord looo cuirasses et les eiSets 
d'harnachement pour 7000 chevaux. Ce vice-roi, k la sollicitation de son 
fils Ibrahim , qui a été enthousiasmé de la bonne tenue des troupes fran- 
çaises, va faire org^iser sa cavalerie sur le pied français. Le général lâvron, 
agent du pacha, a engsgé 25 andeos officiers français, qui recevront ane 



fi>rteaolde, pour former et instruire ces nouveaux régimens. 

— Le brick la JHUgetUe est rentré à Toulon , sans avoir rencontré de cor^ 
aaires algériens sur fes c6tes de la Sardaigne , où sont restés d'ailleurs la 
TkitU et 1^ Adonis, Mais il n'est que trop vrai aue vin^t-qnatre marins /hui- 
lais, tombés an pouvoir des Bédouins dans le dernier engagement qai a 
eu lieu auprès d'Alger, ont été massacrés. Leurs têtes ont été apportes k 
Alger et promenées dans la ville, après quoi éXta furent abanckmnëes an 
mâecin anglais , qui obtint , oomme une faveur, la permission de les frire 
ensevelir. I^ dey a donné 100 piastres de récompense par tête. Un jeune o^ 
ficier a seul été sauvé par l'assistance d'une femme du pays, et le kaduagi i'a 
pris sous sa protection. 

-^ L'amiral Bosamel est toujours k Smyme avec un ^and nombre de 
bàtimens sous ses ordres. Il n'en a détaché que deux pour la conduite du 
général Guilleminot à Constantinople. 

—Une fr^te de 64 canons est allée renforcer là station autriobienne 
devant Tan^. De nouvelles propositions d'accommodement ont été faites -, 
mais le sultan de Blaroc , toujours irrité , n'a rien voulu entendre. On rê- 
pture les fortifications deTanger, o« les armemens maritimes continuent. 

— La princesse Marie-Christine de Naples ayant consenti à donner sa 
main au roi d'Espagne , on s'occupe à Madrid des préparatifs de ce mariage , 
qui doit avoir lieu sous peu. Le vaisseau le Héros et deux bricks de guerre 
vont psurlir du Ferol pour aller chercher l'auguste fiancée. 

— La dialeur s'est élevée , k Madrid , jusqu'à 32 degrés > et ce qu'il y a 
déplus désastreux , c'est la grande rareté de l'eau : on se dispute jour et 
nuit aux fontaines de la ville pour en obtenir un peu. 

— n parott que décidément une expédition de troupes espagnoles est 
sur Vï point de se rendre de l'Ile de Cuba au Mexique , sous le commande- 
ment aa général Barradas. Elle se composera d'environ 6000 hommes et de 
i3 bàtimem de guerre. Le général Vives, gouverneur de Cuba , a adressé k 
l'avance, le it juin, une proclamation aux Mexicains. 

-r-M. BivadavW, ancien président de la répoUique cisplatine (Buenos- 
Ayies)L9 vient d'amv« au Havre: 
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AU RÉDACTEim. 



MoDsîeuT, fine rebute sacerdotale ylent d'être doniiée k Nand {mt 
M. Hîlaire-Aubert , missionnaire de France. Elle a été des plus édifiantes. 



; portés c 
A cette occasion , quelques ecclésiastiques qui habitent Kanci , et qui ont 
assisté à ces pieux exercices, vous^ demandent de réclamer, par la voie da 

^otre estimable Journal, contre d'impudentes calomnies, reproduites dans 
les feuiUes'(*) d'un certain parti , qui honore de ses persécutions notre digno 

•^éque. Bc^ardant ces injures comme nous étant personnelles , nous ne 

r:|K)uyons .pIns garder le silence. Il est question d'une somme de 100,000 fîr. 

-qu'on accuse tout simplement le prélat d'avoir soustraite à la caisse de son 
séminaire, n n'est guère possible de produire une inculpation ^plus^rave. 
Déjà. l'année dernière, ivr. de Janson, vers la 'fin des mêmes exercices , 
avoit parlé de cet o^jet a ses prêtres, avec le dédain convenable; il a 
cru devoir, eette année , ^profiter de la circonstance qui ramenoit autour 
dé lui une nouvelle porûon de son clergé , pour lui donner, sur cefte afiaire, 

^les détails encore plus circonstanciés , et la lecture des pièces à l'appui , non 

^ur détromper ces pasteurs respectables, mais pour les mettre «en état'de 
lerroer la bouche à ceux qui voudroient rajeunir ces mensonges. 

M. Miokel , aichiprétre âe la cathédrale ,«t autrefois supérieur du sémi* 
naire , afvoit mgu , dans l'intérêt^^éral du diocèse , de plusieurs pessonnes 
^diaritables , dekdonfl^iuis'élevoieBtà 100,000 fr. «environ. Loraqu'en juil- 
let 18^, MgrimtpraadTe possession de son siège, M« l'abbé Michel lai en 
donna connoissanee. Depuis plusieurs années, ces^lbnda, quine.f«soient 
point partie des revenus ordinaires, ou extraordiiuûi>es cla itémiaaîre, ni 

^'aucun établissement particulier, étoient restés stériles. Le prélat, de l'a- 
vis de son conseil , ju^ea qu'il ccmviendroitdeles placerpsr rintermédiaira 

•d'un homme de eonnaoce , et de manière à Isôsser eet argent disponible^y 

jusqu'à ce oue F^tccasion sie .présentât de l'employer selon l'intention des 
donateurs, il reçut donc 8&,ooû fir. le i^'-septeiabre 18249 mi moment de 

aon départ pour ^aris; le Sseptembse» avant même d'arriver à son hôtel , 
H les déposa chez M. Chapeilier, notaire, à- Paris, et le 9 du même mois 
M. ChapeUier acheta /^oo» fr. de lentes. D^uis cette époque, ces nenles, 

(*] Les seules qui, jnsau'à ce jonr, soient parvenues à notre connois-' 
«ance, sont : la Gazette aea tribtÊnaux, d'une manière un peu ambiguë , 
Ters la fin de l'année^ dernière, et cette année, d'une manière très-claire; 
VBeho du Nord; le Courrier fonçais, dans son numéro du 27 juin, où il cite 
la Gorirespondance particulière de V^cho niu DTordi enfin le Sémaphore dt 
Marseille, dans son numéro du 26 juin. 
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fwmnlftft dm lui , w montait à 18,000 fr. , destinés à un nouveau place- 
ment sur le grand-lÎTre. Mer ayoit reçu de son notaire une reconnoissance 
du princi|>al , et au bas il ajouta que cette somme ne lui appartenoit pas , 
qu'elle étoit la propriété de son diocèse, et qu'en cas de mort sa famille et 
ses ayant-cause ne pouvoient y prétendre. Quant aux 30,000 f. restant de 
la somme totale, ils furent emplo^rés à Facquisitiou d'une maison, au pro- 
fit du séminaire, et avec autorisation royale du 16 juillet 1826. 

Celte opération , si avantageuse pour le diocèse , étoit-elle donc de nature 
à servir de fondement à un système suWi de persécutions et de si odieuses 
calomnies? Au commencement de cette année, il est même intervenu une 
dénonciation adressée à Son Exe. le ministre des affaires ecclésiastiques , qui 
en prévint Mr de Nanci , et le pria de lui envoyer tons les renseignemens 
nécessaires , pour pouvoir le défendre à la tribune des députés , s'il en étoit 
besoin; mais personne n'osa se porter comme accusateur, craignant , sans 
doute, l'inévitable honte d'un démenti formel qui ne se Feroit pas fait at- 
tendre. On se borna donc à crier contre les malversations dés éveques , dans 
la gestion des ressources de leurs séminaires, en taisant les noms avec des 
menagemens hypocrites. Néanmoins , pour faire cesser toutes ces clabaude- 
ries, et d*après le désir du ministre, Mgr de Nanci autorisa son notaire k 
présenter à Son Exe. une supplique tendante à opérer le transfert de cette 
rente au nom de son grand séminaire , toutefois avec les réserves néces- 
saires pour remplir l'intention des donateurs. Par là tombent ces bruits à 
malicieusement répandus , que cet argent avoit servi à la construction du 
Cahaire de Paris, ù l'acquit des dettes criardes de cet établissenlent » et 
mille autres inepties semblables. 

Nous avons Thonneur d'étie... 

MitaviT, cban. et sup. des prêtres aaxifiairet, au nom de toute •• 
communauté; Artoiiib, chanoine de Nanci-, Fkibt, sup. du sém. ^ 
AnTonm, cban. bonor., curé de Saînt^Epne; Cnsimm, curé de 
8t-Nicolas; La Fimt, cban. bon., aufni6n. de l'bâpîtal mUitaire; 
A. La«t, vie. de St-Epvre; Cous, vie. de St-8éb.; M. ACaseast, 
aum6n. de rhôpital St-Charles; LAiiee, éoon. du grand sân. 

A la Mit<^ de cette réclamation est la requêtede M. CbapeU'ief an minîskm 
des affaires ecctésîastigues ; elle expose les mêmes faits que ci^dessUs, et 
nrouvel'attnition de M. l'éféque de Nanei à utiliser les fonds perçue dans 
rinfiirét du séminaiie. Il sellicite l'autorisation royale pour opérer le tram* 
fert de la rente, et faire Temploides arréragesaossi en rente* Cette rocpiéle 
est du 1^ mai dernier ^ nous ne la donnons pas textuellement, parccqu'elle 
ne dit rien de plus que le réclamation.Noos avons aussi seus les yeux lei 
copies de lettres et notes de MM. Michel et Ferry, l'un ancien supérieur 
du séminaire, et Tautre supérieur actuel; lesquelles ont été envoyées au 
BMoistie, et confirment le précédent exposé. 



J^ ^^^, "Xinien it CUrje. 



Samedi 8 août 1829. (N" i565.) 

Mémoires d*une femme de tfuàlitè) deuxième et dernière 
livraison. 

En voyant la prodimeuse quantité d'aspirans qui se desti- 
nent au barreau* et à la médecine , un orateur de la chambre 
des députés se demandoit dernièrement avec inquiétude si 
nous serions obligés de doubler nos procès et nos maladies 
pour donner de 1 occupation à tout ce monde-là. Eh! mais 
quand on songe à ce que nous y gagnerions d'un autre côté, 
ce ne seroit peut-être pas pour nous un si mauyais marché. 
Nous plaiderions plus souvent, il est vrai ; on nous saigneroit 
deux fois pour une , et les mémoires d'apothicaires , déjà si 
lourds , seroient augmentés de moitié. Mais ces inconvéniens 
seroient bien rachetés. 

Examinez, en effet, ce que nous vaut le trop -plein des 
professions libérales , et ce que devient cette jeunesse dés- 
ceuvrée , au profit de laquelle vous ne voulez ni plaider ni 
être malades. Vous la forcez de refluer vers les journaux révo- 
lutionnaires , et de chercher pâture dans l'irréligion et l'a- 
xiarchie. Elle ffiit des Mémoires, elle travaille fonr les forçats, 
pour les contemporaines, pour les femmes de qualité, pour les 
vivans qui ne savent pas écrire , et pour les morts qui ont né- 

fligé de nous transmettre les détails de leur ménage. M. de 
'radt et M, B, Constant lui promettent bien leur survivance j 
mais ils ne sont pas pressés, quoi qu'ils en disent, de la mettre 
en possession du siècle , et , en attendant, elle cherche sa vie 
comme elle peut dans la liberté de la presse , dans le scan- 
dale , dans l'exploitation de la niaiserie publique. En un mot , 
elle arrange des histoires pour l'amusem^ht des sots et des 
ignorans. . ' , 

Cela ne seroit rien, si nos faiseurs de Mémoires ne profi- 
toient de Toccasion pour corrompre tout ce qu'ils touchent, 
pour ajuster leurs œuvres à l'état de fermentation des esprits, 
à nos idées révolutionnaires et à notre immense besoin de dé- 

Eravation; mais malheureusement c'est de ce côté-là qu'ils 
rillent , et il ne faut pas chercher d'autre mérite dans leurs 

Tome LX, VAmi de la Retiglon et du Roi. Ce 
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iiiisërables rapsodîes : témoins les Mémoires d'une /emme de 
qualité. 

Retirez de ces qaatre gros yoluines Tidëe principale , qui 
consiste à tous piper trente francs , et vous n y trouvez plus 
qu'un long tissu de mensonges absurdes , dont le but ^st de 
vous faire accroire que Louis XYIII ëtoit aussi enticlié de 
libéralisme que le Constitutionnel et le Courrier français , Ali! 
qu'il est conunode d'avoir affaire à des morts : Si le pauvre 
prince venoit à reparoître, combien il seroit surpris et in- 
digné de toutes les sottises qu'on lui fait débiter contre les 
nomes et les prêtres , contre la religion et la monarchie , 
contre les émigrés et contre lui-même ! Qu'il est petit dans 
les Mémoires tP une femme de qualité, et quel misérable rôle on 
lui fait jouer, au profit des idées révolutionnaires, et des 
plus malhonnêtes gens de son royaume ! 

On dira peUt-^tre que j'en ai menti, s'écrie quelque part la 
prétendue comtesse qu'on affuble , si malheureusement pour 
elle, de cette dégoûtante production, et en effet, je crains 
pour elle qu'on ne soit tenté de le dire , et même de le répé- 
ter presque à chaque page* Et comment pourroit-il en être 
autrement , quana on la voit mettre dans la bouche du feu 
iloi le langage le plus amer' contre ses plus fidèles et dévoués 
serviteurs ) quand on le fait parler de la religion catholique , 
des Jésuites, des missionnaires et àvi parti-prêtre, à la ma- 
nière de M. le comte de Montlosier, de M. Dupin et de maître 
Isambert; quand on affecte de nous montrer Louis XYIII 
plein de mépris pour les hommes de sa cause , et de sympa.— 
thie pour les hommes de la révolution , battant\es\iïis de ses 
sarcasmes , et distribuant aux autres ses suffrages et son es- 
time ; quand on nous le représente comme un novateur épris 
de passion pour les intérêts de l'anarchie et de l'impiété, 
comme un bel esprit hypocrite , qui se dédommage en secret 
de la contrainte que lui imposent la dignité de son rang et 
son titre de Roi très-chrétien ? 

Oui, messieurs les fabricans de mémoires historiques, 
vous êtes violemment soupçonnés d'en avoir imposé à vos 
lecteurs tout du long de vos quatre volumes ; mais votre but 
est atteint , vous avez rendu Louis XYIII complice de vos 
moqueries contre l'autel et le trône , vous l'avez associé à 
votre esprit du siècle , vous avez fait de lui une espèce de 
Cassandie constitutionnel, vous l'avez fait penser et parler 



( 4o3 ) 

conformément aux besoins de la réToluiion , et à votre iiia«* 
rotte d'ordre légal. Reposez -vous maintenant sur vos lau-* 
riers ; la canaille est contente. 

Gomment , néanmoins , ne pas déplorer ce genre nouveau 
de licence qui vient mettre le comble à tous les mille désor- 
dres dont nous sommes témoins? Est -il poisible de pousser 
l'audace et la piraterie plus loin? C'est autour du foyer d'un 
roi , et sous de laux noins , qu'on ose se placer pour ternir sa 
vie publique et privée , pour le flétrir en quelque sorte par 
ses propres mains , en chargeant sa mémoire de notes indi- 
gnes , de fables choisies tout exprès pour le ravaler ! 
. Après cela , vraiment , on ne sait plus s'il est permis de s'é- 
tonner de rien ; comme d'entendre dire , par exemple , qu'il 
va nous venir maintenant une Correspondance privée de Marie'" 
Antoinette) cat*, au milieu de la confusion qui règncL, on a 
peina à distinguer les droits qui périssent de ceux qui protè- 
gent. Interrogez le commerce de la librairie lui-même , il ne 
comprend plus rien à tout ce pillage , et à cet incroyable mé- 
tier de forbans. 

Et remarquez bien qu'on ne s'en tient déjà plus à envahir 
l'héritage des morts, on commence à s'emparer de même du 
bien des vivans. C'est ainsi qu'une partie des sermons de l'il- 
lustre prédicateur de notre époque , du vénérable abbé Mac- - 
carthy, se trouvent, dans c^ moment, imprimés et vendus 
sans sa permission , et sans qu'il sache comment remédier à 
un inconvénient si grave pour lui, qui ne se borne pas, comme 
on le sent bien , à la seule violation de son droit de propriété. 

De tout cela, concluons de la même manière que nous 
avons commencé , en disant qiie le désœuvrement de la jeu- 
nesse libérale nous coûte fort cher , et que , s'il faut absolu-* 
ment lui fournir de l'occupation , nous n'avons rien de mieux 
à faire que de plaider et d'être malades , pour l'enripèclier d« 
faire des livres. jB. 



NOUVELLES EGCLÉSIASTÏQUKS. 

Rome. Le 7 juillet, il s'est tenu une séance de la congre-* 
gation des Rit^, pour délibérer sur des miracles opérés par 

Cc2 
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Tinte ixessiob da bienlieuveux Liguori; ces miracles one 
eu lieu depuis sa béatification , et doivent servir à sa cano- 
nisation. Le rapport a été fait par M. le cardinal Odescalcbi, 

— Le vendredi ^4 «^ eti lieu, au Quirinal, en présence 
de S. S. , l'examen des évêques oui seix>nt proposés dans Je 
consistoire secrot le lundi 27. On dit que le saint Père y 
doit créer deux cardinaux. 

— Après avoir élu le Père Roothaan, les Jésuites rassemblés 
à Rome des divers Etats de la catholicité ont choisi , selon 
l'usage., les assistans qui forment le conseil du Père général. 
Il y a quatre assistans, un pour chacune des quatre grandes 
provinces, l'Italie, la France, rAUemagne et l'Espagne. 
Le plus ordinairement, on continue ceux qui scmt eu fonc- 
tions, à moins qu'il n'y ait contre eux quelque sujet de mé- 
contentement. Le Père Rosaven , assistant pour la France, 
a été continué à l'unanimité; il doit cette marque de con- 
fiance à son mérite, à sa capacité pour les affaires, à sa 
conduite soutenue, et aussi, à ce qu'il paroi t, à son éJoi- 
gnement pour toute nouveauté. Tout le monde sait que le 
Fête Rosaven est l'un des adversaires les plus décidés d'un 
système moderne qui àvoit ébloui d'abord, grâce à la répu- 
tation de son auteur et au zèLe de ses partisans. €e système 
vient de recevoir un double échec , et par l'élection du Père 
Rosaven, et par l'éloignement J'un autre assistant, le Père 
B. , qui s'étoit fait le champion des nouvelles doctrines , et 
qui les soutenoit avec toute la ferveur d'un adepte. Il cor- 
respOndoit avec les rédacteurs d'un recueil periodigue, 
auxquels il mandoit des nouvelles fort suspectes, ou "même 
tottt-à-Cait fausses. Ainsi , il s'avisa de nier l'existence de la 
circulaire du général des Jésuites contre le système, quoi- 
que cette circulaire soit un fait notoire , et qu'il ne fut pas 
possible que, dans sa position , il l'ignorât. Ce qui vient de 
lui arriver prouve assez l'opinion qu'on a sur son compte 
dans sa compagnie ; il est remplacé comme assistant d'Alle- 
magne par le Père .Landes, ancien provincial d'Allemagne. 
L'assistant d'Italie est le Père Pavani, ancien provincial 
d'Italie , et désigné vicaire-général par feu le Père Fortis. 

Pakis. On a vu , par l'article de Rome ci-dessus , qu'un 
consistoire avoit été tenu par le saint Père le lundi 27. Les 
évêques nommés pour la France ont dû y être préconisés , 
du moins les cinq qui- avoient été nommes antérieurement. 
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M. Tabbé de GuAly, uommé.à St-Flouir^ n'est arrivé à.Paris 
qu'il y a peu de jours , et a à peine terminé ses informations. 

— Les exercices pour le jubilé se continuent à Notre- 
Dame, à Saintes-Geneviève et dans toutes, les paroisses. On 
remarque , dans les deux premières églises , qu'un grand 
nombre dja fidèles y vqjit prier, dans la journée. A 9, heures, 
il y a chaque jour, à Notre-Dame , une messe célébrée par 
un évêque. Le vendredi 7, M. l'archevêque est.allé dire la 
messe à Sainte-^Geneviève. On dit que le prélat se. propose 
de faire , la semaine prochaine , des instructions le soir^ à 
Notre-Dame. 

—Nos lecteurs s'attendoient peut-être à ce , que nous leur 
donnassions aujourd'hui l'encyclique, mais la traduction 
n'a pu en être achevée» Cette traduction demande un soin • 

Sarticulier, et nous avons mieux aimé attendre que de 
onner une version où l'on ne retrouvât pas quelque chose 
de la gravité et de la force du texte latin.. Nous osons croire 
que cette traduction sera la meilleure réponse aux déclama- 
tions des feuilles libérales. Elles ont accusé le Pape de te- 
nir un langage violent et amer; il impoitoit de, venger lé 
chef de l'Eglise d'une telle injure. On a laissé des plumes 
ennemies attaquer et calomnier à leur aise ; on nous per« 
mettra bien de repousser ces attaques et ces calomnies , en 
montrant l'encyclique telle qu'elle est. On accorde toute 
liberté aux écrivains irréligieux , aux prédicateurs de la ré- 
volte; il faut espérer qu'on ne sera pas plus sévère pour les 
amis de l'oi*dre et, de 1 autorité. L'intention du saint Père, 
en adressant son encyclique aux évoques, n'a pas été, sans 
doute, que cette pièce restât totalement ignorée, et ensevelie 
dans leurs archives. En leur donnant des conseils pileins de 
sagesse, il a eu en vue le bien des fidèles; en signalant les 
maux de l'Eglise , les erreurs du siècle et les mancÊuyr^s des 
méchans , il a espéré que sa voix pourroit être entendue du 
peuple chrétien. Loin que son encyclique blesse les droits 
et les intérêts des princes, elle signale, au contraire, les 
doctrines et les manœuvres funestes à leur autorite', et ils 
ne peuvent qu'applaudir au zèle du pontife qui montre les 
dangers des trônes comme ceux de la religion. Ce zèle ne 
doit déplaire qu'à leurs ennemis communs. 

La Lettre encyclique et la Bulle du jubilé , eu latin et en 
français, paroîtront lundi chez Ad. Le Clere et compagnie, 
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an bureau de «e journal. Prix y 76 o^t. et 90 cent, franc 
de port. 

— Le âa juin au soir, les Cdèles ëtolent rëunis dans Vëglise 
de Fabresan , diocèse de Carcassonne ; ils assistoient au salut, 
et le prêtre alloit monter à l'autel pour donner la bénédiction , 
quand, au milieu du silence , on entendit le bruit d'un fort 
soufflet. Un homme de campagne, nommé Roux, avoitfranpé 
un jeune homme de 16 ans , appelé Romieu. Le père de celui^ 
ci rendit plainte , et l'affaire a été portée au triounal correc- 
tionnel de Narbonne, audience du 18 juillet. Il n'a pas été 
été prouvé que Toffice divin eût été interrompu. Roux a pré-* 
tendu que quelques enfans placés derrière lui l'importu-* 
noient par leurs niches , et cru il n'avoit cherché qu'à les écar- 
ter en allongeant son bras. On a agité , dans les plaidoiries, la 
question de savoir s'il n'y avoit pas lieu d'appliquer à Roux la 
loi du sacrilège. Le tribunal , dans son jugement , a considéré 
oue les débats avoient établi d'une manière évidente le souf- 
flet donné , que cet acte répréhensible a eu lieu dans uc9 
église et pendant une cérémonie religieuse ; que , quand bien 
même les dispositions des articles i3 et i5 de la loi sur le 
sacrilège ne sauroient être invoquées, puisque rien ne prouve 

3ue les faits imputes à Roux aient troublé l'exercice du culte 
ivin; la violence du coup, la jeunesse du plaignant, l'abr 
sence de toute provocation de sa part, et enfin le lieu et le 
moment où le délit a été commis , seroient autant de circoni«> 
stances aggravantes, qui ne permettroient pas de recourir à 
l'article 483 du Code pénal. Par ces motifs , le tribunal a ccai'' 
damné Roux à un mois d'emprisonnenient, i6fr. d'amende, 
1 5 fr. de dommages et aux dépens, par application de l'article 
3ii duditCode. 

— Neuf avocats d'Angers, MM, Dubois, Lepage , Jubin , 
Janvier, Bellanger, PanchenauU; Lachèse , Gébèse et Mon-*- 
denrRiémevrage ont signé , le 28 juillet , une consultation en 
faveur du Courrier français, contre le jugement du tribunal 
correctionnel de Paris du 26 j uin. 

« CoDsidéraDt , disent-ils , qu'en France , suivant la Charte, les lois et la 
jurisprudence des cours, chacun a le droit de professer librement sa rdi- 

fîon et de manifester son opinion , pourvu qu'il ne trouble pas la paix pu- 
lique , qu'il ne porte point atteinte à la morale , qu'il n'outrage point les 
autres religion* et ne les tourne point en dérision; que le rédacteur dft 
r^rticle., en roanifestaMt l'opinion que, dans un avenir très^loigné; ]e& 
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croyances dnéliennes tetSM aboUa, alors môme que cette opiiflon seroît 
une erreur et contraire à d'autres opinions , seroit irrépréhensible aux yeux 
de la loi, puisqu'elle n'ofire évidemment aucun des caractères de culpabi- 
lité préyus par elle; qu'autrement une dissidence de croyances constitue- 
roit un délit , ce qui est insoutenable :^ ils esUment que le rédacteur du 
Courrier doit obtenir la réformation du jugement qui le condamne. » 

Ainsi , ces avocats décident que ce n'est pas outrager la re- 
ligion que de dite qu'elle sera abolie. Mais, si elle est abolie , 
ce n'est donc plus une œuvre divine , ce n'est qu'une œuvre 
humaine. Quel plus ^rand outrage peut-on imaginer? et no- 
tez qu'il est question aes croyances chrétiennes, ce qui inte'resse 
aussi les communions protestantes. Il ne s'agit pas ici d'une 
dissidence de croyance, comme les avocats d'Angers veulent le 
faire croire , mais de l'ane'antissement de toute croyance. Si 
l'opinion du Courrier est irrépréhensible, la religion de l'Etat 
n'est plus qu'un vain mot , et les prérogatives que la Charte a 
voulu lui assurer sont illusoires. Alors on peut professer pu- 
bliquement l'irréligion , proclamer l'athéisme , attaquer tous 
les dogmes ; on vous dira froidement que ce n'est qu une c/w- 
sidence de croyance. N'est-ce pas là se jouer des-tnots , fouler la 
Cbarte aux pieds, et introduire dans la soeïeté l'impiété ab- 
solue? Où sera la licence des opinions, si ce n'est dans une 
prétention si audacieuse , et la Charte auroit-elle voulu con- 
sacrer un tel désordre? Depuis , i4 avocats de Bourges, à la 
têt» desquels est M. Devaux , ont donné une consultation 
dans le même sens que ceux d'Angers. Ils disent que le sys^ 
tème adopté par le tribunal de i™ instance est intolérable) ce 
qui ne laisse pas d'être respectueux , en parlant d'une déci- 
sion rendue par la justice. Cette consultation de Bourges est 
du 26 juillet, et plus étendue que celle d'Angers; mais elle 
repose sur les mêmes sophismes, et veut aussi qu'on mette de 
côté la loi divine. Ne seroit-ce pas ce système là qui est intolé^ 
rable, et n'est-ce pas là introduire l'athéisme dans les tribu- 
naux , en défendant aux juges de considérer en rien la reli- 
gion, et de tenir compte de ses dogmes? 

— La pièce suivante , qui nous avoit été adressée, il y a 
déjà quelque teifips , et qui est imprimée , a rapport à une 
controverse dont nous n'avions pu encore parler. Nous ren- 
drons compte plus tard d'une Lettre de M. Ferrary aux ré-- 
docteurs du Journal de Genève , lettre relative au même 
objet, et qui montre l'esprit de ce journal. 
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Cologne, 7 janvier 1839. 

A MM* les rédaeteurt du Journal de Génère. 

d Mesneon , tous avei inséré , dan» votre joamal du 6 novembredemi^, 
un article qui inféresaq l'admimstniiion de M. l'archevêque de Ù^ogne. 
Voua dites que ce prélat a adressé , sous la date du 3i mars 1828^ une cir- 
culaire pastorale à tous les curés de son diocèse, en faveur des mariages 
mixtes , et qu'il X«vr ordotuw, non-seuiemêni de ne mettre aucun obstacle auat 
mariages entre catholiques et protestuns, mais aussi de les faciliter de tout 
leur pouvoir. Vous ajoutez qu il leur enjoint de laisser les parens toui-à-fait 
Kbres sur le choix de la reU>j ion dans laquelle Us jugeront convenable de faire 
élever leurs enfanSj et de ne jamais refuser les saeremens à ceus gui ne se 
décident poini pour l*EgHse de Borne. 

y> J'ai rhonneur de vous affirmer, Messieurs , que v<i>tre correspondant a 
surpris votre bonne foi d'une manière peu loyale. Tout est faux dans cet 
article de votre journal. M. l'archevêque de Cologne n'a point adressé de 
circulaire à son clergé en 1828, ni les années pi^écédentes , en fâveur^cs 
mariages mixte». Si ce prélat eut été dans le. cas de donner a MM. les curés 
de son diocèse des instructions sur ce point important d'administration ec- 
clésiastique , il les eût rédigées dans un esprit uien différent que celui que 
vous lui supposez. Il est trop attaché aux principes de la saine doctrine, et 
il a trop de respect pour la sage discipline Je TEguse qui défend ces unions , 
hors les cas d'une légitime dispense , pour avoir ordonné à ses curés de les 
fiiciiiter de tout teur pouvoir y ai de laisser les parens tout'-àr'fait libres sur l» 
chois de la religion dans laquelle ils jugeront convenable défaire élever leitrs 
enfans. 

» J'attends de votre justice , Messieurs , que vous insérerez , dans un des 
prochains numéros de votre journal , la réclamation que j'ai Thonnenr de 
vous adresser.. Je vous préviens, qu'à défaut de cette satis^tction, ma l«ttre 
sera rendue publique par une autre voie. 

» C'est sans (ioute par méprise que le rédacteur 4e l'article dont je me 
plains a dit que M. l'arplievéque de Cologne étoit parfaitement d'accord 
sur l'objet des mariages mixtes avec tous les évéques de son diocèse. Ce ré- 
dacteur eut pu savoir que les archevêques ont des suffragans dans les dio- 
cèse» soumis à leur juridiction métropolitaijae, mais qu'ils n'ont dans leur 
dipcèss que des curés. 

» J'ai ilioniieur d'être... 

HrSGENS, 

Vic.-gén. du dioc. de Cologne et doyen du chapitre. » 



NOUVELLES POLITIQUES.- 

Pabis. Le proverbe a raison : Bo7ine renommée vaut mieug que ceiuiutv 
dorée. Pour e» être cx)n vaincu , il.suffiroitde remarquer oe qui arrive à 
M. l'avocat IsaiiiberU Fij^urcz-vous qu'il ne se débite pas à Paris pour 
quatre sous de <hoguc sans quo to«if le monde dise : cVt de M. Tsâmbert. 
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Circule-t-il qaek|UJe part, contre l'Eglise catholique et le parH-^rètre, 
un factum bien saupoudré d'irréligion et d'athéisme, on se dit sur-le- 
champ : c'est de M. Isambert. Une société anonyme publie-t-elle un pro- 
spectus où il soit question de rétablir le culte des tnecnphilantropes , c'est 
encore M. Isambert. Tel est l'effet de bonnes renommées, on s'accorde a 
leur faire hcmneur de tout ce qui parott digne d'elles. Heureusement la 
modestie de M. Isambert ne Teut pas du bien d'autrui. Tout récemment 
encore il n'a tenu qu'à lui de passer pour le fondateur d'une espèce d'é^ 
slise déiste ou soâniaine, dont on annonce la prochaine dédicace : il a 
dédaigné cette gloire , et déclavé qu'elle ne lui appartiàit pas. Comme c'est 
déjà rendre à César ce qui est à César, espérons qn^av^c le temps le reste 
viendra. 

' — Récompense honnête à qui pourra débrouiller la phrase suivante, et 
n0us en envoyer l'explication : a Respecter les droits de la défense est un 
scrupule louable , qui a de plus l'avantage de ne pas mettre la sévérité du 
ministère public aux prises avec la générosité du prévenu , sur le terrain 
de l'amour^ropre personnel. » Ces paroles sont tirées du Constitutionnel , 
et' proposées par lui à tiSi. le gardè-des-sceaux pour servir de correctif à sa 
circulaire centre les^ écrivains séditieux. A la place de M. Bouidfeau, nous 
ne verrions aucune difficulté à envoyer cette énigme à tous les procureurs 
du .Boi. En attendant qu'ils l'eussent devinée, ib auroient le temps de 
ipettre tous les journaux révolutionnaires à la raison , et de faire un oeati 
rav'agt svr le terrain de i'amour-^eprv personnel, lequel ampu»-propr^ 
personnel n'est pas l'amour que nous portons à autrui , remarquez bien. 

•*« A|uie. }g Dauphine, partie le 3 de Saint'-Cldtid , à 9 heures du matin ,. 
a fait son entrée à Rouen le même jour, à 5 heuresdu soir. Un bel arc de 
triomphe avoit été élevé à la barrière d'Éauplet , et la princesse a été escor- 
tée par la garde nationale et un détachement de chasseurs. q4n étoient allés, 
au devant d*elle. Son arrivée a été aunencée par une salve de 21 coups de. 
cauon. S. A. B. étant descendue au palais, a reçu M. le préfet, le maire, 
plusieurs députés qu'elle a admis ensuite à son d^er^ Le soir, la ville a été 
illuminée, et des divertissemens ont eu lieu pour les matelots et les ouvriers 
qui avoient suivi le cortège. 

— Le ^ , M™" la Dauphine est allée entendre la messe à régllse métropo- 
litaine ; elle a visité ensuite les églises St-OÙ3n et St-Maclou , le Palais de 
Justice , le nouveau pont de pierre et le pont de bateau , l'asile des aliénés , 
l'Hôtel-Dieu et les deux principales manufactures de la vallée de Deville. 
A huit heures du. soir, S. A. R. a accepté un diner qui lui étoit offert par 
la ville. Le 5 , au matin , l'auguste princesse est partie pour le Havre , ac - 
compagnée de M. le préfet. 

«^ Madame , duchesse de Berri , et son auguste fille Madihoiselii! , sont 
parties le 4 de Saint-Cloud, et sont arrivées le soir à Dieppe. LL. AA. RR. 
y ont été accueillies avec le plus grand enthousiasme; une garde d'hon- 
neur étoit allée au-devant des princesses. 

. — Par ordonnance royale du 2 août, les conseils -généraux de départe- 
ment sont convoqués pour le 27 de ce mois* Leur session sera ck>se le 
10 septembre. •..;:,/• 

— M. Cochin, maire du 1%^ arrondissement, est nommé membre di^ 
conseil*- général des hôpitaux et liosptces civils de la ville de Paris, en reny^ 
placement de M. Péan de Saint-Gilles , décédé. 
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— Un proeàs en calonuiië et en <liffamation Tient d'être intenté au Con- 
stiiMiitmmêl, au Courrier françaù et an Journal du commerce , par Tamba»- 
•adeur du roi desDeux-Siclles, le prince de Gastelcicala , qui a été si forte- 
ment injurié à Toccation du cmonari Galotti. Un mandat de comparution 
a été décerné contre les géraus de ces feuilles. 

— Le gérant responsable de V Aviso , de Toulon , a comparu , le 27 tuU. 
lel , devant le tribunal correctionnel de cette ville , sous la prévention a ou- 
trage enven la religion de l'Etat, en insérant l'article du Courrier français 

3 ni a motivé la condamnation de celuin^i , et en faisant suivre cet article 
e réflexions empruntes du même esprit. M. l'avocat du Roi Germain a 

la religion , 
M. Colle, i 

souvent mise en doute, et qu'une' opinion ^ise à cet égard ne constituoit 
point le délit en question. Dans son audience du 3o, le tribunal a con- 
damné le gérant de ce journal à trois mois de prison, 600 d'amende et aux 
dépens. 

— M. Achille Rouen , résident français près du gouvemement de la 
Grèce, est arrivé le 20 juin à Egine. Le mamuis de Yaimy, qui avoit rem- 
pli provisoirement ces fonctions , conserve celles de secrétaire. 

•^ C'est le chevalier Labrador, ministre d'Espagne près la cour de Borne, 
qui a été chargé de se rendre à Naplès comme ambassadeur extraordinaire , 
pour demander, au nom de son souverain , la main de la princesse Marie- 
Christine. 

— L'empereur du Brésil a reçu, le 16 mai, la députation de chacune 
des deux chambres, chargée de lui présenter l'adresse en réponse au dis- 
cours du trône prononcé à l'ouverture de la session. Dans cette adresse, le 




point hasarder le repos de l'empire dans la question portugaise. De son 
c^té , .la chambre des députés a exprimé sa satisfaction de ce que l'empereur 
n'ait point compromis les destinées du Brésil pour assurer les droits de sa 

— Une ordonnance royale du 18 juillet porte que l'Ile de la Désirade , 
l'une des dépendances de la Guadeloupe , sera comprise dans l'arrondisse- 
luent du tribunal de première instance de la Pointer-Pitre, et fera partie 
du canton de justice de paix , dont le chef-lieu est fixé au Moule. 

^M. le baron Freyssinet, nouveau gouverneur de la Martinique, est 
arrivé dans cette lie le 19 juin. Le maréchal-de-camp Barré lui a remis le 
commandement de la oolonie ; et comme' il a manifesté l'intention de ij« 
pas reprendre le commandement militaire, M. le baron de la Contamine, 
colonel du 4i>^ régiment , continue à remplir ces fonctions. 

— L'état des finances d'Espagne ayant été depuis quelque temps Toljet 
de violentes attaques à la tribune et dans les journaux, le directeur de la 
caisse d'amortissement d'Espagne, ]X)ur rétablir les faits, a publié dans la 
gazette officielle de Madrid du 18 juillet, et en vertu d'une ordonnance 
rojaie , une. déclaration catégorique sur les obligations contractées par k 
gouvernement espagnol , et auxquelles il satisfait en pays étranger depuis 
la reîitauratlon du gouvernement légitime en 1823. 
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^oseph-FrancoU Laignelot, ancien conventionnel, est mort à Paris le 
33 juIJJet. Né à Versailles en iT^a, il s'étoit fait connoStre avant la révolu-» 
tjoD par une tragédie à'AgU. Député de Paris à la Convention , il vota la 
mort du Roi , et s'opposa à l'appel et an sursis. Ses missions dans TOuest 
furent niarquées par des traits de cruauté et de fanatisme irréligieux. Il lit 
la guerre aux. nobles et aux prêtres, se réjouit d'avoir fait apostasier auel- 
ques-uns de ces derniers , dépouilla les églises, et institua un tribunal ré- 
volutionnaire à Bochcfort. Lequinio le secondoit dans cette mission. Ledrs 
lettres , insérées dans le Monvteur^ sont dégoûtantes de barbarie et d'im- 
piété. Cependant, de retour à Paris, il se prononça contre Carrier, et fit 
un rapport pour fermer la salle des jacobins. Peu après , changeant encore 
de direction , il prit part aux insurrections fomentées par les jacobins en 
1796,1 il fut, en conséquence, décrété d'arrestation, puis amnistié. En 1796, 
il se jeta dans la conspiration de Babeuf; mais la haute cour l'acquitta^' 
Depuis , Laignelot resta étranger à la scène politique. N'ayant rempli au- 
cune fonction dans les cent jours, il évita la déportation et put rester à 
Paris. 

Sa mort a été digne de sa vie : il n'a point réclamé les secours de la reli- 
gion , et il a voulu que son corps fût conduit directement de sa maison au 
cimetière. C'est l'honorable exemple que lui avoient donné déjà Talma , 
MichelotfCall, Chaussier, Barras, Mangourit, Crochot, etc; : Laignelot 
méritoit de marcher sur leurs traces. Il a été conduit au cimetière de FOuest, 
et on n'a pas manqué de prononcer à^s discours sur sa tombe. MM. Toulotte 
et Grand ont payé leur tribut d'intérêt et d'estime à la mémoire du veitueux 
Laignelot. Et quand nous disons vertueux j c^u'on ne croie pas que ce soit 
une plaisantene : non, M. Grand, après avoir rappelé la vie politique et 
littéraire du défunt , a parlé des vertus de Laignelot : QMe le souvenir de se» 
vertus ne wms abandonne jwmais ! .,,, Demandons-nous ce qu'auroit pensé 
le vertueux Laignelot, et nous serons sûrs de ne former que des vubus d'hu- 
manité et de liberté. 

On trouvera , dans le Moniteur de l'an 12 , des preuves irrécusables des 
vertus de Laignelot : ou y verra ses vœux pour l'humanité quand il ixuii-. 




quand il raconloit ces exploits dans un style facétieux. On peut inter- 
roger les habitans de Rochefort et de Brest , qui ont conservé le souvenir 
des vertus et de V humanité de Laignelot, et qui apprécieront certainement 
le degré de confiance que mérite son panégyriste. M. Pierre Grand est un 
avocat à la cour royale de Paris, qui avoit déjà fait l'éloge de Barras : il nous 
donne une étrange idée de sa vertu , en préconisant celle d'hommes qui ont 
trempé d'une manière si affligeante dans les cruautés révolutionnaires. 



M. l'abbé Bouvier, nand-vicaire du Mans, vient de donner une troi- 
sième édition de son Traité dogmatique et pratique des indulgences, des 
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confréries et du jubUé, à l'usage des ecclésiastiques ii), La première édir- 
tion avoH paru en i8a6 , et fut alors annoncée avec elugedans ce journal, 
n° 121 1. Depuis, Fauteur a profité des observations qu'on lui a faites et 
des renseifçneniens nouveaux quHl a obtenus de Rome on d'ailleurs -, il a 
•modifié quelques endroits qui n'étoient point assez exacts : ainsi , l'article 
de la conTrérie du scapulaîre avoit excité les réclamations d'un anôoi reli- 
l^ux Carme ; l'auteur se fait un devoir de rétracter ce qu'il avoit ébx dans 
ses premières éditions sur la bulle Sabbaiinej il discute l'authenticité de 
cette bulle, et présente les raisons de part et d'autre. On peut voirla 
page 295 de la nouvelle édition. 

On sait que l'auteur a traité avec étendue ce qui recarde le jubilé. Cette 
partie aura encore plus d'intérêt dans le moment actuel. L'auteur distingue 
le jubilé ordinaire et le jubilé extraordinaire. Le jubilé extraordinaire est 
celui que les papes accordent pour quelques circonstances prticulières : 
ainsi , presque tous les papes , depuis Sixte V, ont accordé a leur avène- 
ment un jubilé extraordinaire dont la durée n'excédoit pas quinze jours, 
afin d'implorer le secours du ciel sur leur pontificat. Les trois dernieis 
papes n'en avoient pas donné, parce que leur exaltation avoit concouru 
avec l'année oïdinaire du jubilé. M. Tabbé Bouvier parle aussi des trois 
jours de jeûne qu'on a coutume de prescrire pour les jubilés extraordinaires, 
et son livre suffiroit pour éclaircir les doutes de ceux qui supposoient que le 
jeûne du mercredi n'emportoit point l'abstinence. 

Le succès des deux premières éditions du Traité , l'attention de l'auleut 
à le perfectionner, son savoir, son exactitude , tout donne lieu de penser 
que cette troisième édition ne sera pas moins recherchée du public que les 
précédentes. 

M. Lepan , homme de lettres , connu par la Vie ooUtigue, littéraire et 
morale dis Voltaire, par la critique de son théâtre, ae sa Henriade, et par 
d'autres ouvrages , se propose de publier par souscription deux volumes 
sous le titre de Voltaire philosophe , historien, poète et critique, ou Dé^ 
fense de la religion et de la vérité historique , par la réfutation de plus de 
Mius assertions avancées dans les écrits du philosophe deFerney. L^auteur 
annonce que la table qui termine son ouvrage mettra à même d'y trouver, 
à l'ijostant , la réponse à toutes les objections des nouveaux philosophes. 
Ces réponses ont été puisées dans les œuvres des modernes apoio^tes de la 
religion. La collection est en état de pai'oltre; mais on n'en commencera 
l'impression que quand il y aura un nombre suffisant de souscriptions. On 
souscrit sans nen payer'd'avance , au prîx de 5 fr. les deux volumes format 
in-13 , et 10 fr. format in-8^, au bureau de révision des manuscrits , rue 
de l'Ecole de médecine, n<^. 3o. 

(i) In- 12, prix, 2 fr. 76 cent, et 3 fr. 76 c. franc de port* Au Mans, 
chez Monnoyer, et à Paris, au bureau de ce journal. 



J^ g^^umb, Mvien te €lett. 
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